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Après le grand détour que le Mil fait à Touest de Den* 
derath jusqu'à Àbydos, et dans lequel nous croyons recon- 
naître le prolongement de la vallée transversale de Kosseyr, 
à Touest, le fleuve reprend tout à coup, au nord d'Abydos, 
sa direction normale an nord y et il s'ayance y sans plus 
dévier, entre les deux chaînes latérales des monts de l'Ara- 
bie et de la Libye y jusqu'à ce qu'il entre enfin dans la 
contrée plane de son Delta , où les chaînes de montagnes 
labandonnent entièrement. Nous regardons tout l'espace 
d'Abydos au Delta comme la partie moyenne du cours du 
Nil dans la Moyenne-Egypte, et nous prenons ce mot dans 
l'acception physique la plus étendue : rancienne division 
politique du pays répondait probablement afiHrefois à cette 
division naturelle -, mais, pins tard, on coïvîow^VV otôîvwacvc^- 
JOME JIL V 
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ment la partie supérieure de cette contrée avec la Haute- 
Egypte (la Thébaïde), et la partie inférieure depuis l'endroit 
où commence le canal de Joseph y appelée FHeptanomide 
par les Grecs , fut seule adjointe à TEgypte moyenne. 
Cette division politique a perdu aujourd hui toute sa valeur, 
et elle ne doit pas nous arrêter dans nos considérations 
générales qui essaient d'embrasser l'ensemble des phéno- 
mènes et ne se bornent pas aux rapports qui n'existent 
que dans un moment de temps. Le nom d'Egypte moyenne 
est cependant resté jusqu'aujourd'hui à cette contrée com- 
prise entre Syout et le Caire, car El-Wostaniy appellation 
usitée chez les Arabes pour désigner ce pays , signifie la 
contrée du milieu (1). 

Après être rentré dans sa direction normale, le Nil pré- 
sente toujours la même configuration, avec la seule diffé- 
rence que les deux chaînes latérales sont à une plus grande 
distance du fleuve , et que , des deux côtés , se présentent 
plus souvent des ravins et des gorges ^ à travers lesquels 
les sables mouvans du désert poussent leurs masses sur la 
vallée du Nil *, le sol est ici plus menacé , et il faut livrer 
au désert de plus violens combats. A la hauteur de Darout- 
el-Sheryfy la vallée devient si large, que, sur la rive gau- 
che y un second bras du Nil , parallèle au grand fleuve , 
peut encore trouver place à son cours, auprès de la chaîne 
libyque *, c'est le Bakr-Yousefy canal de Joseph, qui coule 
pendant 58 lieues au nord , et laisse , entre lui et le Nil y 
une bande de terre de deux lieues et demie de largeur ; 
séparée du désert par le canal , facilement arrosée , cette 
langue de terre est la plus fertile et la plus productive de 
toute l'Egypte moyenne (2). 

Depuis l'endroit où commence ce canal , le Nil coule 



(i) Jomard , Description des antiquités de l'Hcptanomide , p. 3. 
(a) Girard, Observations snr la vallée d'Egypte, Mémoire» sur 
l'Egypte , p. 1 1 . 
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presque toujours y sur sa rive droite , contre une berge 
abrupte *, à Touest , le canal sert de barrière au désert de 
Libye. A Textrémité inférieure du canal , près de Beny- 
Soue/l la chaîne libyque se dirige au nord-est y et rétrécit 
la vallée égyptienne. Une gorge, appelée Ël-Lafaoun^ 
s'ouyre dans Tintéricur de ce coude , et s'étend , au nord- 
ouest y au même niveau que le Nil ; une partie des eaux 
du canal coule dans celte vallée et fertilise un bassin 
secondaire ^ situé à Touest ^ ce bassin est Tancien nome 
Arsinoïtey qui porte aujourd'hui le nom d'El-Fayoum. 
Semblable à un ancien lac en partie desséché , ce bassin 
est enfermé au nord et au sud par les prolongemens de la 
chaîne libyque , qui s'avancent , au nord et au sud , en 
forme de demi-lune , de sorte que leur côté concave borne 
le bassin ferlile d£l-Fayoum ; le sol cultivable s'étend 
du centre, à peu près dans toutes les directions, en rayons 
de 5 à 4 lieues (14 à 13 kilomètres). Le centre en est 
formé par une hauteur plane , dont la pente septentrio- 
nale s'abaisse presque insensiblement dans une longue 
vallée , occupée entièrement jusqu'à la chaîne libyque , 
par le IdicKeroun (Birket-el-Qeroun, Mœris, Mci>*crtc xi/xv» 
dans Strabon). Les montagnes qui entourent Fayoumé 
dans un demi-cercle concave , présentent , au nord et à 
l'est , des flancs abruptes *, mais au sud et à l'ouest , elles 
s'élèvent insensiblement , par une pente douce , jusqu'à 
leur sommet , éloigné du sol cultivable de 50 à 54 lieues 
(18 à 16 myriamètres). 

Au-dclà de la gorge dTl-Lahoun , le canal de Joseph 
continue au nord , en suivant le pied de la chaîne libyque. 
Celle-xd se rapproche de plus en plus du Nil, devient tou- 
jours plus abrupte , et forme , sur son sommet , un large 
plateau horizontal , qui sépare la vallée profonde du Nil 
de celle de Fayoumé. En descendant du Saïd, on aperçoit 
les premières pyramides sur le bord de oe plateau ] on 
n'en voit d'abord que quelques-unes près de Dashour^ 
mais bientôt leur nombre augmente , el ewÇ«v , \kV<i^ ô^^ 
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^accarah, elles dominent Tantique Memphis de leurs 
groupes gigantesques. Viennent ensuite les trois dernières, 
les grandes pyramides d'Abousir^ qui conronuent la pointe 
la plus septentrionale de la cbaîne libyque. Le canal de 
Joseph suit toujours de près la cbaîne libyque , mais Tes- 
paee qui s'étend entre lui et le Nil n'est plus que d'une 
lieue et demie *, cependant le sol cultivable est toujours 
plus large ici que du côté de la cbaîne arabique , où la 
yallée est très étroite. 

La cbaîne arabique est coupée ici par un grand nombre 
de gorges transversales qui vont jusqu'à la mer Bouge-, 
mais elles n'ont pas été visitées encore ^ et , çà et là , on 
aperçoit un couvent de Copbtes à leur ouverture. 

La Haute -Egypte et l'Egypte moyenne se ressemblent 
donc en ce que toutes deux sont d'étroites vallées, au 
milieu desquelles le fleuve s'est creusé son lit. Elles s'éten- 
dent depuis l'île de Pbilse jusqu'aux grandes pyramides , 
entre les 24o et 50o de lat. nord , ou , en comptant 15 
milles géographiques au degré, la distance entre ces deux 
points est de 6 degrés de latitude, c'est-à-dire 78 milles 
géog.^ mais, en suivant les sinuosités du fleuve, on trou^ 
yera que son développement présente une longueur de 
172 lieues (86 myr.) ou 105 milles géog. *, de sorte que 
les détours du fleuve composent un quart de son cours. 
Au-delà de la pointe où sont situées les grandes pyramides, 
la cbaîne libyque tourne au nord-ouest -, le Mokattan se 
dirige à angle droit , vers l'est , immédiatement au-delà 
de la vallée de l'Egarement, la plus septentrionale des val- 
lées transversales qui conduisent à la mer Rouge. 

Les deux chaînes , considérées du point où elles se sé- 
parent, forment un angle obtus d'environ 140 degrés, qui 
enferme une grande baie , au milieu de laquelle s'étend , 
jusqu à la Méditerranée , le Delta de l'Egypte. C'est au 
sommet de cet angle obtus que le Nil se sépare en deux 
bras principaux, C lieues (2S kilom.) au-dessous du Caire, 
à l'endroit où commence la Basse-Egypte. 
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Les calculs et led sondages des sayans de Texpédllion 
française ont beaucoup contribué à nous faire connaître 
les rapports physiques et la formation du sol de cette val- 
lée y dont dépendent Fhistoire entière de ce pays et Tétat 
actuel de F Egypte. Nous donnons ici les résultats de ces 
expériences comme des documens historiques de la der- 
nière importance poqr Fhistoire du fleuve et du pays y son 
produit et son œuvre. Les Français levèrent quatre sec- 
tions transversales en des endroits où le fleuve a une lar- 
geur différente, à Monfalout, Syout, Kene et Esne (Mars 
1799 )• Ces expériences ont été faites avec un soin et une 
exactitude extraordinaires , et nous ne possédons , sur 
aucun fleuve du monde ^ des observations aussi précises. 

1. Section transversale du Nil à Monfalout (i). 

Le lit du fleuve est ici rectiligne^ les talus de ses berges 
sont inclinés de deux fois leur hauteur, et la vitesse su- 
perficielle du courant est de 0,75 centimètres en une se- 
conde \ par conséquent la vitesse moyenne est de 0,60 
centimètres. Ce talus incliné de deux pour un , depuis lé 
niveau des basses eaux jusqu'à celui des plus hautes crues, 
répond parfaitement au régime du Nil. Sa largeur était, 
au mois de Mars, dé 678 mètres, et sa section vive portait 
1,129 mètres superficiels *, la section vive , multipliée par 
la vitesse de 0,60 centimètres , donne une dépense de 670 
mètres cubes par seconde , dans les plus basses eaux. 

2. Section transversale de là vallée du Nil à Syout (2)J 

La largeur totale de la vallée du Nil , à Syout , est de 
10,000 mètres *, le lit du fleuve en occupe environ le 



(i) Girard , Observations sur la vallée d'Egypte , Mértioircs de 
PInstitut, tome II, sect. ii , p. 307 , tabl., fig. a. 
(a) Ibid., p. ao8 ) pl.^ fig. 3. 
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douzième^ c est-à-dire 800 mètres^ et il coale à 5,000 mè- 
tres de la chaîne libyque et à 6,000 de la chaîne arabique. 
Des deux côtés se trouvent des canaux , dont le plus grand 
est TEKSaouaqueh, qui a 160 mètres de largeur, et suit le 
]pied de la chaîne libyque , où se trouvent les catacombes 
de Syout. Sur la rive orientale , à 600 mètres du Nil , est 
situé un premier canal de i^ mètres de largeur, et plus 
loin, à une distance de 500 mètres, un second canal qui a 
200 mètres de largeur. Un grand nombre de digues trans- 
versales coupent la plaine , et s'élèvent de 5 à S pieds 
(1 mètre , i mètre i|2) au-dessus de sa sur£sice horizon- 
tale. La plus importante de ces digues sur la rive gauche 
est destinée à soutenir les eaux du canal £l-Saouaqueh \ 
elle s'élève à i mètre 20 centimètres au-dessus de l'ho- 
rizon de la plaine , et elle reste à sec dans les inondations 
les plus hautes. Au port de Syout , le courant avait une 
vitesse moyenne de i mètre 21 centimètres, et le volume 
d'eau dépensé en une seconde s'élevait, le 28 Mars 1799, 
à 679 mètres cubes , correspondance remarquable avec le 
résultat trouvé à Monfalout au temps des basses eaux. 

Il en est bien différent pendant le temps des hautes 
crues, où la vitesse est de i mètre 97 centimètres par se- 
conde, et où le volume des eaux s'élève à 10,247 mètres 
cubes par seconde. Le volume du fleuve présente donc de 
réquinoxe du printemps à Téquinoxe d'automne une dif- 
férence de 1 à 13. Et encore le Nil a déjà fourni tant d'eau 
aux canaux de la Thébaïde , entre Syout et Syène , qu'on 
peut dire que le volume de ses eaux au maximum de 
sa crue est vingt fois plus grand que lorsqu'il commence à 
croître (i). L'Egypte se trouve ainsi, aux époques que 
BOUS venons d'indiquer, dans des rapports tout différons 
que les autres contrées du monde. 

Les nivellemens de la plaine de Syout ont prouvé que 

(i) Girard, Obscrv., p. au. 
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son sol est presque entièrement horizontal, et qn*il s'élève 
de 27 pieds (9 mètres) au-dessus des plus basses eaux. 
Dans les canaux latéraux qui s'emplissent pendant le dé-* 
bordement , Teau peut ainsi se conserver plus long-temps 
que dans le lit du fleuve , ou elle s*écoule beaucoup plus 
rapidement. Dans le canal à' EhSaouaquehy par exemple, 
Thorizon de Teau est , au mois de Mai , 8 pieds plus bas 
que celui des terres cultivées voisines , tandis que Tho- 
rizon du Nil est 9 pieds plus bas. Afin de connaître la na- 
ture géologique et la formation du sol de la vallée , on 
pratiqua des puits et des sondages en treize endroits diffé- 
rens (i) , dans toute la largeur de la vallée sur une éten- 
due de 5,260 mètres. Ces expériences donnèrent le ré- 
sultat suivant. Une couche épaisse de limon noir s'étend 
partout à la surface -, elle est composée des matières les 
plus légères apportées par le Nil, et ce limon délayé par le 
fleuve donne à ses eaux une couleur rousse. Ce limon est 
superposé sur des couches de sable qnartzeux gris , mêlé 
de parties de mica et de lamelles ferrugineuses attirables 
à Taimant ^ ce banc de sable contient les matières les plus^- 
pesantes apportées par le Nil , disposées en bandes d'é- 
paisseur différente dans Tordre de leurs pesanteurs spéci- 
fiques. 

L'eau n'a point surgi partout dans les puits à la même pro- 
fondeur , preuve que ces eaux, plus élevées que celles du 
Nil, sont retenues dans la vallée plus long-temps qu'il n'en 
met à descendre. Les champs de la vallée peuvent donc 
être arrosés encore long- temps après que le Nil a baissé. 
Cette nappe d'eau souterraine (2) s'incline avec une certaine 
régularité à l'est , vers le milieu du lit du Nil , à partir du 
canal £l-Saouaqueh au pied de la chaîne libyque ; mais les 
eaux du Nil s'infiltrent aussi dans les terres par Teffet de 



(i) Girard, ObserT.,p. au. 

(a) Girard , sur l'agriculture et le commerce de la Haate-£^^^« 
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leur presdioii sur les bords , et dérangent ainsi la régula^ 
rite de cette pente. ( Voy. dans Girard , Observât, sur les 
puits , no« IX et xn ) (i). 

L'épaisseur du limon devient d'autant plus considérable 
que Ton se rapproche davantage des bords de la vallée^ 
l'eau des puits jaillissait toujours du sable qu^rtzeux qui^ 
comme le fond* même du lit du fleuve ,■ n'est point un 
dépôt primitif, mais de formation plus récente. Les cou- 
ches de ce sable quartzeux vont jusqu'à une profondeur de 
35 pieds (il mètres) , et jusque-là on ne trouve point de 
pierre solide. Le produit du Nil diminue naturellement 
près de la chaîne libyque où les rochers calcaires des ca- 
tacombes de Syout se trouvent à 6 mètres et demi de son- 
dage. Les couches de cette chaîne calcaire se prolongent 
donc , en s'abaissant toujours , vers le Nil. Leur pente fut 
recouverte , dans un temps antérieur à l'ordre actuel , des 
matières les plus pesantes^ que le rapide courant du fleuve 
Be pouvait entraîner plus loin. 

3. Section transversate du If il à Kenneh. 

Les sondagéis et les calculs répétés en ce lieu donnèrent 
le même résultat qu'à Syout. 

4. Section Uransverêale du fleuve â Esné. 

On trouve encore ici le même résultat , avec la seule dif- 
férence que la plaine s'élève plus sensiblement vers les 
bords qui l'encaissent^ 

Il résulte de toutes ces expériences que le limon noir 
qui couvre le sol cultivable de l'Egypte est partout sem^ 
Mable , et qu'il repose sur la même couche formée par le 
dépôt des matières plus pesantes entraînées par le fleuve : 
ce dépôt est partout du sable de même nature y depuis la 



(i-) Girard, Observ., p. an. 
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frontière méridionale de l'Egypte jusqu'à son embouchure 
près de Bosette et de Damiette. La couche du limon de- 
vient d'autant plus épaisse qu'elle se rapproche plus des 
ehaînes de montagnes ou des bords de la vallée , de sorte 
qu'on arrive à la nappe d'eau souterraine, dans les puits les 
pius voisins du désert , avant d'être parvenu au banc de 
sable 9 tandis que , près du Nil j on ne trouve l'eau que 
lorsqu'on entre dans le sable. Cette nappe d'eau souterraine^ 
est entretenue chaque année par les canaux, pendant 
l'inondation , et par l'infiltration^ à travers les rives jus- 
qu'à une certaine distance du fleuve. Son niveau oscille 
suivant les saisons ei suivant la hauteur des eaux du 
fleuve. Au milieu de la vallée, le sol d'alluvion prend 
partout une hauteur de 30 à 36 pieds ( iO à i2 mètres ) \ 
mais à l'extrémité du terrain cultivé , les couches cal- 
caires et solides reposent à 12 ou 13 pieds (4,12'^) 
sous la plaine y et elles sont immédiatement recouvertes 
de couches de gravier de marne et de cailloux roulés ; 
ces couches appartiennent à un dépôt antérieur, et ne 
sont point un produit de l'alluvion actuelle du Nil y car 
elles n'ont aucune analogie avec le sable fin et le limon 
que le Nil roule aujourd'hui dans ses flots. 

Nous verrons quelles conséquences résultent de ces 
expériences faites dans la Haute-Egypte , pour la forma- 
tion de la Basse-Egypte et toute l'histoire du fleuve, quand 
nous aurons étudié plus exactement les principaux Ueux. 

l^i* Eclaircissement. 
Pattie méridionale de la Moyenne-Egypte, 

I. Akhmyn {Chminy Chemmis , Panopolù) y la ville' 

DES TAILLEURS I>E PIERRE ET DES TISSERANDS. 

En descendant de Denderah vers le nord y on voit dis- 
paraître peu à peu ces monumens gigantesques de Vvi-* 
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chitecture égyptienDe *, cependant il s'en élevait aussi au- 
trefois en ces lieux -, mais , détruits par le temps , ils n ont 
laissé presque aucune trace de leur existence , et les fon- 
dations des temples indiquent seules aujourd'hui qu'ib 
ont été. Derrière les villes disparues, on découvre sou- 
vent des catacombes qui révèlent au voyageur que de 
populeuses cités s'élevèrent primitivement dans cette vallée 
féconde du Nil. C'est ainsi qu'on a découvert Abydos dans 
le voisinage de la moderne Girgéh -, et des grottes , des 
salles taillées dans le roc, indiquent seules l'emplacement 
de l'imtique Ckemmis, près de la ville actuelle d'Akh- 
myn (1). Cette dernière ville est située à un quart de lieue 
du Nil , sur une petite éminence formée par une terrasse 
factice, et un magnifique canal y conduit. Elle a 5 ou 
4,000 habitans et de belles mosquées construites avec les 
débris de temples plus anciens et plus grands. 

On aperçoit dans le voisinage les ruines de deux temples 
entièrement renversés. 

Du nom cophte Schmin , Chmtn (2) , les Arabes ont 
formé Akhmyn , par l'opposition de leur Alif eupho- 
nique \ il est impossible de ne pas reconnaître dans ce mot 
l'antique X6>/>««c de Strabon et de Diodore (5) , dont la 
racine est probablement khmon, c'est-à-dire pénis, ment- 
hrum virile , dans la langue siwah. Chemmis était le nom 
égyptien de la ville de Pau que les Grecs ont appelée 
ensuite Panopolis. Chemmis était un des compagnons 
d'Osirîs , et Hérodote prétend qu'on voyait dans cette ville 
une statue de Persée. Elle fut , sous Sésostrîs , le quartier 
d'un corps de guerriers appelés les Hermotyhie$ts ; Strabon 



(i) Saint-GeniSf Notices sur les restes de Chemmis ou Persépolis , 
aujourd'hui AUimyn , Description de TEgypte, Antiq., II, suite du 
chap. XI. 

(3) Champollion, I, p. 957. 

(3) Dfodor. Sic, p. a8. •— Straboa , XVII , p. 586. 



ML. EGYPTE HOTENNE. li 

nous rapporte que le pays était parfaitement cultivé^ la 
ville bien peuplée et habitée surtout par des tailleurs de 
pierre et des ouvriers en lin ; cette seule donnée suffirait 
pour nous prouver l'antiquité et la grande population de 
Chcmmis. Au lieu de magnifiques tissus de lin y on n'y fait 
plus aujourd'hui que de grossières étoffés de coton ^ mais 
Tagriculture et le commerce y fleurissent toujours. Il pa- 
raît que du temps d'Aboulfeda quelques parties du grand 
temple étaient encore debout, car ce prince de Hamat 
rappelle un grand Berabœ. On y voit encore un cloître 
où vivent 2,000 catholiques cophtes sous la protec-- 
lion (i) des émirs qui épousent volontiers des esclaves 
catholiques et maintiennent en cette faveur Texercice du 
culte chrétien. Ces étrangers Maures se sont toujours 
montrés ici tolérans envers les chrétiens, parce qu'ils 
avaient besoin d'un parti pour contrebalancer la puissance 
turque. Ils descendent des Mauritaniens qui , chassés par 
les Grecs , s'établirent dans la Haute-Egypte , et , renonçant 
à leuf vie nomade , se firent cultivateurs et artisans. Ils 
habitent des villages et même des villes entières^ et sont 
gouvernés par leurs propres émirs qui souvent arrivent à 
une très grande puissance. Les Cophtes sont aussi en 
grand nombre dans cette contrée. Un cloître dédié aux 
martyrs est situé près du canal *, aussi ancien que la ville , 
ce monument est un des plus beaux de l'antiquité , et la 
moderne Akhmin lui doit encore aujourd'hui son existence 
et sa prospérité. La chaîne arabique qui avoisine cette 
ville , est remplie de grottes antiques qui servirent d'asile 
aux chrétiens pendant la sanglante persécution de Diode- 
tien. Leur nombre augmente près du cloître cophte Ma*- 
doud] on y voit une rangée d'excavations qui servirent 
autrefois de sépultures, puis d'ermitages et de cellules 
aux moines qui avaient fui le monde dans ces cavernes y 



(f) Saint-Genis, p. 28. 
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aujourd'hui encore on voit cesk excavations planer , en 
escarpemens affreux, au-dessus des abîmes. Elles prou- 
vent asse2 quelle fut autrefois retendue et la population 
de Chemmis. 

2. £aou ( Tkoou , Antœopolis)^ gohbat du sol fertile 

AVEC LE DÉSERT, d'HeRGULE AVEC ÂNTÉE OU TyPUON. 

Beaucoup plus bas sont situées les ruines du village 
Eaou (Qaou) (1) entre des groupes de palmiers-, elles 
Se composent d'un portique et de colonnes , dont le type 
palmiforme se distingue tout à coup dès qu'on les aper- 
çoit du Nil. Ce sont les premières ruines importantes qtie 
Ton découvre en arrivant du Delta. 

Le village s'appelle Qaou, Gato-el-Kabir dnîïs Legh(2)-, 
îl porte aussi le nom El-KJiarab et El-Charqyeh, le lieu 
de Fest , parce qu'il est silué sur la rive orientale. Le nom 
arabe actuel Eaou est assurément l'ancien nom cophte 
national Tkoou (5) , car le T est l'article cophte. Selon 
Ptolémée , la ville n'était pas située autrefois près du Nil ; 
mais elle est aujourd'hui baignée par ses eaux , car son 
lit s'est porté ici un peu à l'est , comme presque partout 
dans la vallée du Nil. Ainsi le Nil baignait autrefois les 
murs de Meylaouy , port d'où la Mecque tirait son blé , et 
maintenant le fleuve s'est retiré de près de 7,000 pieds , 
2,500 mètres, à l'est, et plus bas encore le mouvement 
du fleuve , vers Test , est devenu plus sensible. L'incli- 
naison de toute sa pente est généralement plus forte 
Sur la rive orientale -, les îles de la rive occidentale et 
celles qui se forment au milieu du fleuve viennent sans 
cesse se joindre au continent , tandis que la rive de l'est 



(i) E. Jomard, Description des antiquités d'Antaeopo'is ou Qaou ^ 
Description deFEgypte, II, Ântiq., Descript., p. i. 
{i) Legh, Narrât., p. 4o* 
(3) Ghampollion, I, p. 271. 
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est toujours de plas en plus coupée , morcelée en îles ^ 
rile Kaou-el-Eoubarœ , par exemple , est évidemment un 
fragment arraché à la rive orientale et les ruines du 
temple 9 qui étaient autrefois plus éloignées du fleuve , sont 
maintenant exposées au danger d'être entraînées par ses 
eaux. Eaou n est plus aujourd'hui qu^un village bâti en 
briques 9 et habité par d oisifs Fellahs. La contrée est dé- 
serte et déliée. 

Le quai qui borde aujourd'hui le fleuve semble avoir 
été bâti avec les pierres d'anciens monumens ^ des hypo- 
gées d'une immense étendue sont situés dans un ravin 
profond de la chaîne arabique. On y voit une carrière im- 
mense de 600 pieds de longueur et 400 de largeur \ elle 
contient des inscriptions en hiéroglyphes et en caractères 
démotiques semblables à ceux des rouleaux de papyrus et 
dignes d'être étudiées. Les chambres souterraines sont 
pratiquées dans des roches calcaires très fermes et très 
belles y et superposées en plusieurs étages les unes sur les 
autres. Ce calcaire servit à construire le grand temple (I) 
dont on ne voit plus que des colonnes et des murs ren^ 
versés , et presque impossibles à reconnaître. Les porti- 
ques (2) présentent la plus grande ressemblance avec ceux 
de Denderah , et ils doivent avoir été assez importans au- 
trefois. On aperçoit derrière les débris de trois colon-* 
nades, chacune de six colonnes qui ont 8 pieds de diamètre 
et 62 pieds de hauteur. La partie la mieux conservée des 
ruines est un temple monolithe , semblable aux autres ta- 
bernacles de Philœ , de Kous , de Boutos , de Sais , etc. , 
mais présentant toutefois une £orme particulière -, c'est un 
rectangle aux faces inégales, et qui s'élève en pyramide 
quadrangulaire. Il a iS pieds de hauteur et offre la forme 
d'un obélisque -, Jomard le dit de roche calcaire très fine , 



(i) Jomard, Descr., p. 3. 
(a) Antiq., pi. 4» «l 4?. 
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«t Th. Legh de granit. La construction dn temple pré-» 
sente aussi un grand nombre de particularités ^ on y trouve 
des inscriptions grecques et latines. Au-dessus du por- 
tique est gravé le mot Avniu (i) , d'où les Grecs ont fait 
AntfBopoKs : les Grecs donnèrent ainsi à Typhon , ennemi 
et meurtrier d'Osiris (2) , le nom de ce géant , Antée , qui 
fat vaincu par Hercule^ Diodorc raconte qn'Isis , s'étant 
mise à la poursuite du meurtrier de son époux, vainquit ^ 
en ce lien , Typhon avec tous ses partisans , et que le tem- 
ple fut élevé en monument de la victoire. La symbolique 
des prêtres conservait probablement , dans cette tradition y 
Thistoire physique du sol de TEgypte : en effet , Osiris , 
emblème du Nil , et Isis y emblème du sol fertile , sont en 
lutte continuelle avec Typhon, symbole du désert de TA- 
rabic et de la Libye , dont les sables mouvans et toujours 
incessans forçaient les babitans k entreprendre les plus 
grands et les plus pénibles travaux pour arrêter la marche 
du désert. Chaque année , les eaux du Nil recouvrent de 
leur limon fertile (Isis) (5) les sables que le vent d'ouest 
souffle continuellement sur la vallée. Pour faciliter cette 
action bienfaisante et prévenir le mal , on construisit un 
canal qui fixa une limite infranchissable aux sables du 
désert , et conduisit en même temps l'eau douce et potable , 
dont le crocodile est le symbole , jusqu'à un endroit 
déterminé , où on fonda ensuite la ville; les babitans con- 
tinuèrent de livrer à Typhon d'éternels combats , et culti- 
vèrent la contrée ^ pour conjurer le mauvais génie , ils 
élevèrent le petit Typhonium , et construisirent en même 
temps le grand temple , l'Osirium , qu'ils ornèrent et dé- 
corèrent avec magnificence , afin de se ménager ainsi la 
protection et la grâce de la divinité bienfaisante. La di- 



(i) Jomard, Dcscr., p. 19. 

(a) Diod. Sic, Bibl. hist., I , p. a4> ^^' Woss. 

(3) Vorhaîle Europ. Volkcrgcsch , p. \G6, 



NIL. EGYPTE MOYENNE. IB 

yinité protectrice des Egyptiens , ou pour parler dans le 
stjle de rinde , Pinearnation , t avatar d'Osiris (i) , qui 
présidait à la coDStruction des canaux comme rejeton 
d'Isis et d'Osiris , fut traduit par les Grecs en leur Héra- 
clès , fameux aussi par ses travaux pour le bien des so- 
ciétés humaines *, ils le mirent aussi en lutte avec le géant 
Antée^ afin de se conformer an mythe égyptien raconté 
par Diodore. 

Cette tradition nous expose , en effet , Fhistoire même 
de la terre d'Egypte , parce que partout se reproduisirent 
les mêmes phénomènes. Eaou (2) était situé dans un long 
et profond ravin du Mokattam , d'où viennent les terri- 
bles ouragans et les tourbillons de sable, phénomènes très 
connus ici , aux deux côtés de la vallée du Nil : souvent 
ils pénètrent à travers de semblables gorges transversales, 
jusque dans la vallée même , qui , sans cela , est moins 
sujette à ces terribles phénomènes. Les lieux où débou- 
chent des va^ées sont donc le vrai champ de bataille entre 
Osiris , Isis et Horus , leur fils , contre Typhon et ses 
compagnons \ c'est pourquoi les traditions parlent pro- 
bablement en tant de lieux de la mort et du tombeau d'Osi- 
ris , comme à Memphis , Abydos , Philœ , etc. , où la 
terre du Nil était même entièrement couverte par le dé- 
sert, avant qu'Hercule, patron des architectes des ca- 
naux et des constructions hydrauliques , serviteur d'Isis et 
Horus, vengeât la mort du dieu et tuât son ennemi , comme 
ici à Ântseopolis. L'amoncèlement des dunes de sable 
sur les bords de leurs terres cultivables , était l'ennemi le 
plus redoutable des Egyptiens , et ils étaient forcés de 
lutter avec énergie contre cet ennemi , comme contre un 
géant. Le grand canal de Joseph était une grande victoire 
remportée en ce lieu , contre Typhon et ses compagnons , 



(i) Vorhallc Europ. Volkcrgcsh , p. 4^' 
(a) Jomard , Descr., p. 21. 
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«t c'est pourquoi on bâtit, près de lui, à l'entrée du 
Fayoum , Heracleopolïs-Magna. Il en est de même du 
Mil occidental , du bras de Ganope, appelé aussi Héracléo- 
tique, de la Tille d'Héraclée , située à son embouchure , 
et de la branche latérale , le canal d'Héraclée { mainte- 
nant canal Bahyreh ) , creusé près de la province Maréo- 
4ide ,] qu'il protégeait contre les sables de la Libye ; de 
même , du côté de la Syrie , à Tembouchure de Péluse , le 
<»nal i^fhs A'Heracleopolù'Parva (Sethrum) protégeait 
la terre cultivable contre le Typhon des sables de FÂra- 
4»e. L'une des rives de ces canaux , aujourd'hui par 
exemple (i) la rive occidentale du canal de Joseph , est 
ioute saupoudrée des sables jaunâtres et brûlans du dé- 
sert \ tandis que celle de l'est déroule , «ous les yeux , la 
verdure de ses prés et l'or de ses épis. Les Tiphonium et 
les Osùritim expliquent ainsi d'eux-mêmes le culte des 
antiques cités égyptiennes qui devaient toujours leur fon^ 
dation à la victoire d'Hercule sur Antée , et devenaient , 
à cette occasion , le centre opulent de la civilisation. Nous 
regrettons seulement que l'antiquité ne nous ait pas trans- 
mis le nom égyptien national de l'Hercule , bienfaiteur de 
l'Bgypte. 

Quatre lieues au-dessous de Eaou , vis-à-vis Tahtah , 
le versant de la chaîne arabique est rempli , près du vil- 
lage Nezlet-el-Harydy (2), de catacombes et de souterrains. 
On voit sur la pente de la montagne les débris d'un co- 
losse taillé en roche calcaire et représentant une figure as- 
sise , semblable à celles de Garnac. Plus bas, des monceaux 
de décombres, des buttes factices indiquent les ruines 
d'une ville antique dont le nom nous est inconnu -, c'est 
peut-être Peila. Au-dessus , sur la haute montagne Gebel^ 



(i) Jomard , Descr., p. 22, 

(a) Jomard, Notice sur les antiquités de CheyWi-el-Hnrvdy, Doser. 
de i'Egj'ptc, Anliq., Descr., H, p. 33, 
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'Ch&§kh'^hHafyiy y se tronye le tombeau d'an saint 
-arabe /grand faisevr de miracles*, il est très fréquemment 
i^îsité par les p^^in» , et on y oonserye , iJît-'On , un ser- 
pent sacré* 

3. AssYOUTH {Syout , LyeapoKs ) , xa ville et L:ii 

F0ETEBES5E. 

VAisyoufh des Arabes ou le Syout des Cophtes (i) ei?t 
la capitale du gouvernement actuel de la Haute-Egypte. 
La Haute-Egypte compte 40^000 fiimilles , ce qui fait , 
•en comptant cinq individus par famille y une population 
de SOO^OOO âmes -, le nombre des hommes e^t plus grand 
-que celai des femmes. Du temps île Tei^pédition française , 
les impôts se montaient annuellement i 570,000 fr. en 
argent et i environ un million de francs en blé. Les ex- 
"périences et les calculs faits près de cette capitale nous 
ont ap^s ,plus haitt, à connaître la nature de la vallée 
en ce lieu. La ville de Sj/out est située , d'après Noaet y 
^ous le f7o iO' 14" lat. nord et le 28o SS* SO" long. or. 
idu méri£èn de Paris (9). C'est une des plus^andes Tilles 
de la Haute-Egypte , et elle est très pittoresquement située 
entre le fleuve et les montagnes \ l'eau n'arrive jusqu'à la 
ville que dans le temps de l'inondation -, dans les autres 
saisons, le village El-Hamrah doit être considéré comme 
le véritable port. La ville est bien bâtie , et elle possède 
rm bazar construit avec les matériaux d'anciennes con- 
structions. EHe esft le marché principal (S) pour les cara- 
vanes de Dar-Four etde Sennaar, et elle fait un commerce 
important avee leCaire. Syout est en même temps la ré- 

(i) ChanipoTKon , I , p. aSo. 

(q) J^llols, Description de Sy«ut, clc, Dc&cr., H, Aiiliq., ch. xiiî, 
p. 1, 

(3) Light, Tray., p. 43, — Legb, Narr., p. 53. — Belzoni, Voyage, 
I, p. 48. 

ToHE iir. s^ 
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fiidemce du goavwil^ar d^ la Hanl^-EgTple , qm n ie ||iv 
yilége d^cheter Je premier » j^ Tarrivée des carayaii^^ et 
de fixer les prix suivant «ça boa plaiaâr. Les Gopbtes sier- 
vent dans les bureaux de teneur de livres, mais ces pau- 
vres commis tremblent continuellement devant le redou- 
table pouvx>ir d'un tefterdar. - 

Les principaux objets de commerce sont, outre lesmar* 
'chandises importées de Sennaar et de Dar-Four, le lin , 
4e natron^ ropiiun , la poterie et Tbiiile. Leç tertres yoi- 
^sines produisent, em aibondài^e , de l*orge j da firoment., 
du doarrah^ du Iqi, 4es tuiriçots. , de Topium , des pa)me9, 
'^des citrons , 4es oranges , des %aea et des grenades. La 
contrée est très bien arrosée* Hors de la ville, prèf des 
monts libyques , s'élève la butte de Faneienne ville, pixv- 
ebablemeat Lycopolis^ dont les raines sont pea iiapûr- 
tantçs *, mais le voyageur qpi remonte le fleuve ne les 
voit pas «y^ indiffîcence, parce que ce sontles prepûèi^es 
-squi lui annoncent les ^aerveiUes dont i'Egjpte méridio- 
nale est peuplée. 

Dans le flâne de la cbaineJibyque (i) , denrière les 
décombres , s'élèvent les hypogées qui se cov^posent de 
^carrières, de cataeombes ornées d'hiéroglyphes ji de son- 
terrains pins récens , ai^L^ des erontes et des nKÛnes qni 
en couvrir^mt les murailles de croix al d'images de sainte. 
Auprès de la chaîne passe un gra^nd qanal qni se jmnt au 
Bàhr^Youâef ( canal de Joseph ) et communique au Nil 
par une branche latérale. Les hypogées lont beaucoup souf- 
fert de la fureur des Mamelouks-, une longue suite de 
grottes remplies de sculptures semble avoir été autrefois 
un temple , tous les cayeaiii: contiennent des niebes desti- 
nées à recevoir des momies. Du plateau de la chaîne li- 
byque on aperçoit , à l'ouest , les solitudes des sables , 
et , à l'est , la féconde vallée du Nil -, des débris de murs 

j(i) Jollois , Dcscr., p. 5, 



de Viifies^ r«t 4^0 (as de décombr^ .^v^ajpi^QOqjl jmt le 
soomiet^ indiquent Ja place d'unaiicsîea fort (îjb. Diodoire 
rapporte qu'il y avait, près de Lycopoli^ (S), jme posi- 
tion militaire ^ à Tentrée de la route des caravanes dras 
le désert et dans la fiau^te-Egj^te. La ville était f^n^ Vh^ 
<cée 4axis lia vallée 9 et le fort sur les liauteurs iqui la dfih 
minent On trouve dans les catacombes , outre des rest^ 
de momies .9 pn grand nombre de loups et dech^duils em^ 
baumes*, c'est ;peut-étre de 1& qu'est veoue TappeUatiop 
g^oci|ue , X7<H>polis ^ la 9^e dê$4oupê. 

Au-dessolis tdeSyout , près de Manfalout^ on troow 
de grandes cataoQmbes (S) pratiquées ^sv le versant de ^ 
monbagne et plus bas > près 4e ï^rput-'et^ÇbéiIJif, com- 
mence te canal Bahr-Yousef ^ canal de Jofiqih. ^ 

4. ÂCHHOUNEYN (Ckmoun , Chemmii , HêrfMpoKê'- 
Magna) y viilb coNSACnÉB 4 Tnora *, AiiTiN0ife> vilui 

nOKAINE HPÉBIALfi. 

La situation du village actuel Achmouneyn s^adco^ 
parfaitement , d'après les calculs des anciens , avec la po- 
sition d'^ermopo/â-ilfa^a (4)-, on aperçoit en ce Uèb 
la bulte factice d'une ancienne ville , couverte de con-» 
structions égyptiennes , grecques et romaines , an milieu 
desquelles s'élève , d'^n enfoncement ^ un portique égy|^ 
tien d'une grandeur colossale. Achmouneyn fut donc réel- 
lement construite sur les ruines d'Hermopolis : cette ville , 
autrefois d'une grande importance, n'est |llus anjourdlim 
qu'un village , et des dtés plus jeunes l'ont remplacée 
comme capitale de la province. 



(i) Jollois, Descr., p. 6. 

(a) Diodore dç Sicile, I , p* 99* 

(3) Legh , Narrât., p. 110. 

(4) Strabo , XVII , p. 586 j cd. Tzsch., Ptolcm, 
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' HêhnûpàlSi^Mégna (i) était en effet nne des villes 
''lès plus anciennes de TEg'jpte *, ^lle conserva son impor- 

taDee'ju^al^ Temperciir Trajan; et, pendant les premiers 
^sîëclcà dè^FEglise, elle fut la résidence d'un évêque, et 

un grand nombre de cloîtres s'élevèrent autour de son 

eiïceintel'''Sa position favorable , au milieu de la féconde 
irallée/Wre le Nil et leBahr-Yonsef , dans une des plus 
grandes plaines de THeplanomide et de la Tbébaïde , y 
tittira une population nombreuse et en fit la résidence 
principale du préfet d'Egypte. Mais Teau , diminuant suc- 
'cessîvement dans le Bahr-Youséf, produisit nécessaire- 
ment rabaissement de la population d'HermopoHs-Magna; 
elle tomba ainsi successivement jusqu'à ce qu'elle ne fut 
plus que le village Aehtnouneyn y auparavant appelé Me^ 
dinat'Achmoun (2) de Chmoun ^ Chemmis (x«>^»c chez 
leé Crrecs), la ville de Pan. La population se concen- 
trai alors, deux lieues plus au sud, dans la ville ilf<?j/- 
laouy qui était , au moyen-âge , la résidence du préfet , 
et dont les murs étaient encore baignés par le Nil en 1720. 
Lefleuve s'est éloigné de cette ville depuis un siècle, et 
la. résidence Fabandonna en même temps pour se trans- 
porter ^.Minieh -, mais , quoique ce lieu eût disparu, l'an- 
cien noia égyjptien Achmouneyn resta toujours dans la 
.province, nouvelle preuve de la puissance et de la vie 
4|BS anciens noms , au milieu des révolutions de tant de 
siècles, 

. La plaine qui entoure Achmouneyn est très cultivée , 
traversée par des canaux qui, à l'aide dès digues^ con- 
servent 9 toute Tannée , Teau des inondations. La popula- 
tion du village est nombreuse et riche : une grande digue 
longe le canal de Joseph. 



(i) Joniard, Descriplion des ruines d' Achmouneyn ou Ucrmopolis- 
Magna , Dcscr., II , ch. xiv, p. 3. 
(a) Ibid., VI, i>. i6. 
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La butte factice de raacienne ville (i) est très grande y 
de couleur très foncée, et môaie. noire ^ tous les blooh 
sont couverts de sculptures grecques et romaines. On y 
trouve souvent des fragmens de tuiles ,* des amphores , des- 
urnes, un grand nombre de monnaies romaines ,- des > 
antiquités de toute sorte, des colonnes de granit, des 
murs, etc. , et , outre les débris d'autres monumens-, les* 
ruines d'un petit et d'un grand temple.- 

L'étendue actuelle delà terrasse factice porté une super^ 
ficie-de 19,580 pieds ( 6,500 mètres ) (2). La ruine la pltM 
importante est le portique orné d'une double colonnade 
d'un effet imposant^ elle se compose de douze colonnes 
massives, semblables à celles de Denderah, les plus grande» 
do l'Egypte , à l'exception des colonnes colossales de 
Thèbes. Tout l'édifice présente le caractère grandiose des 
ruines de Denderah , et la vue en semble plus imposante 
et plus majestueuse encore au voyageur qui arrive de la^ 
ville romaine A^Hnoé. Belzonr (5) croit ce temple plu9 
ancien que les édifices de Thèbes. Jomard observe aussi 
que le portique présente beaucoup de particularités dan» 
sa constructioû. L'intérieur était peint autrefois-, comme 
les monumens de la Haute-Egypte , en rouge , en bleu- et 
en jaune. Le temple fut bâti avec les roches calcaires d0 
la chaîne libyqne , et c'est pourquoi aussi il est si délabré 
aujourd'hui. Il fut consacré autrefois , comme les temples 
d'un grand nombre de lieux, au Mercure égyptien, 
Chemmo ou Thoth^ l'inventeur des sciences et des arts.' 
On disait même que les quarante-deux^ciences des prêtres 
étaient l'œuvre d'Hermès. Plutarque nous rapporte, dans 
son traité d'isis' et d'Osiris , que les uns faisaient Isis fille 
de Mercure , l'inventeur de la grammaire et de la musique^ 

» l I « Il l« I ■ — I ■ » I M !■ ■II,.^^ 

(i) Jomard, Descr., p. 5. / ' 

{pk) Ibid., p. 7. 

(B) Belzoni , Voy., I , p. 45. — Legh , Narrât., g. 35. 



et Im autres illet ât Prométhée^ soufcede la sagesse et 
der rindostne. C'est de là, dit' eftcore'PliitariJM, qa'on^ 
a]|y^e M^ ta pfreaaière des ttUBes Ims et Thémië à 
HenBiipolié y et cette muse Àtak la jtagesi^ qui easeigaaif 
aMk' Hîéf ophdres et aux Hîérastoles les seiences sa<^pées. 
WÀ ^ (Ml^ étaient bonerés par toute rE^n^te-^ mai» 
OhènMio M MeMiës<^I%otli avait son cuUe partiouliin' à 
H^mopolis (f ) , et le ^jnocé^hale et Fîbis Ivii étaient 
eensa<»éi« L'Sms était lui-même le symbole éH^nnès , 
iinffenleaF de yastronc^mie 9 deTarithmétique , dés mattié-^ 
mMi^yes > de la géométrie et du système métrique ég^rp- 
tkmi TiIms, eomaie Platon le iaii dire à Socrate dans le 
Pbndpee^étaitregwrdé comitieon s^fmfaole, parce^ecei 
eiieau InenSeâsant est lai-même un géomètre naturel : 
tM3 les ans ^ il trayersait de ses pas cadencés ooâime ceux 
de la dgpg9e.le sol de l^gypte réce^Msient coibYertda 
Ijqnqn dli^ ^il ^i et le mesurais amn dans sa mavobe é^ale 
et jrégolière^ franchissant toi^urs^fit EU^k, nn espace 
d^ime coudée à dbaqne mcoyement.. Clément d^ Alexandrie 
nous rapporte aussi que Tibis donna aux Egyptiens l'idée 
de la mesure et du nombre, et que c*est pour cela qu'il 
était consacré i Tbotb, inyenteiir des seienees. C'est 
j^urqooi aussi Hermès était représenté avec une tôte 
d'ibis (^^n*^ îC/>co^^«)« Cet oiseau , qui a di^^aru entière- 
ment de ces coi^^es ^ a dû s'y trouver en granê nombre* 
autrefois. O» ymt souvent dans les hiéroglyphes le pas de 
l'i^ et l'emprônie de ses pieds v Te^paee qu'ils enferment 
est toujours , siÂvant le calcul de . Jomard y de O^SISlia 
oipi moitié de la distance indiquée par Elien. Le temple 
d'BeraiopoUSiélditdene autref(À eDitsacréi Tbetli, l'in- 
y«nteur de l'arithmétique , de la géométrie , du sy^me 
métrique , de l'astronomie , de la musique y de l'écriture 
et de la grammaire ; et cette yille , cette partie de la vallée 



i**i 



(1) Jomard 9 BesiBr., p. \%, 
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4m Ittlr» %t» ^Matéfami une grande inlocnce su ki wn-* 
lÎMlioi» de fluinanilé^ 

Prèf (TÀcbiBOoneyii , «n p0a an nord de Mhiyeb, est 
sîlné Taka'^êt*'^mottdigyn ( c'est-^à-dire Tftha des cch 
kNiMa ) sur L-«nplaeeaiait de rantîque lèêum^ on yiHe^ 

dïIlÎB (i). 

BemojMiiis fat nae de» tiliee-ks plua peupléed de la 
moyenne Egypte , jesqu'i ee que Temper^ir Adrien bfttity 
Ti»4k*'ns > iôr la rive droite da fenve, la grande cké r#« 
■unae Ajitmoé (fi)^ ator»- Fantique Herttqielis tomba mt 
déeadcnee ^ el la neart Antinoé bMta de aa splendeur. 
L'iEii oit tant étonné 4'apereeyoîr m , an mibeii des mo-^ 
imaaena qnî s'barmonisent si bien a^ec le génie national ^. 
des«aMti«etions romaines s'éteter sons nn ciel étranger y 
aendilables k dea plantes exotiques transplantées snr le» 
&ord^>dà SBl. Ce ne sont plus des colosses ^ des porte» 
gs^F^Htteaqiiia nméea de magnifiques sculptures , mais de 
langues rues romainea, des colonnades , des arcs do- 
trioBiph^, des tbmnes, dea ampfakbé&tres et d'antrea- 
BM)nuknenfl étrangers i FEgypte. Cette Bone égyptienne y, 
sur leabords dn Nîl^ pi^odnit le même ^et , et exprime 
le même' caoactëre que , sous nn del opposé > la Trëwa 
romaine su# lea bords de; la Moselle. L'empereur Adrient 
avaît.vofagéen Xg]fptiS', il avait admiré Tbëbea, s'élail 
aarêté^çkin d'étonn^itenl, deTant ses constnietions eo-^ 
losaales ^^9 dé retbnir en Enrdpe , il en arait fait bâtir da 
scmfalAbkea danases provinces. Son fiatvori Antinous s'étant 
ndyé dans les eanx du Nil , il ûi bâtir «de viUe romaine 
sur lea bmda du fleuve égyptien pour bonorersa mémoire^ 
al ia-noavette viUe s'appela , du nmn du Êivori, AnHnod, 
AfOOèOêpolië : le viUage Gbeibh^Ababdé , situé près d'En*' 
sénéy é^'élèvé aujoord'bui sur ses ruinei. Oa avait abr» 
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(1) Joraard , Descr., p. 1 1. 

(3): VMk^ 0sa^ éiâsnindév tl /aà. xt, f. ^ 
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hescin ôlwi poipt cenlnd pour gmrder IC'fmfiiMtf é» 
rSgjpte, et la possession d'Alexandrie ne tafBsaitpkis^ 
car cette vtUe ne satisfaisait qu'afax besoins de ia marine. 
Abydos et Memphis étaient en Fuine» -, Hérœopblis tom-^ 
bait en décadence y et n'était pk» située sur les bords da 
Nil. Les rois grecs, les Ptolémées, avaient élevé dans!» 
Thébaïde ane ville tonte grecque, PtolénMlts, eonùne 
Aleixandre en avait bâtiuiie sur le bord de la itieF. t L'orr' 
gueil d'Adrien voulut voir s'élever ausn une viue romaine 
en ïlgjpte ^ il la fonda sur l'emplacement de Besa , antique 
cité. égyptienne, et en fit le centre d'un nouveau nome. 
Le peuple. avait travaillé ^ pendant des siècles , à élever 
les autres capitales de l'Egjrpte : l'empereur Adrien bâtit 
sa ville comme un particulier faitbfttir une maison ^ dans le 
style et le goût qui régnaient de sor temps ^. et , en quatre 
ans , la ville impériale fut achevée ( 132 de J.-G. , k 
Ifie année de son règne ). Les ruines f Antinoit attestent 
encore aujourd'hui son ancienne magnificenœ *, et sestrois 
temples, ses théâtres , ses arcs de triomphes, son cirque , 
ses deux hyppodromes y ses thermes ^ ses colonnades se 
montrent encore orgueilleux et deboet au voyageur qui 
remonte le NîL Des deux murs qui entouraien t* la ville ,^ 
un existe ancpre» Antinof fut la résidence et le centre du 
gouvernement, sous lesRbmains, étoile le demeum encore 
sous les empereurs devenus chrétiens ^ on en fil ^lors un 
évêdié , et elle resta la métropole de la Thébaïde josqu'i 
ce qu'elle lât détruite par les Arabes; Abooifeda et Macrin 
vantent encore au moycn-ftge ses jardins ; mais Edriri: 
nous rapporte que le sultan Salah-el-Dyn fit miiever les 
portes d' Aniinoé pour en orner la porte ou Bob Zoueyleh 
au Caire. Sèkm Maeriii , il démolit aussi les murs d'An- 
tinoé pour en bâtir sa nouvelle capitale. Cependant les 
ruines d' Antinoé présentent encore de grandes beautés 
d'architecture. 
A l'est de cette ville , on voit , dans les flancs do la 
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chaîne arabique^ d'immenses carrières d'où on a tiré les 
pierres d'Antinoé ^ ces carrières sont très larges et très 
profondes. Des labyrinthes se prolongent dans Fétendae 
d'an quart de lieae , et ils sont remplis d'églises et de 
cellolesr 

!2« ËCLAIRCI^SEMEIKt. 

Partie septentrionate de la moyenne Egypte : Ouestantff 
Wostany ou FHeptanomide (i). Système d'irrigation 
de la haute et moyenne Egypte. 

La partie septentrionale de la Haute-Egypte , à laquelle 
les anciens donnaient le nom d'Heptanomide ou des sept 
nomes, à partir du grand canal, Bahr-Yousef y formait 
la moyenne Egypte. (D'autres auteurs, par ei^emple Stra- 
bon (2) , disent qu'elle se composait de seize nomes : la 
Haute-Egypte en comptait dix , et la Basse-Egypte autant*, 
ainsi suivant les temps, on divisait tantôt l'Egypte en Vingt- 
sept nomes et tantôt en trente-sil). Là même division s'^est 
maintenue jusqu'aujourd'hui depuis les Arabes et les sept 
nomes anciens : lo l'Hermopolite , S<) le Gynopolite , 
5« rOxyrhynchite , A9 l'Héracléopolite , S© le Crocodilo- 
polite, 60 l'Aphroditopolite , 7» le Memphite corres- 
pondent aujotirdlim aux provinces dijichmouneyn , de 
Behneseh , de Fayoum , XAtfgh et de Giseh. La seule 
différence c'est que les premier et second nomes furent 
compris dans l'Achmonneyn , et les troisième et quatrième 
nomes dans le Behneseh. Les limites sont les mêmes au- 
jourd'hui que dans l'antiquité. 

Nous trouvons , dans cette contrée , beaucoup moins de 
monumens antiques que dans la Haute-Egypte , non qu'il 



(i) Jomard, Descr. de THeptanomide ant., Doser., lî, chap. ivi, 
p. 1-77. 
(a) Slrabon, lib. XVII , éd. Tzsch., p. 47^. 
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i^en ait pas existé autrefois, mais parce qu'ils ont été plas- 
«kposés & la rage des dévastateurs. Le pays est tout coa«- 
yert de débris (i) tellement dispersés et si méconnaissables, 
que nous ne pouyons plus nous arrêter pour les obserrer y 
mais, en beaucoup d'endroits , les hypogées et les souter- 
rains nous indiquent remplacement des cités disparues de- 
l'Heptanomide. Se» hypogées et' ses carrières sont partout 
des preuves incontestables que des villes s'élevèrent autre- 
fins dans leur voisinage. 

Nous ne citerons ici que les hypogées les plus curieux: 
de toute rHeptanomidè , les hypogées de Beni^Assan , 
Speos-Ar(emido9 chez les anciens , situés à 12,800 mètres 
au nord-ouest d'Antinoé , et appelés ainsi du nom d'un^ 
grand village, aujourd'hui abandonnné (2). Le village est 
bâti sur des buttes formées par les décombres de l'an* 
cienne ville ; les souterrains sont creusés dans la chaîne 
arabique, au-dessus du village, et ils ont été décrits en 
détail par Hàmilton. On en voit trente très grands , par- 
fiaiitement bien taillés, sculptés et peints; leur nondire 
augmente tout près du village , au nord , et les roches de 
la montagne sont remjdies d'excavations. Les roches se^ 
composent de calcaire numilite-, et leurs flancs s'élèvent 
à 2 ou 800 pieds de hauteur. An pied sont amoncelées 
des buttes de sable apportées par le vent d'est;, ce» sables 
recouvrent maintenant le sol cultivable voisin à une épais- 
seur de 13 à 18 pieds , et ont changé ainsi la contrée en 
désert. Une douzaine de ces excavations sont couvertes de- 
peintures (5) égyptiennes très importantes , bien conser- 
vées , fraîches encore et endommagées seulement çà et là 
j^ plaisir par les Mamelouks. La plus intéressante est celle 



Améà. 



(i) Jomard, Descr. de rHeptanom.^ p. 19-34* 
(a) Ibid., p. 34. — Legh, Narrât., p. ^. — HainiUoD*s jfiSgyp- 
tîoca. 
(3) Ibid., p. 36, pi. 64. 
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^ «rt- creusée plod tm sord : les plafondssoBl ornés de 
sphères oélesles , comm^ à Tliëbe» et à LycopoUs -, les 
piiiei^ foi sof^orteill le ciet ressembleiit à des tiges de 
roseaux ùa à de^ tïrofics à& palmier» liés en faisoeaa , 
espioe êe- edonnes-^pii porto le Trai caractère égyptien* 
Onf y ^^oure aussi des colonne eaotielées semblables aax 
eirioimes greeqne» *, eelles-d' t>t)H¥eraieDt done ici lears 
fermes élémentaires et analogties^, de même que les cha^ 
jtitéaax dorien» et corinâkieiis les^ trooveat dan» les ckapi- 
féaïix dactyliformes. La plupart des ta6Iean rq^résentenC 
des seënes de la rie donMStique-, comme on le Yoit or- 
dîndrt^ment daàs lei^ hypogées ^ par eii^emple , dans cem 
d'Eleibyia. On troiive l^aucoup d^omemens exécuté» dans^ 
ti^ style étrusque-, et-, ce qui est très remarquable, les 
dessin» préseiHent des lignes sinueuses et des contours 
t)?ès gt<a<6ieusiv V^û des pb» grands hypogées renferme* 
unti saUe dé 00 pieds de longueur et 40 de hauteur, & 
FeEtrémité tnérkiionale de laqueUe sont pratiquées dix-sept 
|i«tîled chambre». De» ^ colonne» qui soutoiaient le del, 
^atre sont tfojour4'hm rentersée» , etc. 

BEBKéaBH (f) est situé pluis ba», sur la rive gauche da 
Hii, près dit canal de Joseph, à remplacement de l'an-* 
tiipie Obfythyntiho*. €eliêu est tout eouyert par les sables \ 
une seconde rille plus récente et les maisons mômer 
duTiilage moderne deBehnéseh sont aussi enfouies ait* 
jourd'lm. Les sables s^ayancent toujours de plus en plus ^ 
et, à merare qu'ils entahisseot ces contrées, elles sont 
d<$ plus e» plus exposées aux inrasioMs des Bédouins \ car 
jusqu'où »'étende!&t les sable», s'étend aussi le domaine 
de» Arabe» nomades*^ Cette contrée d^ THeptanomide a 
beaucoup perdu de sa fertilité priimtiYe par TenTahisse- 
ment des sables du désert ; et , sans le canal de Joseph , le 
—■ — .. ■■ ^ .. . I . 

(i) Jomard, Descr. de l'Heptanom., p. 5S* 
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désert aurait apporté ses solitudes jusque sur leis bords dur 
Nil. On trouve beaucoup de fragmens de colpuues dans 
les buttes de décombres. La ville avait reçu .son nofi^ 
grec de Yoxyrhynckosy poisson à la tête alongée et poin^- 
tue , qu'on voit souvent représenté sur les tableaux égyp-r 
tiens et sur les rouleaux de papyrus. Il ne fut assurément 
introduit dans la symbolique que comme emblème de Teati 
douce du Nil \ en effet , comme il ne pouvait arriver près* 
de cette ville qu avec Teau du canal de Joseph. , son image 
semblait rappeler la nécessité d'entretenir ce précieux* 
ouvrage. Par un malentendu qui leur était si ordinaire , 
les Grecs bâtirent là-dessus une fable, et direik que C6> 
poisson recev'ait , en ce lieu , les honneurs divins. Le nom. 
égyptien de cette ville était sans doute le nom cophte 
Pemsje , dont les Àraibes ont fait Behnese ou Bahna8a(y). 
Ge lieu fut fameux, au commencement du cinquième* 
siècle y par ses monastères et ses miracles. Selon Palla* 
dius(407) et Rufinus (4i0) , tous lep édifices résonnaient 
du chant des moines -, temples , palais , tout était plein de 
moines *, Tintérieur de la ville contenait douze églises , et 
autour s'élevaient un grand nombre de monastères; la 
ville contenait S^OOO moines , et les côuvens extérieurs à 
peu près autant.. Les aumônes et les bienfaits de Tévêque 
de cette ville y attirèrent , dtit-*on , iO^OOO moines et une 
fois autant de nonnes. G'étail dans le temps où TEgypte 
avait plus de moines que les armées des rois ne comptaient 
de soldats y alors que la Tbébalde était entourée de mo- 
nastères et que les miracles s'y faisaient par milliers -, les 
miracles se répandirent de même en Europe avec le goût 
de la vie monastique , du trcHsième au quatrième siècle«^ 



(i) ^gyptior. Monachor. Historia, sivc Paradisus in Ecclesîae Grae- 
cîae monuraenta. Lutet., i636^ p. 17$; et Cod. Theodos., V, p. 333. 
Lips., 1736. 
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Noos avons ta plus béat qoe les Nubiens Tinrent à Beb- 
néseb au secours des Grecs ^ lorsque les Arabes firent 
4eurs premières inyasions. Mais bientôt les Musulmans, 
vainqueurs, changèrent. tout en ces lieux , et il ne resta 
rplus qu'un pauvre village à la place de la cité populeuse 
à'OxyrynohoSp 

àmiAS (i). L'antique Heraeleopolis-Mà^na était située 
«ncere plus au nord , dans THeptanomide , à rentrée du 
Fayoum : c'était autrefois une très grande ville dont on 
«'étonne de ne plus trouver les ruines. Située près du plus 
grand canal de l'Egypte, à l'endroit où il touche de 
plus près au 'désert libyque , c'est-à-dire à l'endroit où 
Typhon vaincu fut obligé de se retirer, cette- ville était 

.naturellement consacrée à l'Hermès égyptien , divinité qui 
présidait à la construction des canaux. La ville et la pro- 
.vinee devaient toute leur prospérité au grand canal. Or , 

Jes eaux de ce canal étaient entraînées, à travers la gorge 
dé la vallée, dans Vançien lac de Mœris , et ce Êiit a pro- 

Jbablement donné lieu aux querelles violentes qui divi- 
sèrent autrefois le ttome héracléotique et celui d'Arsinoé *, 

•de là vint aussi l'inimitié des Héracléopoiis pour les cro- 
codiles , animaux sacrés (2) dans le lac Mœris , et c est 
pourquoi ils honoraient Tichneumon que les anciens rc« 

•gardaient comme Tennemi des crocodiles. 

BfiNT-SouEF , qui a donné son nom à la province où elle 
est située , s'élève près du Nil , sur la même latitude 
/qu'Ahnas , à un endroit où le Nil coule tout près (S) du 
-pied de la chaîne arabique , comme dans presque toute 
4a moyenne Egypte : le fleuve ne laisse ainsi qu'à l'ouest 
4'espace cultivable , et ce sont les plus fertiles et les plus 



(i) Jomard, Descr. de rHeptanom., p. 60. 
(1) Strabo, XVII, p. 58o, éd. Tzsch. 

(3) P.-D. Martin , Description hydrographique des Pro\iuces Bctiy- 
Soucyf et de Fayoum , Descr. de l'Egypte , II. N., p. n i. 
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larges iduMops ^) de «>«te IXfjqpte; l^fiirigatlm^o jmpy 
yariée^pàr on grand nombre^^deftiippiÉrtolooM» ,?deireMit 
Ici piuB comi^qBée^ moi^ -jettescni «H eemp HoAl e» )ee 
liea sor le système général ded^iiftâfatîeci de rSgjpte. 

Les canaax sonit les n^rmàiâêiis les pifis^ afldens 4 e 
TEgypte-, ils rendirent le sol propre à la cnhare *, et , ftès 
à^evLiL^ furent bfttias des ^tés 'In^BseUMS ^t populeinses ^ 
«ans eut,, IXgyptene se steçail jamnis féterée à «ne p^ 
pulation sd «estraordinaire. Us sont idii plus haut intérêt 
pour libisloire dv passé, et en, marne rten^ps de la jpfns 
grande importance poitr les besoins dti présent 

Des deux côtés da ¥ÏH ^ ewtt une banée de leme 
de 2 kilomètres de largem^, 0l'qni est toejosrs (Ans 
élevée que les grandes e&nlL *, elfe' est formée par le li- 
mon (2) qne le ¥61 amoii€(èle toajMrs de plus en plus SQr 
ses mes. Près de^baque ^lage , cette bande de terre 
est arrosée ^pair un cànii partienlSèr^'^n 'emploie aussi 4e 
secours des bras etddb machines pMr 'dleVerr<ead. iBien 
différente ^st la contrée qui s'étend &■ partir de cette bande 
de terre jusqu'au pied de la chaîne Ubyqne : -elle est dis- 
posée par ses pentes sur 4êttx ^iàns, Fun à Touest , Taulfe 
au nord, et «ilivant en tout 9a pente des eaux du fleuve. 
La pente à l'ouest ^t ^ importante ', que le sol est de ^m^ 
très plus bas que les hautes eMX ^ aussi, dans l'inonda- 
tion , le Nil remplit cette pcnite comme un lac ;0u une 
mer. La cause de cette pepte est que la bande de terrie qi|i 
court le long du NU et le lit dli fleave lui-même se sont 
successivement élevés , tandis que cette partie de teri!ain , 
placée loin de Faction du fleuve , ne pouvait le faire dan^ 
la môme proportion. 

Cette disposition du pays sur deux pentes, Tune A 



^ ■.■«■I »■> 



(i) Beizoni , Voyage, II , p. 143. 

(a) Girard, Mémoire sur Vagriculture de la Haute-Egypte, Décade 
égyptienne. 



l'oueit , Favtre an nord » a reiuhi néœmaires deu espèces 
de canaux (i) dans la Haute-Egypte ; fto les yrmniê ea- 
nattd7 qui OMiduisent l'eau du Nil i l'ouest jusqu'au pied 
de la cfcatne libyque , de sorte que les terres les plus él<»- 
gnées peuYent être aussi bien fertilisées , lorsque les ca- 
naux sont bien entretenus \ 9fi les peèiis canaux qui Ciir- 
ment les rameaux des grands. 

Cette douMe pente naturelle de la yallSe du Nil fait que 
lies eaux se répandent pai^out d'elies-mêmes , et qu'il ne 
Teste pkn à Thomme qu'à les y retenir le temps nécessaire 
à la fécondation du pays. Pour obtenir ce résultat on a 
barré les canaux d'irrigation , de distance en distance, par 
des ^gnes transversdes qui coupent obliquement les yaU 
lées , et vont s'appuyer au Nil. Les eaux, que le cours 
•<X)nduit contre la digne, refluent jusqu'au niyeau du NiU 
d'où elles sont Tenues , de sorte que , entre le Nil et la ^ 
•digue , se forme un lac qui présente une largeur plus ou 
moins grande (!li). Lorsque cet espace est sufBsammcift 
^arrosé , on ouvre la digue contre laquelle s'appuyaient les 
eaux, et alors elles se déversent dans la prolongation du 
canal , an-dessous de la digue \ mais à une certaine dis- 
tance, elles sont de nouveau arrêtées par une seconde di- 
•gue semblable à la première. Le second espace et succes- 
sivement toute la contrée se trouvent ainsi arrosés. Ces 
digues transversales , disposées de distance en distance en 
aval du fleuve, vont ainsi d'un viHage à Vautre, de sorte que, 
pendant l'inondation, tous les villages communiquent entre 
eux par les digues. A l'époque du débordement , toute la 
vallée de la Haute -Egypte présente l'aspect d'une suite 
«d'étangs ou de petits lacs disposés par échelons l'un der- 



(i) Martin , Descr. hydrographique. 

(a)"Girard, Observ. sur la "vallée d'Egypte et sur l'exhaussement 
séculaire cal. sol., I. 
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rière Taotre , en amont du fleuve , dans un ordre opposé 
à ceax 4[ai devraient produire un dessèdiement. 

Lorsque la vallée du Nil devient plus large y comme sur 
la rive gauehe de la moyenne Egypte , depuis Syout jus- 
qu'à rentrée du Fayoum , le système ' de canalisation est 
sensiblement, modifié. On trouve id un grand nombre do 
grands canaux tracés parallèlement au cours du fleuve , et 
destinés & arroser immédiatement • même dans les faibles 
inondations y l'espace compris entre eux et le Nil, sans le 
secours de grandes digties transversales. Ces canaux res- 
semblent à des bras du Nil qui versent leurs eaux entre 
de petites digues secondaires. 

Les plu$ .grands de ces canaux parallèles sont connus 
sous le nom Bàhr-Yotuef et Bahr-Bathen (i) \ ik s'é- 
tendent du sud au nord y et Gibert y d'Ànville et les autres 
géographes antérieurs qm ne connaissaient pas bien le 
Fayoum y ont pris leur extrémité septentrionale pour le 
lac Mœris. Le Bahr-Yousef est représenté sur les cartes 
modernes comme un canal creusé eu ligne droite , dans 
une étendue de 36 lieues y depuis Meylaouy jusqu'à ren- 
trée du Fayoum -, mais ce prétendu canal n'est pas autre 
chose. qu'.une ancienne branche du Nil aussi sinjueuse que 
lui , et présentant une largeur moyenne de iOO mètres. 
De même que le Nil actuel baigne le pied de la chaîne 
arabique, de même ce canal, qui est l'ancien lit du Nil avant 
qu'il ne se fût déplacé à l'est, côtoie le pied de la chaîne 
Ûbyque, et va se jeter au nord-ouest dans^ le Fayoum. 
Son lit est partout plus bas que la plaine , dont l'horizon 
est moins élevé que le niveau des grandes eaux. A lepo- 
que du débordement , ce canal de Joseph communique 
avec les autres canaux parallèles, et couvre, avec eux, les 
terres situées entre le désert libyque et le Nil. 



(i) Marlin , Dcscr. hydrograpLiquc, etc. 
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h^jBnhf^Btxthen/porie improprement ce nom ; tons led 
eanaax parallèles au Mil sont appelés en arabe Baûien., 
le milieu, le ventre y parce qu'ils sont situés entre les 
fleuves et la chaîne libjque. On. rappelle proprement 
Fyaul pour le distinguer des Balhcn plus petits (i) qui 
n'ont tous qqe quelques lieqcs de longueur^ et se trouvent 
en très grand nombre dans la province de Beny-Souef. La 
contrée qui l(g.ci&pare est coupée, suivant leur grandeur 
et l^ur éloignement^ par plusieurs digues , grandes, 
moyennes ou petites *, onze grandes digues, par exemple, 
traversent la vallée, seulement dans la province de Bei^- 
Soueit^ ces grandes divisions sont en outre séparées en pe- 
tits territoires par une infinité de digues plus petites , qui 
s'étendent du Nil jusqu^aux monticules sûr lesquels sont 
situés tous 103 villages. 

Ces canaux et les cKamps intermédiaires qui s'emplis- 
sent pendant Tinondation , doivent ensuite écouler leurs 
eaux pour livrer les terres à lagriçultare. Ce dessèche- 
ment (2) s'opère en coupant,. à Tautomne^ les ^i^ues- qui 
ont servi, au priflteqaps,. à élevor les eaux : Tcau se retire 
ainsi ver» le Delta, d'où elle s'écoule ensuite vers les marais 
et les Marenunes de la côte» De cette manière , toute la 
haute et moyenne Egypte peut toujours être inondée et 
fécondée , que . l'inondation soit abondante ou médiocre \ 
mais pour cela il est nécessaire d'entretenir avec le plus 
grand soii^ . ce système de canaux \ ainsi , par exemple , 
r^nsablçment des premiers canaux met à «ec les vastes 
terres siti^ées derrière *, d*un autre cô(é, l'engorgement des 
canaux fait que le fond se crevasse et produit des chutes 
d'eaux et des cataractes- qui augmentent leurs ravagei^ 
dans une rapide progression. Le gouvernement de FEgypte 
a presque entièrement abandonné jusqu'ici ce système 



(i) Voyez leur âcscrlption, daus Martin. 
(î) Girard, Observ., etc. 

Tow IIL ^ 
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d'irrigation ] ainsi il n'est pas étonnant que la hante et 
moyenne Egypte, malgiré sa fertilité accidentelle, nons ap- 
paraisse aujourd'hui désolée, paovre et dépeuplée^ si nous 
la comparons à l'époqfue de son antique prospérité. 

50 ECLAIRCiaSEMÈNT. 

El-Fayoum , le Bahr^Youtef ei le Bérket-el-Kermtn ; 
Fancieh nome jérémotte^ le Labyrinthe et le lac Mceris. 

Le Fayoum forme un bassin semblable à une île, large, 
presque rond et séparé du reste de la yallée du Nil *, c'é- 
tait le nome Àr^inoïte si fameux dans l'antiquité , presque 
entièrement oublié dans lé moyen-ftge et dans lés temps 
modernes, et découvert comme une seconde fois au com- 
mencement de^ ce siècle par les sayans de l'expédition 
française. Entouré de tous cOtés de la chiilne Kbyque et 
des déserts de Libye , accessible seulement du c6té de la 
yallée du Nil , par une étroite entrée , ce nome forme un 
tout naturel et un tout politique séparé des autres par la 
nature. Aprèâ la conquête , les Arabes étaient déjà maî- 
tres depuis un an de la yallée du Nil , qu'ils n'avaient pu 
encore découvrir le Fayoum (t). L'expédition française 
s'empara aussitôt de cette contrée , parce qn'elle connais- 
sait la fertilité de ce sol, et toute l'importance de cette 
position pour s'assurer la haute ou moyenne Egypte. Les 
hommes qui firent alors le plus pour la science s<mt : Gi- 
rard qui étudia l'agriculture du F«youm (8) , Jomard (5) 
qui s'occupa de la géographie et des antiquités , et eut le 
bonheur de déterminer la position du lac Mœris des an- 



(i) Herbelot, Bibl. orient., p. 35o. 
(a) Girard, Mém. sur Tagric. du Fayoum. 
(3) Jomard, Dcscr. des ant. du nome Arsinoïte, etc., Autiq., Desc., 
II, ch. XVII, p. i-5o. 
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deas (1) , eeUa.^e raiÉi^pie ÀMinoé , et de refronvar leé 
rdobB do boMm Labjrinnâie (tf9B). Il était^secondé dus 
ses rechèrofaes difficiles par Berire et Caristie. Après It 
Tictdre do géttëralEiâier à Héliôpolis sur les Osniaiifis , 
et surtout iqprès k rqfirise du Gaire^ en Avril 1800, la se- 
carilé wégmsL de Boafean en Egypte, et Finstitnt, établi aa 
Claire , s'oocopa enfin s]fstépMitiqilemeiit de la chorogra^ 
pUe et de»anliqiii^ de VEgjptQ vies hydrogra^s forait 
alors ebârgés d'étadiw le TépaiB du Nil^ et l'ingénienr 
Martin paroonmt, dans ee bnt, la proTÎnoe JI»^--Soaef et 
le FayoBflf. Il fit^le ionr do lac Mossis et «ontriboa à la 
Toctifioatiini deia^arte de «ette profince (1) ^ mais le pe» 
4e tJHBpa.donâ ûfcn^êk ^Uqposer ne hn peiwil pas de^ 
£uretootaalesobe«rratioiis qu'il aorait souhaité. D'antres 
▼oyageocs parooororent depuis cette terre josque-U ib^ 
4M>nntte , etfiekoni uous «importe encore id le tribut do 
aos obserratîons (S). Koui somnes donc en état d'étendi» 
sur ce sajet:^ eoBûne sur presque Irates les parties de ïlB^ 
gypte , te^dMDip de la gAignqpUe sdentifiqoe. . 

Quoique le Fayoun êk aussi beaucoup perdo^ commu 
toute l'Egypte^ par fayancement des sables^ il est encore^ 
cependiMlIl'oBe des oonipées leÉ plus fertiles du monde (4). 
Il produit en abondance de l'orge , du riz et des légumes 
de toute «spèee* Il est ombragé^ par des bois de dattiers, 
d'oUners^ des bosquets de rosiers qui fonrnisJMiut d'os-* 
sencçdeMses les contrées* les plus lointaiBes de l'Orient.* 
On y càlCiyo^nooM le liu, l'indigo, le diantre, le Mà6nm^ 
le coton, le tabac et la canAe k sucre ", on y trouTe même 
des vignes qu'où ne rimcontre dans aucune partie liei 



il* 



(i) Ji>fnard, Mém. sar le lac Mœris , Ant. , Descr. , H , p. 79. '- \ 

(2) Martki, Description hydrographique des pithriDeesdb Beny#- 
Souef et deFayoum, état moderne , Il , planches, MIas topograph., 
18, 19, ao, 21. 

(3) Belzoni, Voy., II, p. 142-162. * ' 

(4) Joraard, Descr., p. 2^ 
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lEgjfte-j ià figue, le «adoBy. la fériie^ Tabricot , là pnoM 
et iboDeff les autres espèces, de firaiite y tiennent en abon-f 
dUnèe^ Cependant le Fayeilni est songent dans la disette 
et ia^nvreté lapins affrénse , patte ^jn'il est. pins exposé 
q(tae. les^-antrèi proTmces de FEgypte aux inTasiona >fdes 
Bédotiins des déserts dft la. Libye^Loracine 4!inôndation 
qot.féconde.le pays est très forte , tonte commonication 
est interrooipne .'pendant deox on, trois mois avec lia reste 
de riEfjpte. €et isolement complet» est ponr. les. tribus .de 
Bédottins le signal du pillage^). Xe seul mojea 4e remé- 
dier à ice danger aendtde'oohstruireiune route toujours 
aft^dessusdu idrean des plus grandes eaux, etiqui isaitida 
KUprèS'deBèny*Souef I jasqu'èuxvTi|lagcs'£fooiiarttA et 
JSt-Lahaun h Feutrée de. Fayonm^rMactiâ «narrait donné 
le^plan -,.par ce moyen on anijaà toiqonm des forces ^ op^ 
poser.4ces inyasionsdésastreuseSh '. . :x..- 

f Une seule gorge forme l'entrée par laquelle on pénètre 
dé<'la vallée du Nil dans le bassin d'EUFayoum^ et c'est 
par cette got ge ^que ^le oaaal -de JoÉepb y arrive^; à s<mi 
earerture- dans Tintérieur même du ravin, est située sur 
la ri^e snd-èuest du canal, le gros bourg HaowÊrah"^ 
Kêhyr, et, sur la tire nord-est, le village El-IÀhùum; 
cea deux villages" communiquent entre eux par un pont 
à trois aiiches près ddquel se trouvent plusieurs réservoirs 
pour' régularisera loa masses d'eàù qui pénètrent danale 
Fayonm. Noua appellerons ce lien la garye dEl^La-* 
hmn (S)*> elle est èitnée i 4 lieues 1 12 à rouest-sud-ouest 
de Beny-Sottff ^ sur la frontière de la province isoh§e £1- 
Fayoum. En s'avancent à Touest > k travers cette gorge 
transversale de la chaîne libyque , entre les deux villages 
que nous venons d® nommer, on aperçoit une très grande 
plaine qui forme la province de Fayoum. La configura- 



(i) Martin , Descr. hydrograph. 

(a) Jbmard , Dcscr. du nome Arsinoïte. 



lion de eette plaine n cela- de particulier que sa pente la 
pli» profonde B'est pàaa» mitieù ^ mids qa'elle préfleptev 
wxk contraire,- en et Ken, iine<Tonfie «n péa élevée for^ 
mànt «n iplateao' peu èonvexe qui s'éteod.A rooeaU CeUd 
émineiicer plane fMrésetfle devx dégradâtiete douisemeal 
ineMnéea, Tmie^aa nor^eC remfdie en grande partie pavli 
Binfket^Kêr^utfL^ on ko de Keromi^liœria) \ Tautre aV 
bawe aamd. Air' cette .ligne cfeilmkiaBte (i)qtii a-étevd 
i Kooeat et domine la dégradation da wwrd e^ telle di| 
mé , est conatrait nn -canal qni conduit dqMns le pont jeM 
i rentrée de la gnrgé d'El"-LaboiiBJn8qwau' centre de> It 
pr^TÎnde ^i k4apf(ale jyMy«Ml-e/--ii^#tffii (et par Aré^ 
▼iaition Médinaf » Jm. 9â/t).*-Ge canal eonserye jusque-là. le 
Boaade Bahr«Tousef, traverse la' TÎUe, et se sépèreii soi 
extréndté oooîdentalei en'nii grand nonbre de petitr oi^ 
nanx 4fA partent ^omme déa rayons dans toutes les direc-t 
fions y et r^r tissent ' les eaux sur les- terres <les difTéreBS 
villages ^ la ptaine^fiB est ainsi également coo^rte aussi 
bien que là dégradation du snd et cdle duaovd. Ce gran^ 
canal est ainsi plus élevé qqe le sol de la ]Hrovince du 
Fayoum.' Il est creusé dans un Ut de roches^^ et l!on voit 
avêe étônnementy'p&idaDt les basses eaux><pi'il a. été 
ainsi pratiqué de main dHiemme..' L'eau dm Nil? doit- 4onc 
at^r une pente juskju-à cette croupe du Fayouaoi. Il^tiv- 
râit été imposnble de creuser ce' ^nal sans avoir au- 
paravant "levé le nivellement dii pays (S).' Les anciens 
Egyptiens eoDDaîssàient cet' art-^ car ce canal est' incon^ 
testablement l'cBÙvre , d'une baute antiquité v les rpides 
desmobumens que l'tm^ voit encore stif ceis deux rives^ek 
sont une preuve. : '•'^' » » * , 

Près du village El-Lahoun s'élève^ à Feutrée de la gôige> 



(i) Martin, Descr. hydrograph., p. 2o5 /-homard, Descr., p. i» — . 
Girard, Observ., p. 2o3. * 

(a) Jomard, Descr., p. 2, 
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une pytavûde (t) bftiie eu roche «alcaire et recouyerte de 
briqw8.:£a base ,.]^aeéewr. mie birtte &ctiee^a 00 pied» 
de loBgtieiir de chaqae côté. £Ue a eaet^e 00 pieds de 
buteur (à) , im3s elle- est très àéUbtétk Les bdgues dont \ 
eileffist coBstàttite oQt chacune iH k 19 powc c s de koN 
gneiv ^«40 çeiitiinètres , sdon lomard) ,.el ft i .6 paucee^ 
d^épaiaiBear (Si centonètres). Oa pisut hsl appliqiwr assek 
justement nnsci^âoB de la pyramide du toi Asychis^ rapr 
portée par ffi^rodofe : k J*ai été ^construite en .briquée 
fidtesr aitec le limai du fond du Uie* »'Au nord-est de celte 
pyimido, le Tersant de la diatne Uby^ue s'élëye en/UH 
hiffe plateau qui sépare le bassîii ocddeuftad de Fayovm 
dp. bassin oriental de hi*Tallée du NiL Le "village El* 
Lahéun «• une situation très impeetante, près dhine grande 
digue qui fait refluer Teau du Nil.' Il nous p»»II occuper 
remplacement de Tancien PidemuSih'P^rtus ou de Ptokr 
maïdat^Jniin&Uium ^ cité sur la caEtédeTbéodose(8)^ 
et autrefois situé à la distance de 6 mQliaires d'Héradéo^ 
polis 9 aujourd'hui Ahnas» lomard rapporte à )a construc- 
tion de cette digue l'inscription grecque du roideau de 
papyrus trouvé à.Gysefa, en ft779.. Cette inscription est 
eonserrée dans le musée Bergia, et elle contient la liste 
et les nàmad'un grand nombre d'ouTriers qui travaillaient 
à une digue et à deux canaux {Ji>ê$a Phoffêm^oâ et ^r- 
yalidiam ). C'est probablement en ce lien qn'im doit eherr 
cher ces travaux. Yis-àryi» £l-Lahoun j sur le cOté oor 
ddmtal du prolongement du Bahr-Yottsef » est situé le 
village Ebiouardhi-et-Kebyr , avec le pont que nous avons- 
déjà cité. À 8,000 mètres au nord-ouest » se trouve , 
sur la même rive du fleuve, le viUage Aie^ieroA-af- 
Sogkayr. 



(i) Jomard , Descr., p. 4i* 
(3) Beizoni , \oj., U. , p. i43. 
(3) Jomard, Descr., p. 11 cta5. 
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Près de ee village «e troure un pont de dix^ùrches (I) , 
parallèle an NH, eiqwiy dans les basses eaux» tient lieu 
d'une digne > car ses fondations sont alors aa-dessas da 
idyeaâ des eànx da Bahr-Yousef%^ Dans les grandes eouxv 
les flots sepréoîpîtent i travers les arches et tombent, de 
l'aetre c6té , d'une haàteor de 7 mètres. Ce psoint , le plus 
életé de tonte la province , est un pen plus bas qu'El- 
Labonn ', & Test , i Tendroît où lé B^hr-Yonsef pénètre 
dns la gorge. C'est là probablement qu'il leiut tAercher 
les portes (édnsea?) qni, selpn les anciens auteanv^ 
réglaient rentrée et la sortie -dés eaux da Nil dans le lac 
Mœris. - 

Dans lé voisinage de ce lien , si important dans TAndea 
système de canalisation de* cette contrée, on voit une se- 
conde p;^niide (2) an nord da vfllage Haoûarah-et-Sô- 
ghayr , et , tout autour, gisent d^mmenses débris qu'on a 
reconnifs pour les ruine» de Tauciett Lsd)yrittthe. Cette py- 
ramide ^t beaucoup mieux conservée que ^a première ; 
l'aiguille seule en est un' peu endommagée. Les Français 
Kont appelée , pour la di^inguer des autres , la pyramide 
du Labyrinthe, et nous lui conserverons ce nom. Elle 
s'élève à 8,116 mètres de la première (5); elle est qua- 
drangulaire *, chaque côté porte ttO mètres de longueur à 
la base , et la pyramide a 60 mètres de hauteur perpen^ 
dÎGulaire. Les arêles sont en j^erre, le reste en briques 
cuites an soleil , et dont h farine indique lé talus de la 
pyramide. Cer briques sont formées d'argile mêlée dé 
paille hadiée ^t saturée d'un mortier de chaux. Malus 
pénétra ,' par ime galerie souterraine, dans Tintérieur de 
la pyramide , où il trouva une source salée et un ^Ssprco- 
phage. Elle s'élève , & l'extrànité occidentale de la gorgé, 



(i) Jomard, Descr., p. lo. 

(a) Ibid., p. II. 

(3) Martin, Descr. hydrograph., p. a5. 
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sni' la MUlie an plateau de roches oaleaâres de la cbatne 
Hbyqae, et cependant ^ seloa BelzoniV die n'est qu*à SQ* 
piedÀ .aa-dessns da myeau du canal (1). .lia route de Se- 
ny-Souef à Médina , capitale do Fayoum, passe au pied 
dé cette pyramide 9 au sud. De cette position s^ouyre une 
TUfr^magnifique-suF tout le èassin dnf aymm^ coupé par 
une foale'de.canau:^,. parsemé .de bourgs et de village , 
situés çà etlà 9 entre des champs de Tefdnre>des bosquets 
d'arbres fruitiers -et de palmiers. Cette campagçe délkiewe 
forme un contraste frappant avec Taride Libye qui Ten-^ 
toure:, et le spectateur est saisi d'une émotion solenneHe 
quand il songe que la main de l'homme , en creusant des 
canaux-, fit sortir ce jardin endianté-du .$ein du désert. 
An nord et à Pouest de c€^tte- pyramide , Bertro et Jomard 
décoûTrirent , en iS^W» les grandes masses de. débris 
qnV>n a reconnus (fi) depuis pour les ruines du Labyrinthe 
des anciens , situé i tOO stades d' Arsiuoé , selon Stra- 
bon (i). Elles occupent un espace de SOO mètres de lon-^ 
gueur 3lir moitié de largeur y c'est un grand p^allélo- 
gramme entouré d'une enceinte au nor^ et tout ouvert 
au sud. La plus grande partie est eofouie sous le sable et 
les décombres ; mais partout sëlëvent des débris de Cùts 
de colonnes, des fragmens-de granit, de.syénit et d'autres 
matériaux précieux qui iieus indiquent aujourd'hui rem- 
placement deee meryeilleux édifice. Il a été impossible, jus- 
qu'à présent, de donner le plan de ce monument, d'après 
les débris informes qui en rcsteat. Nous renvoyons ici aux 
preuves apportées par Jomard , pour-, démontrer l'ideiii- 
tité dé la sitoatiop de ces ruines avec cçUe de- l'ancien 
Labyrinthe, telle qu'elle nous est, donnée par Hérodote, 
Diodorcj Strabou et les auteurs postérieurs/, on peut aussi 



(i) Belzoni , Voy., II , p. i.\\, 

(a) Jomard, Description des ruines, «ivcc la dcfcripHon dti Laby- 
Tiutlie. —Martin, Descr. hydrogniph. 
(5) Stnibo, XVII , p. 5>]n, cd. Tz5ch. 
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consulter le premier emài de Letronne , où cet aateor a 
cherché de retrqaTer le plan et.Ja diepoiitioa génénde da 
Labyrinthe , d'apr^ les» passages dwitpk^ dles téaiaios 
ocii]aires(i). y ^ ■ .-. 

La poaitioii de l'ancien Labyrinthe et- de 4a pyramide 
n'est pas senlement importante son» le rapport ar%héolo(i 
giqne yi elle l'est encoro'soos te rapport' physique 9 ^géogrtf* 
pfaifâe et historique. En effets c'est dans lenr Toisinagb 
que- âe^trovrent les' restes du canal le pins merveillenx'4k 
l'antiquité. La sorabondanoe des eanx dn Nil w déreraa 
par le pont à dix arches 9 eemme nous FaTonst^hscprvé pins 
haut ; dn oanâl actnerde Joseph , dans ma oanal ordinal^ 
rement -dessé<Aé aujourd'hui, ^erensé' de main dikômme 
dans le rocher^' et le plus eolossal de ions les traranx de Fian^ 
denne Egypte.- On l'appelle aBJit>ci^'huiJe^ArAr-jBW!ffjMMi ^ 
c'est'^à'^re te fleuve s€mâ eau. Qoélqée large que son lit 
apparaisse encore aujourd'hui , im Toit qn'il esC rempli de 
limons à une hauteur de.7mètres« Il était donc nutrefois 
très profond^ et il^i encMNre en Ugne drcnte 3iS,060 mètres 
de longueur. Pendant l'inondation , la surabondance des 
eaux conle dans son lit, an nord, jusqu'au village Tatnyeh) 
et, de là, elles vont se yerser , deux lieues ^us loin ^ 
dans le lac. Ce Bahr-Belama forme, donc encMra aujonr- 
d'hni.la communication septentrionale entre le canal.de 
Joseph et le grand lac Birhei^^Keroun (S). Sahteh , 
situé 'à7 deux lieues de Textrémité' orientale de ce lao; est 
le point le plus septentricmal du Fayonm ^ il est à qnifnn 
lieues et ilemie du Caire , et c^èst le premier yiUage.t[ue 
Ton rencojDtre en aUant de cette capitale à travers. Je 
désert, dan3 le'Fayoqm. A l'ouest du village , on.aperçoit 



(i) Letronnc , Essai sur le plan et la disposition générale du Laby- 
rinthe d'Egypte, d'après Hérodote, Diodore de Çicile et Strabod, dans 
Malte-Brun , Nouvel tes Annales des Voyages , VI , p. iS3^f 54« 

{1) Joinard, Descr., p. lo. — Martin , p. aû5. 
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les traces d'un ancien lac^ et le sol ptonTe (fne le lac Moeris- 
s'étendait aolrefois jasqoe-là et qu'il touchait immédia- 
traient an Bsbr-Bcdama.'Ce canal appartenait ainsi évi* 
demment au système da lac Mœris (t) , et on pouvait le 
considérer comme le hras oriental; Cette Supposition con^ 
finnerail ce qu'Hérodote (9) nous rappeUe de ce lac , lor»* 
q»'il nous dit qu'il s'étendait du sud au ncMrd et mm pas 
de Fest i l'ouest » comme le bras occidental actuel du kc 
Bicms, devenu beaucoup plus petit aujourd'hui et. appelé, 
par. les Arabes , j^r^l-«^-ir#r«ii#. 

Jborsqu'Hérodote nous affirme que le- lac Mœris a été 
creusé de main d'homme , il ne faut entendre que. #a eomr 
mutUtMian mieniaU amee hê êàu» du 'NU 9 c'edt-i-dire 
le SukrSeluma , et* \m seul coup d'cûl suffit alora pour 
justifier l'assertion de Tliistorien grec *, mais il serait im- 
possible d'ajouter fiÂi ce témoignage si on le rapportait, 
comme autrefois » à tout le bassin du lac. En effet , où 
aurait-on transpcurté les 380 milliards de mètres cubes des 
terres produites par cette excavation (5) ? 

Des calculs plus eucts , des considérations géologiques 
et physiques confirment ainsi les anciennes - données , et 
soutent iPne &ut que se placer & un point de vue juste 
pour reconnaître la vérité des assertions d'Hérodote , trop 
souvent accusé d'invraisemblance , et qui , bien souvent y 
n'est &UX que lorsqu'il n'est pas compris. Mais revenons 
maintenant an village Haouarah-^-Soghayr ^ qui est 
comme la def du système de canalisation du Fayoum. 

Non loin de ce village et de l'entrée du Bahr-Belama 
est situé le village El-Hasbeh ^ près duquel commence un 
second canal (4) creusé aussi de main d'homme, sûr des 



(1) Jomard, Descr., p. 17. — Martin , p. 233. 

(2) Hérodote , p. 149. 

(3) Jomard , Mémoire , 1. c, p. 98. 

(4) Ibid., Descr., p. 9. 
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dimeiifikmft meore p\m griuHUsy et qni , «KHiime le pré- 
cédent , 8*éteiid'l roaait. Au nord 4e ce canal se troaye , 
dans la érection de» TiUages Hefêfm^md eiSe^^noudk , nne 
digne colossale , , coAstnâte wfierres let de 7^000 mètres 
do king»enr;(8,S0O/ selon ]Var(ui)f tvës forte et très éle* 
née} eHea été UUie» afoc la pin» grand sm , en pierres 
et en bfîfaefr 9 songent Ktslanrée ». prohableaftent par les 
snUms f atimites 9 poiv h dernière fois :.»ais son oprigine 
remonte Assnrément k la pins Jbaiito Mdqnité. Pendant 
rinondation die tefodk i'ean^ dn Bahr^Yonsef et jette^ia 
snrabondaneo de ses eavx dans ce grand canal appelé 
Bmhr^l^Wadjf, et qui pourrait- birâ ttre* appelé ttatml d$ 
T Ouest, par opposition au ^aiMlf.<{|» JS^sf^dy qni s'awiiee 
yers I^mjeb, an jaocd:» ai s'éloigne 4* 4Pw4eri angle 
droit I^e Buh^^Wétiy a |Kf,0(BO* mètres de kngoenr, 
MA 17 mètfns4e profonéDiff» près 4'El-Aryn > et 9Q0 de 
higeitf (I) ^ son Ut iM eneoml»^ 4» limon à nne profon- 
de)Bur de • mètres, ceipA est nne preirre incontestable de 
sa haute antiquité. Il se dirige tonjomrs à Touest^ pendant 
sii: lieues, jusqu'au yiUage ^io^Gandir (Abou-Kandyl) } 
puis il tourne subitement au nord et près dn TÎUage 
Nazleh , il a 400 mètres de. largeur et 10 à 14 mètres de 
profondeur» De là, ses eaux s'écouleiit à la riye méri- 
dionale do grand lac on du BirJket^l^Kêroun. Ces deux 
grands bras , dirigés au nord et i l'ouest , creuàés par les 
anciens , daiis un sol de roch(d,calcaire, oonduisagieiit ainsi , 
il' y a des milliers d'année^, la surabondance des eaux du 
flen?e ditus lé lac Mceris. r 

L'<wahlement du^ et des canaux , la diminution de 
leurs eanx changèrent ces grands trayaux ayec le temps* 
Le cours occidental du flenye perdit peu à peu de son 
importance , et plus tard il conduisit les eaux du Nil dans le 
bassin de la Libye ] mais , entre ces deux bras dirigés au 

■ I m ■ I I Mlil II \ ■ 1^ I I» ■ I <■ ! I I !■ - 

(i) Martin, Dcscr. hydrograph. , p. 317. 
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nord et à Touest, on pratiqua depuis un Canal beaucoup 
plus petit ,qtii' part 'HEl^Hasbêh en ligue diagonale ^ 
traverse , oominè nous Tarons tu , -la ville de. Médina, 
puis se st^re en un grand nombre de petits' canaux dont 
nous avons parlé plus haut; Un bassin de briques > con- 
struit dii temps des Arabes , situé A 14,000 mètres au 
nôrd*ouest de la capitale , pi^ du villa]^ Ahou^-Keêch (t), 
réunit le surplus des eaux et-sert de réservoir pbur la saison 
dcrla sécheres3e*^ il est ainsi ^ pour la contrée , en petit , ce 
que le kc Mœris était, en grand , dans l'antiquité. 

Cet sqierçu général de cette curieuse contre nous ex-* 
plique encore la nature du sol et toute la cdlture; au 
milieu est la nonyelle capitale. 

Meudiat-el-Fatouv-, c'est-iKlire la ville du Fayonm \ 
CroeodUopoUs , Aêinoi: EHe est située sous te 28o AV 9^ 
long, orient, du méridien de Paria et le S9o 98' 48'' lat. 
nord 9 selon les observations de Martin (2) , àù milieu 
de cette contrée fertUe que -le système de canalisation 
met dans une entière dépendance de la capitale; à l'ouest 
de la ville , les canaux principaux se séparent en rayons 
pour fertiliser le pays ; mais ils sont pourvus , au point do 
départ, de portes et d'écluses, et c'est rautorité de la 
ville qui fait la répartition de l'eau. Jomard assure que ce 
partage a toujours lieu avec égalité et justice. Médina (5) 
compte aujourd'hui S,000 habitans , parmi lesquels il n'y 
a que très peu de Chrétiens \ elle s*élère au milieu de 
jardins et de bosquets délicieux , et un grand nombre de 
mosquées et d'écoles embellissent cette ville ricBe et flo^ 
rissante \ on y voit cinq ponts. Les Chrétiens habitent plus 
an nord-oifest , dans le voisinage de Fydymyn Où ils cul- 
tivent beaucoup la vigne, sans cependant faire beaucoup 



(i) Jomard, Descr., p. 9. 

(q) Martiu, Descr» hydrograpli., p. 3o(î. 

(3) Jomard, Dcscr., p. 8. 
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tic Tin. BclzQiii a Yisité. auâlsi ce Tillagje ^ et il prétend (1) 
qu'il occupe remplacement de Fajicien Labyrinthe , parce 
qu'il «a trouyé beaucoup de débris et deruines, II appelle 
ce lieu Fedmin>el-Eounois, c'est-^-dire le lieu des églises. 
Un petit canal qui s*eKibraBdie4ûn8 le Bahr-Yousef, le se* 
pare en deux partiea> dont Tune est h{d)i(ée par des Abi- 
sulmans, Fantre par de^ Chrétiens cophtes., qui^lyênt 
entre eux dans la plus grande amitié. Ces Chrétiens sont 
très pauTres; ils pos&èdept un.manuscrit d'une. partie de la 
Bible, et. ils le conservent .comme une relique. Une tra- 
dition rapporte que trois cents églises ■ t^'^Içyaient autre- 
fois dans cetta contrée,. .et<iue les Musulmans les démo- 
lirent pour en bâtir leur§ habilaUons.^.Ce fait coudu^sit 
encore Belzoni à la supposition > non confirmée encore , 
que les ruines de ce lieu étajenll les débris de l'ancien Xa*. 
byrinlhe. 

Les produits du pay& doonent. à l'a capitale beaucoup 
d'aisance. L'eau de rose Situle qu'on y. distille (S) y amène 
des sommes immenses*, le. .commerce .la transporte dans 
toute l'Egypte; on en parfunîftlôus les divans, etii chaque 
visite .distinguée on en répand; en l'honneur de son hôte* 
Cette ville est en outre la résidence d'un gouverneur. 

La ville actuelle fut bâtie, en grande partie, sur les 
mines de l'ancienne Crocôdilopolis , à laquelle Ptolémée- 
Philadelphe donna le nom. d'Àrsinoé > en rhonneur de sa 
sœur (5). Hérodote et les autres historiens ne nous disent 
que très peu de chose de l'ancienne. Gr.ocodilopo.Iis elle- 
même ( Diodore ne la nomme pas. Les- Cophtes lui ont 
conservé le nom d'Àrsinoé > mais depuis la conquête des 
Arabes ce lieu fut toi^our;» appelé Medinat^el-Fayoum (4). 



(i) Beteoni, Voy., II, p. i6o. 

(a) Ibid., p. 145. 

(3) Pline, Hist. nat., XXVI, c. 9; XXVII, c. 8. 

f4) Jomard, Descr. p. 6. 
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nord et à Touest,. on pratiqua depuis un Caiial beaucoup 
plus petit 9 qtii part ^El^-Haibeh en ligue 'diagonale/ 
traverse , oominè nous Tavons 1r« \ -la ville de. Médina , 
puis se sépare en un grand nombre de petits' canaux dont 
nous avons parlé plus haut Un bassin de briques^ con- 
struit du temps des Arabes , situé A '14,000 mètres au 
nord^ouest de là capitale , près du villa]^ Aho^EeiehiV), 
réunit le surplus des eaux etsert de réservoir pbur la saison 
dcria sécheresse -^ il est ainsi î- poulr la contrée , en petit » ce 
que le lâc Mœrifll était, en grand , dans Fantiquité: 

Cet sqierçu général de cette curieuse contre nous ex-* 
plique encore la tiature du sol ^t toute la culture; au 
milieu est la nouvelle capitale. 

Meduvat-el-Fatouh-, c'est-ft^lire la ville du Fayoum ; 
CroeodihpoHs , A$ino*. Elle est située sous te 28» 41' 9^ 
long, orient, du méridien de 9ariâ et le S9o 98' 48'' lat: 
nord , selon les observations de Martin (2) , âù milieu 
de cette contrée fertile que le système de canalisation 
met dans une entière dépendance de la capitale*, à Fouest 
de la ville , les canaux principaux se séparent en rayons 
pour fertiliser le pays *, mais ils sont pourvus , au point do 
départ, de portes et d-éeluses, et c'est l'autorité de la 
ville qui fait la . répartition de Teau. Jomard assure que ce 
partage a toujours Iteu avec égalité et justice. Médina (5) 
compte aujourd'hui S,000 babitans ^ parmi lesquels il n'y 
a que très peu de Chrétiens \ elle s'élève au milieu de 
jardins et de bosquets délicieux , -et un grand nombre de 
mosquées et d'écoles embellissent cette ville rtcBe et flo- 
rissante \ on- y voit cinq ponts. Les Chrétiens habitent plus 
an nord-oifest , dans le voisinage -de Fydymyn 6i!i ils cul- 
tivent beaucoup la vigne, sans cependant faire beaucoup 



(i) Jomard, Descr., p. 9. 

(a) Martin, Descr. hydrograph., p. soti. 

(3) Jomard) Doser., p. 8. 
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de lin, Bolzoni a ymté, atum ce Yillage y et il prétend (1) 
qall occupe remplacement de Taxioien Xabjrintho , parce 
qu'il«a trouTé beaucoup 4e débris et de. ruines, II appelle 
ce lieu Fedmin-el-Eounois, c'est-^-dire lelieu des églises* 
Un petit canal qui s*embraBdie4ûns le Bahr-Yousef, le se* 
pare en deuL partie9(> dont Tune est habitée par des Abi- 
sulmans, l'aulre par. do». Chrétiens copbtes.^ qui^lyênt 
entre eux dans la plus grande amitié, .fies Chrétiens sont 
très paufr^s^ ils possèdent un.manuscrit d'une. partie de la 
Bible 9 et. ils le conseryent .comme upe relique. Une (ra*^ 
dition rapporte que trois.cenls églises. i^'élçyaient autre* 
fois dans cette^ contrée.^ jet ^ue 1^ Siusulmans les démq^ 
lirent pour en bâtir leu|7| habitations* . Ce fait conduisit 
encore Belzoni à la .supposition,. non, confirmée encore, 
que les ruines de ce lieu étajemi les débris de FancienZa-, 
byrinlher 

Les produits du pay& donnent, à l'a capitale beaucoup 
d'aisance. L'eau de rose situle qu'on y. distille (S) y amène 
des sommes immense^; le. .commerce .la transporte dans 
toute l'Egypte; on enparfiinîelôus les divans, etii chaque 
TÎsite .distinguée on en répândien Thonneur de son hôte* 
Cette idlle est en outre la résidence d'un gouyerneur. 

La rille actuelle fut bâtie, en grande partie, sur les 
ruines de l'ancienne Croc6dilopolis , à laquelle Ptolémée- 
Philadelphe donna le nom.d'Àrsinoé , en rhonneur de sa 
sœur (5). Hérodote et les autres historiens ne nous disent 
que très peu de chose de rancicnne.Crocodilopo.Iis elle- 
même ; Diodore ne la nomme pas. Les- Cophtes lui ont 
conservé le nom d'Àrsinoé > notais depuis la conquête des 
Arabes ce lieu fut toiy'our;? appelé Medinat^el-Fayoum (4)* 



(i) Bekoni, Voy., II, p. i6o. 

(a) Ibid., p. i4^« 

(3) Pline , Hist. nat., XXVI, c. 9; XXVH, c. 8. 

f4) Jomard , Descr. p. 6. 
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Ce nom ra]ipelle asrâréiiieBl rappellation antique : Piam (t ) 
ÇFiam àern» Mârcet» Phiam dans QiMitremèr^) a eaoophte 
le même sens que Bàhar en mbe. Ce mot exprime^ainsi 
font grand amas d'eanx » comme mer y làûy grand Jhuvê , 
et il désignait id le Garàetèife général de ia pronnce« Lea 
entirens de la Tflle «ont coUTerts -de déeombres ; mais 
c'est an nord jqpie se tronvcipitles.niineales plus impor- 
tantes d'Àrsinoé (9). 

Le sol est parsemé de firagmens de briqnes , de débris 
de cohmnes ^ de statnes mutilées , de Uocs de granit , et 
les aeules Coloniles de granit de tonte la Basse-Egypte \se 
tronyent id et dans les mines ^dtt Labyrinthe. Belzoni 
tronta soayeilt dn terre fonda dans ^les décombres *, il 
peojie que Tandenne yiUe avait été détruite par le fer 
et le feu , et qn'ette fut autrefois l!une des dtés les pins 
importantes de FÈgypte. On reconnaît encore dans pln- 
denrs mosqilées des pierres qui ont senri à des constrac- 
tion9 antérienres. Les décombres occupent^ du snd an 
nord f une longueur de 5 k 4,600 mètres ; de Touest ii 
Test une étendue de S à 5,000 mètres. Elle s'étendait pro- 
bablement jusqu'aux raines de'fojf Aamou (3), où Ton. voit 
encore aujourd'hui deux piédestaux gigantesques (8 met. 
de long, et 10 de haut.) qui portaient assurément des co- 
losses semblables 4 ceux de Thèbes. Ils sont placés k 
100 mètres de distance l'un de Tautre* Hérodote, Diodore 
et- Plin0 nous rapportent que Ton voit sur les bords du 
lac Sfceris les statues d'un grand nombre de rois égyp- 
tiens. Les habitans actuels appellent aujourd'hui ces deux 
blocs Rigl-Faraoun , tes piedê dé Pkaraotu L'obélisque 
de Begyg (4) , qui gf t - renversé à un quart de lieue au 



(i) Champollion , I, p. 3^5. — Quatremèrc, I , p. 391-416. 
(3) Jomard, Descr., p. 7. 

(3) Ibid., p. 8. 

(4) Ibid., p. 8 et 43. 
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sud de Médine , faisait assnrément partie des moEmnens 
qai embellissaient Amnoé^ Il est brisé en deux fragmens, 
de magnifique granit rouge , taillé ayec bôaucolip dluh* 
bileté , et se distingue des autres en ce qu il a deux fiœes 
très étroites et les dçnx antres doubles des prières. Les 
fecefr étroites n'offirent point de sculptures » tandis qM 
les deux autres oùtés sont couTerts d!biéh>gljphes. Il ne se 
termine pas , comme les autres dbélisques , en une petite 
pyramide, mais il présente i son sommet un cylindre dont 
les bases reposent sur une courbe parabolique. C'est le seul 
monument passablement conservé qui nous reste aujour- 
d'hjui de l'antique Àrsinoé. 

BiBKET-EL-EER(Qt7N , LAC MoB&is. -^ Il ne upus rcstc 
plus qu'à observer le grand lac ^i remplit la dégradation 
septentrionale de la plaine du Fàyoum , car la contrée for- 
mée par la dégradation du sud est resiée pour nous incon- 
nue. Hartin nous apprend seulement (t) qu'à deux jour- 
nées de Médinat-el-Fayoum , est situé le petit lac Gharaq, 
dans un angle de la chaîne libyqne \ une coupure qui tra- 
Terse cette chaîne entre les deyx monts Rayan y sert de 
route pour aller à la petite oasis. Non loin de ce lac , près 
du village MedynetrWadyy on trouve les ruines d'une ville 
qui n'ont pas encore été beaucoup observées. Le village 
Gharaq est situé à deux lieues au nord du lac appelé 
Garah^lta-el-Gharaq. La contrée est presque inhabitée , 
et cependant elle est susceptible de culture , mais les sa- 
bles recouvrent aujourd'hui, la plus grande partie du soi'. 
Une i^ource salante, située près du lac , est le seul produit 
qu'offire le pays aux habitans de Nazleh ; ib puisent l'eau 
de cette source , la font évaporer au soleil et obtiennent 
ainsi du sel (2)* 



(i) taartin, Descr. hydrograph., p. 319. 
(3) Ibid., p. a 16. 
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Si , aa oontraire , on avance au nord de Medinat-cl^ 
Fayoqm , on aperçoit un lac immense , dont la présence 
est une merveille au milieu du désert aride de la Libye. 

Une tradition da pays (t) raconte ,, qu'avant Joseph^ 
fils'^de Jacob , la provipce était une grande mer intérieure 
qui recevait ses eaux du Nil \ mais Joseph fit construire 
une digue dans la vallée du Nil j pour empêcher le fleuve 
de décharger ses-^uxiians cette province. Depuis ce 
temps 9 Tean du Fayonm (Phiom) se déversa dans la mer, 
et bientôt le grand bassin de cette province fut mis k sec 
et changé en un jardin fertile. Les eaux qui restèrent se 
rajsscmblèrent, au nord, dans le Birket-el-Keroun actuel ^ 
et y au sud , dans le Birket-Garah : ces deux lacs dimi- 
nuent progressivement et deviennent toujours de plus en 
plus petits , à mesure que le soleil vaporise leurs eaux. 
Martin ne regarde pas comme une invention moderne 
cette traditiou remarquable , qu'il recueillit sur les.bords 
du lac Mœris. Elle lui paraît contenir beaucoup de vérité, 
car elle s'accorde généralement avec ses propres observa^ 
tiens sur le lac ; elle explique aussi l'étendue plus grande 
que ce lac avait autrefois et sa destination comme récep- 
tacle et réservoir des eaux, telle que les anciens nous l'ont 
indiquée. 

Le lac Eeroun occupe actuellement le nord du bassin 
du.Fâyoum, dans la direction de îouest-sud-ouest , sur 
une longueur de il lieues. Tout près de son extrémité 
orientale est situé le village Tamyeh, près duquel se 
trouve le Bahr-Belama, et sur la rive méridionale est Kassr^ 
Èeroun , antique ruine égyptienne. Ces deux endroits 
sont placés aux deux cornes que le lac fait à ses extré- 
mités. Sa rive méridionale s'étend presque parallèlement 
aujourd'hui avec sa rive septentrionale , Car il n'a nulle 
part une très grande largeur. Il compte aujourd'hui 2S 



-*— • 



(i) Martin , Descr. hydrograph.; p. 3o5. 
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fieues de tour (1). Qa voit à la nature de ses rivages qo'il 
a beaucoup dimiQué depuis que le canal de Joseph ne loi 
envoie plus que très peu d'eau. Il s'étendait autrefois deux 
lieues pins au sud , et , en 1673, ses eaux s'avançaient 
encore jusqu'auprès dti yiildige Senn'ôures y car Wansleben 
s'y embarqua cette année-là. Le sol de ce village, ainsi que 
les Henx Terieh , j4bou'Ke$ch ^ Ahikouay-êl-Roumman , 
isitoés le long de la rivé méridîoàalé , sur une haute crête 
tranchante, dans une ligne droite de l'est-nord-est à 
rooest-sudrouest > indiquent aujourd'hui la limite de Fan- 
lûien lac desséché. Il s'abaisse > i |^artir des Ueux que nous 
Tenons de nommer, jusiqu'ati lac actuel , et le sol est cou- 
"vert en grande partie de sable , coupé par des lagunes et 
dés croûtes de sel, sans habitations, inculte et parsemé 
<^à et là de quelques buissons desséchés et de tamarins. 

La rtve septentrionale du lac appuyée contre les mon- 
tJÉ'giBes abruptes s'est beaucoup moins retirée que la rive 
méridionale *, là nature du rivage à l'ouest nous indique 
^n'il n'a pas dû {^'étendre plus foin de ce «ôté où est située 
la ruine Kassr-Keroun , à une demi^lieué du lac *, mais il 
4«A probable qu'à l'est il s'avançait dans la plaine jusqu'au 
"dUage Taiméh; Il résulté de ees documens sur les chan- 
géAiens snécééSife de l'ancienne étendue du lac, que sa 
pliis grande largeur fut autrefois de 4 lieues , sa longueur 
de 17 et son pourtour dé 40 lieues, comme il est facile 
d'en jugéir d'après la carte levée par les Français (2). 
Telle était, à peu près , là grande étendue de ce lac , que 
Strabokk décrit avec étdsinemént , et qu'on peut comparer 
à ta i^Hk^ taïajestuéusë du \At de Genève. Un certain 
^qnflUlHfl^ s'ëtàht établi , avec le temps , entre l'évâpora- 
tion et la faible contribution du Bahr-Yousef , le lac 



(i) Jomard , Descr., p. 5. 

(a) Grande Carte topographique de TEgyptc, état moderne, vol. I, 
pi. 6. 

TOBIE III. \ 
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Mœris semble être arrivé aujourd'hui à son minimum 
d'étendue. 

Martin (1) consacra une attention toute particulière à la 
partie occidentale du lac. La chaîne libyque, dont il baigne 
immédiatement le pied , est ici sa limite naturelle. Le 
voyageur n'aperçut de ce côté aucune coupure y aucune 
trace d'une prolongation d'un prétendu Bahr-Belama , 
tel que d'Anvilie et d*autres après lui Font dessiné sous le 
nom de Lycus^uvitu. La chaîne de montagnes y an lieu 
de présenter une ouverture , se continuait toujours > à perte 
de vue, dans la direction du sud-ouest, et tons les Arabes 
s'accordaient à dire qu'il n'y avait nulle part de lit de fleuve 
desséché ou de vallée ouverte à travers laquelle l'ancien lac 
aurait pu se décharger dans le désert de Libye. L'extrémité 
occidentale du lac confine de si près au versant des mon- 
tagnes, que le chemin étroit qui s'étend sur ses bords est 
tout parsemé de débris de rochers, et le rivage couvert 
d'une croûte de sel , ce qui rend le passage très pénible. 

Il en est tout autrement de l'extrémité orientale du lac 
près de Tamyeh, localité que nous avons déjà étudiée plus 
haut. La vallée n'est nullement fermée ici , et le plateau 
calcaire qui sépare l'El-Fayoum de la Basse-Egypte est 
coupé au contraire par une grande vallée profonde , dé- 
couverte pour la première fois par Martin (2). Selon l'affir- 
mation de cheikh Aly , la route qui conduit d'ici à Gyseh, 
surle Nil, et jusqu'à Alexandrie, passe par cette vallée 
à travers laquelle le Bahr-Belama doit avoir sa prolonga- 
tion ] le mémoire d'Andréossy (5) qui confirme en tout 
point ces indications , nous assure que le Bahr-Belama 
apparaît de nouveau près des lacs de Natroum. Nous ne 



(i) Martin, Descr. hydrograph., p. ai 5. 
(a) Martin, Descr., p. ai a. 

(3) Mém. d'Andréossy sur la Tallée des lacs de Natroum et celle du 
fleuve sans eau, Dec. ég«, E. H«, Ii Pt a$6. 
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poaTOiis pas encore ass«rer si oette rouie est bien la même 
que cite Jcmiard (I) et qui^ Tenant de Gysdi , passe par 
Atamyeh , fenge le pied des pyramides de Metamyeh , et 
js'ayance, an sud-ouest ^ à Tamy^. Aucun Toyageur n'a 
encore pris cette route qui nous donnerait des révélationa 
importantes sur Tancienne histoire du lac Mœris^ cette 
vallée demeura même inconnue à Jomard qui fit ses re- 
£herches4me -année ayant Marti». 

On netponye donc aucune trace d'ouverture sur la rive 
occidentale du lac , à F^ndroit où d'Anville a placé son 
Lyeui fiuvius\ le sol, au contraire, s'élève toujours de 
plus en plus \ c'est fd » & l'est , selon les découvertes de 
Martin , que les. eaux du grand lacHœris^se déchargeaient 
«dans la Basse-Egypte. L'eau «du Nil entrait assurément 
dans le lac Mœris par la gorge A^EULahoun , où est le 
lit du Bahr-Yousef qui, à en juger par sa faible prolonga- 
tion k l'ouest , est d'une date plus Décente. La même gorge 
d'El-Lahoun ne pouvait pas servir «en même temps de dé- 
«diarge f car Strabon dmine expUdtanent deux bouches 
an lac Mœris ,( *a«r«t 6«Vf po? té»? ctùfAdretit ) (2). La amfor- 
fnation actuelle des lieux rend encore impossible cette 
supposition , car l'eau du Mil se précipite d'une hauteur 
assez considérable sous les arches du pont d'Haouarah-et- 
£eiyr.*^ le litdu canal qui la reçoit est creusé dans la roche 
nue y et ne peut pas par conséquent avoir changé son élé- 
vation. Malgré la grande étendue qu'avait le btc Mœris y 
du temps dé Strabon, et quoiqu'on ne puisse comparer son 
périmètre d'alors avec sa siirface actuelle , le niveau du 
lac était cependant au-dessous de la crête tranchante de 
Medinat-el-Fàyonm. Le canal de Joseph domine actuelle- 
ment toute la contrée et occupé la Kgne culminaiite d« 
plateau \ il était donc impossible que les eaux du lac re- 



(i) Jomard, Descr., p. 5. 

(a) Strabo , XVII , p. 577 , éd. Tzscbu 
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floasseiit par ce eatnri M {liLr^imde ises loiAdAiis k ttdtéé 
da: Nil« L'eau i^^a pn. amr «n l^e jeti qu'à l'ép<»qtte ^ 
tout lé Fayomn ressemblait à bu goiifo iDimé par lé$ «aux 
da Nil , seloA la tradition que nous avons citée plus haut , 
«t <[m remonte àTant l'^oque de loseph. 
^ lies eauK de la haute et d« ta moyenne Egypte «nttiant 
par l'étroite igorg^ d'Ei-Lafaoun > défraient •néeessairëm^Mit 
se déverser par une autre onvetlfut^ , quand l'ADondétion 
lirait baissé ^ cette décharge ne pouvait avoir tien que ip» la 
prolongation du Bahr-Belama 4ans laT^Uéc dé Xawj€à (1)^ 
€l vers VËgypte inférieure, plua basse que la itto jeune 
.JJgypte/et qoi9 le FayOom. Ainsi Faitt de oonstruioe dief 
i^rianaL atait;fait du nOHie Arûnofile nn.grand bassioi dalâ 
leqiKil la Haute-Egypte envoyait la surabondance de ses 
0aux y qui auraient pu devenir désastreuses pour la Basse^ 
Egypte., fiet^oes pendant quel(]^è temps, probablemeÉA 
p»rdes digues élevées h Test deTasnyeii,,devant la vallée > 
suivant rancirai systèste d'irrigation ^ ]0S eauK étaient en-^ 
$«ite distribuées au Delta , desséeké à l'époque dia la baisse 
des eaux , de sorte que la contrée de Memphb , situé» 
immédiatement au débouché de la vallée de la Tamyeh, se 
trouvait arrosée et fécondée une seconde fois. De cette 
manière > biographie seule noQs explique l'énigme de 
l'ancienne Egypte sur laquelle les passages des auteurs 
Massiques étaienti penprès inÎBtelligihles. 
. ' il ne nousTésie plps qu'à examiner ks ruines éparses 
sur les rives du Birkêi^ei^KerQun. A l'extrémité n^éridio* 
aale du lac, au nord de Médine, près du village Se^ 
noures (2) , s'élève U plus grande cons^tfoctioi^, an miliM 
d'un groupede palmiers. De ce lieu au nord, régnent par- 
état y sur les bords dii kc, le silence de la mort et 4à 
désert ^ on ne voit çà et là que quelques pàntres hirttes 



(i) Martin, Descr. hydrograph., p. 2s5h 

(a) Ibid., p. aïo. — Belzoni, Voy., II , p. i46« 



de pèchencB. Belimii s^èmbau^pia en ce Ken sur aoe bârfiié 
èràs grossièremenl ooMtirml», et eotoja le rirage. Le Nit 
aTaii enrogré^ èeUn^ année, une n grande quantité d'eau 
douce dans ie ko'» que lefc pécheurs ne se riqppehient pas 
dmàe vu ua sembkMe pM«oi|ièite. Le fleuve y entraîne 
aos» aonueUeniiSQt unn grande quantité de limon qui en 
changé, plua ou. nteina la nbreau eà le sot Martin pense ^ 
d'après Tobs^tatiw deg.oiMwbefl du terrain , que le village 
actuel de S(Ênn0ure^ est ceÉstruit sur une ancienne île du 
be Ifœris X et que: les pelîtea éminenoes voisines pourraienl 
h»3U âtre l0s îles. dUr lec ^t diargées ^ selon Hérodote» d6 
fkjrawi^^ eolASSal^V on voit de semblables éminracea 
s^pla rife septentrionale da.lac. Belkoni (1) remarqua:/, 
da^sle ItK^ mfimù^ unelLsappdée El-Hkar^ et complète •> 
oient déserte aujourd'hui-, ob prétend avoir remarqué deà 
.pîUwi écroulés^ ilTest de cette Ile. Les eaux du lac (5I)> 
n0fit triaMparentesi et clbires , usais saumAtresi^ moins salées 
«dpondânt cpie celle de \k mer-, elhis nourrisse! d'exceiK 
koB p<MfiSOÉSiet:un grand nambre d^oiseaux aquatiquesi 
Lj9s pôefceunine viemMittl ji jeter leurs fitets qu'à l'époque 
derinondalÂon.. 

La live orientale ne nous offre rien de remarquable y 
excepté la cootséei de Tamyieh', la rive septentrionale 
s!élève presque partout comme un plateau calcaire > à la. 
pente aJbrupt^ Ên^venankde F^t o^ aperçoit ici i sur In; 
rivage I ,des. ruines i demi enfouies sous le sable ^ et sei 
pcolongeant dans une, étendue de 1>000. mètnes ,. à un en^. 
^^vt' Qii la chaîne libyque est encore à deux lieues de dis/^: 
tsf^^.an nord (3) vie sol est parsemé d'une c^aie rougip. 
que lasr Arabes ramassent^ et dont: ils se servent pour la 
teRnt|ire;:Gc» ruines sefnblèrent&Bel^sQBi celles 4e haips avr* 



(i) Beizoni, Voy., H, p. i5^. 

(a) Ibid,p. ai 3» 

(3) Ibid., p. i56, a 13. 
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fiqaes, et il leur, donna le nom à^El-Haman. Ce Toyagenir 
troura le sol qâ s'élève aajoord'hni i: 40 pieds au-dessi» 
du niveau actod da lac, toat couvert de coquillages, 
preuve que les eaum^séjoumècent autrefois i cette hauteur* 

Plus à l'ouest I à Tendroit où les montagnes escarpées 
s'avancent jusqu'au bord du* lac , Martin découvrit sur la 
hauteur du plateau les ruines d'une ancienne ville (i) > 
parmi lesquelles il crut reconnaître celles d^nn palais. Les 
Arabes leur ont donné le nom de JEa^ir- Tafeharah^ palais 
de Tqfbharah , ou bien Mêdmaê^Nimroûd , kr ville de 
Kmrod. Jomàrd pense que c'est la ville Bacdiis de Pto>- 
lémée (8). Les Jlkx)mbres s'avançaient jusqu'au bord dn 
lac \ ils avai^it SOO mètres^ de longueur et 000 de lar-^ 
geur du nord au sud \ ce sont pour la plupart des munr 
énormes , élevés et épais , bâtis en briques conqpôsées de 
craie blanche 9 de paille hadbée et d'argile /et cuites av 
soleil \ diacune a StO centimètres de longueur, moitié de 
largeur et 7 d'épaisseur, ce qui &it juste le moitié de 1» 
dimension des briques de la pyramide d'El-Lahôun. On> 
y trouve aussi des urnes de momies. L'emplacement de 
cette ville déserte est incUqué sur la carte française* 

Belzoni découvrit sur le plateau de la rive septentrio- 
nale une seconde ville déserte , différente de la première 
et située plus à Pouest dans une localité exactement sem- 
Idable. Les Arabes l'appelaient Denay (^. Il la prit pour 
la Dionysias de Plolémée. Cette ville est peut-être le Bao- 
diis de Ptolémée , située sous une latitude différente , 
mais sous le même méridien que Dionysias. Belzoni' 
vit un grand nombre de maisons écroulées , entourées de 
hautes murailles en briques , qui servaient d'enceinte k la 
ville» Les maisons étaient placées à 5 ou 4 pieds Tune de 

(i) Martin, p. ai5. 

(i) Jomard, Descr., p. i». — Ptolera., IV, c. 5 , tabk m» 

P) Belzoni , Voy., II , p. !i54, av. la table. 
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Tautre et non idignées en mes-, mais un grand chemin ^ 
pavé en pierres , condaisait aux ruinj^s d'an temple y dont 
la façade est toarnée rers le sud. Le yoyageur remarqua 
arec étonnement la disposition intérieure des maisons qui, 
sons «n pavé composé de briques y de poutres , d argile 
et de roseaux, avaient aussi des chambres souterraines 
qui offraient des traces évidentes d'une ancienne habi- 
tation y et dans lesquelles se trouvaient maintenant des 
troupeaux. Les maisons avaient 10 à 14 pieds carrés 
avec des entrées de trois pieds de largeur ; elles resscm- 
Uaient en quelque £aiçon à des édifices en forme de 
tour, mais tout est trop détruit pour en juger. Il en est 
de même du temple bâti en pierres colossales , qui était 
d'une immense étendue \ on trouva dans les décombres les 
débris d'une statue d'Apollon , en marbre de la Grèce , et 
deux lions dont la matière était inconnue à Belzoni. Le 
temple a iSO pieds de longueur y les murailles 8 pieds 
d'épaisseur, et elles s'élèvent encore à une hauteur de 30 
pieds. Le nombre des maisons éboulées se monte environ 
à 800. An nord de la ville est une vallée autrefois cultivée, 
mais aujourd'hui couverte de sable. On voit , à l'ouest de 
la ville , sur les bordis du lac , des forêts de roseaux , rem-^ 
plies d'oiseaux aquatiques , parmi lesquels on remarque 
des bécasses, des canards , des pélicans et d'autres oiseaux 
semblables à ceux qui peuplent les bords du Nil. Plus loin 
à l'ouest, vis-à-vis Kassr-Keroun , on remarque sur le 
rivage un grand nombre de troncs d'arbres morts (1) de la 
grosseur d'un bras ou d'une cuisse , et à l'extrémité occi- 
dentale du lac , avant d'arriver au bord étroit encombré 
de blocs de rochers , croissent des buissons et du bois qui 
embarrassent le passage et indiquent la présence d'un sol 
fertile et cultivable. 



(i) Martin, Dcscr. hydrograph., p. 31 5. 
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Le point le pln^rei^arqcu^ suç ^ çiiijci méridionale da 
Birket-el-KeroQB, est Kass^-Ejëaqxjn ( QasirrQérQiia) (t)^ 
situé à une lieoej^ à l'e^, de Textrémité occidentale di) lae. 
Belzoni appelle Kassaif-el-H^qn les nijÇTYieiiiieiiAes tuioe» 
du temple^ Ples sont situées; a Ç ii^p^g &; FooesirJiur^ 
ouesjtdu village Na4^ fl^D^^^^ d'uiie anciemiftiâUe rea-^ 
Y^sée.dpiit Uenceintjç , ^^t 4<^-U)9iie déitoiiD> eâb loot# 
cpi^ver^e de te^uples^ de^ fragmens dd cotonnes^t de Uoic» 
de piqrre. Xa plus grai^ partie df^ cette yîHe.est Eeponr^i 
verte par les sables. Oii.yoiVen|[^re,iLVeât^àreDdfeoil 
QÙ les. Aj^abes appellent 1^ çontf^e Beled^Keroun , uie 
porte octogone , et prës^ àj^ Vi uiie terrasse sur hcpielte 
s'élève nn petit temple sembls^eiatt tepiple <)nadvangu«« 
lajire de 1 ile de ^1», JS^hopiliO pi^ jioiit; hbi édifice g^ec 
JÇomard. pensa aiissi, <{Qt'mi^ grapd no.iibre d& ce» édifices 
aujourd'biii détruits 90Bt 4e construction, plus lécerteipie 
les autres çionumena égyptiens.,, on, du moins qu'ils, cml 
été postérieur^nent restaurés. I^lzoni y Fismarqaa déa 
fragmens de marbre et u^ espëçç de granit Uwcétean-, 
ger à TEgjrpte. Martin prit ces rniv^, ainsi que ceUes 
situées, à Test ,. le .long du lac , et appelées par les Arabea 
Kaw-Benai (Kastt-Kophon et Kobal dans Pococke), 
pour des édi^ces postérieurs^, par la raison qu'ils ne sont 
point recouverts 4*Qne çpiiche. de terre comn^e les mono- 
mens de la baule anticpiité. 

Eassii-Keroun , 1^ ruipe piincipde, est sUuéç sor une 
petite éminence qui porte des traiGes de Tancien niveaib 
des eau,^ de sprte que le lac baisait probablement ao-». 
trefois le pied des rqines. L'édifice n'a pas été renversé 
par le temps» mais bieu par la main de l'homme , et ce^ 
pendant la des^ction n'empêche pas de reconnaître lo 



(i) Jomard , Description du temple égyptien connu sous le nom de 
QasT Qéroun,p. i3-2a.— Mfirtin,p. ai6.— Belsoni, Voyage, n,.p. i49« 
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caractère ^n moqmaientc Sa façade. (1)^ regarde le sud-^st$ 
on y voit aussi les -restes du portique qui avait 28 pieds, 
de profondeur et deux gros piliers de 3 pieds de largeur , 
probablen^ent ajoutés dçpujs. On n'en voit de semblables 
dan$ aucun monument égyptien^ et ils portant une in-^ 
scription grecque avec le nom de Thermuthis, le serpent 
sacré. Le temple qui succède ^u portique a 88 pieds de 
longueur^ 38 de largeur et Sft de bauteur } de sorte que le, 
rapport des trois dimensions^ baui^eui;, largeur etprofon^ 
deqr, peut se représenter par 1, 2^ 9^ combinaison la 
plus simiple, qu on puisse imaginer. 

Les murs ont quarante- deux assises,^ et toutes se 
composent de pierres de dimension égale, excepté une 
seule, pierre placée dans la muraille du sançluairç, et 
qui est beaucoup plus grosse que les autres \ les Arabes, 
croient qn'on y a caché, de Vor. Toutes les murailles s'é- 
lèyent en pyramides, et présentent un talus dans le yr^i^ 
style égyptien ', toutes les parties de Tintérieui: et de» Texté- 
riéur attestent la plus grande symétrie : au-dessus de ren- 
trée plane le globe ailé du monde y mais, à Texception de. 
ce signe , l'extérieur du monument est sans ornement et 
sans hiéroglyphes. 

L'intérieur est tout ruiné , cependant on reconnaît en- 
core cinq salles dont la dernière était le sanctuaire. Cette, 
dernière salle contient des sculptures habilement exé- 
cutées^ on y voit deux globes portés par des sei:pcns ,. et 
laj^ise se compose des fruits du lotus (ubaeus). ^Urdes* 
sons , on remarque le boeuf Apis. Derrière cette salle se 
trouve une pièce secrète , haute, obscure, et très sonore y 
on y pénètre par une entrée très étroite , pratiquée pour 
un seul homme , et qui peut être fermée par une piei^re i 
Jomjàvà l'a prise pour un. oracle d'où la voix prophétique 

(i) Description de PJSjgypte antique , planches, toL IV, pi. 69, 70.. 
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da prêtre y grossie par Fécho , se répandait dans toute Ten- 
ceinte du temple. 

Dans les parties que la destruction a épargnées, les sculp- 
tures se sont conservées dans toute leur perfection et leur 
fraîcheur-, les pierres les plus pesantes qui forment le 
plafond des salles et ont 84 pieds de longueur , n'ont pas 
dévié de leur liaison. On trouve encore dans cet édifice 
remarquable , à côté des salles principales , cinq autres 
chambres étroites dont les unes n^ont pas d'ornemens \ 
elles sont aujourd'hui remplies de décombres que les 
Arabes ont souvent fouillés pour y chercher de For. Jo- 
mard suppose que ces chambres servaient autrefois à 
garder des crocodiles ; cet animal était si honoré dans le 
nome Crocodilopolis que les prêtres l'apprivoisaient , 
comme Strabon Ta observé lui-même. 

Des escaliers conduisent dans Tintérieur de Tédifice à 
un second étage rempli de chambres où Von remarque les 
seules figures humaines qui se trouvent dans tout le tem- 
ple -, on voit un Osiris aux cornes de bélier auquel un 
prêtre offre un sacrifice y mais le tout est très endom- 
magé. 

Le temple est construit avec les roches calcaires qui 
composent le sol depuis Nazleh jusqu'au lac y et cette pierre 
est susceptible d'une espèce de poli. Le monument est de 
construction égyptienne, et ressemble à ceux de la Haute- 
Egypte y de Philœ et de Thèbes -, mais on n'y remarque 
pas les magnifiques sculptures et les hiéroglyphes qui dé- 
corent ces anciens édifices, et c'est pourquoi on l'a regardé 
comme un ouvrage postérieur. Cependant on voit aussi à 
Thèbes des ruines de temples dont les hiéroglyphes ne sont 
pas achevés. Il est très difScile, dit Jomard, de déterminer 
l'époque de sa construction. La lumière ne pénètre dans 
le temple que par la porte d'entrée, et l'obscurité mystique 
s'épaissit de plus en plus à mesure qu'on avance vers le 
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sanctnaire. La chambre sonore pratiquée derrière le sano- 
toaire y TOsiris- Ammon et la situation de Kassr-Keronn 
à l'entrée de la route qui conduit à' Toasis de Jupiter- 
Ammon , permettent de supposer aTe<^ raison qu'ici était 
aotreifois un oracle fameux. Il serait possiMe, pense Jo- 
mard, que le nom de Kassr^Keroun (palaù eomu) ait été 
donné au tenl^le & cause des quatre cornes ou saillies de 
la ccnniche ,qui ressemblent à des cames d* Ammon y et 
s'avance en forme d'arc aux quatre coins du temple. Les 
Arabes donnent ordinairement ce nom aux Tolutes dcB 
chapiteaux^ corinthiens. (^AouY-Qn^oun ) (1). Le lac 
aurait aussi reçu le nom de Birk^êl^Keroun ,• du temple 
prindpal qui s'éleyait sur ses bords. Ce nom nouveau 
( l'ancim nom nous est demeuré inconnu )^a donné l'oc- 
casion aux étymolog^stes modernes de voir ici un palais 
et un lac de Garon. Ils ont donné ainsi au nocher égjp* 
tien qui passait les momies sur le fleuve , le nom de le 
&ble grecque , et ont cru trouver dans le Birket-el-Ke-« 
roun et le lac Moeris un lac mystérieux de l'Hadès égyp- 
tien. Les îles des pyramides et les tombeaux des douze 
mausolées du Labyrinthe sembleraient confirmer cette in- 
terprétation. De nouveaux voyages dans cette province 
latérale de l'Egypte , nous promettraient assurément d'im- 
portantes découvertes sur la nature , Fhistoire et les an- 
tiquités de ce pays de canaux. Mais malheureusement 
les dangers que cette contrée présente aux voyageurs 
opposent les plus grands obstacles i l'étude et à l'observa- 
tion du pays. La capitale et les environs sout habités par 
des cultivateurs paisibles et laborieux. Des Arabes de bu 
horde des Sammalou (2) , la seule qui possède des habi- 
tations fixes, se sont établis dans la plupart des villages» 
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(i) Jomarây Bescr., ^ aa. 

(3) Martin, Descr. hydrograph., p. 310. 



S!^fix^l(4r}}fi^4mmwi àm^Jc br9«(6lies qu^it appâte ks 
^^jja» ^ les.4$;?9Mi^f^-: Cpjj 4^r^09 soM âf iûyés; ici , 
e^ 4e% l,eg|pfi^ diff^re^Si^ 4m étftU occid^nimw de lu ttaiK 
)^i^.. |v^ftF4«^gli^p)0i^ ^«tiqtiié 40 ifm^ 9QII9 dosr tentes, 
Sf^D, ]# ^iU,mie 4^9 li¥^4eisi ^QlM(db^, tandb cpi6r tes à»- 
^^ $Q spp^ x49wAm 4«Pi§ tes nîUngfBSi^etfMt pri8.)e gimre 
j^TiiEj 4^ ]?eUa^ «tt 4^1 pa^»!^ jé«;ypUc«ei* Cesr iM^dw 
fiç çQoipp^t d^ Jtuiî^ ti^s,qHiihaMikip^4aitt9 d^^ ^ih^ 
]»gps y ib opt tK^ ti(Wip»i^ d^ iBliya^rJe^, 9AA< Ilomm^ft é;iiir 
f9f^iw^\^ sf. pQ^è4i^| l,QQ^Qbi»9^ieAUSi et Ï^Ct^moiitois» 
^ içqins Mte^é^î♦>^t rii*^^ q«w4 Rbrlift («) pw^ 
ÇfWTM^ i^r IW}fs-; ^i^% a^efi Iffîbiis ti^u^à^ babîtairt 

D^tiSiteiYofeiiiagadii FajroiMOibabiteiitaii ^ahdiiîoinb#o 
4^ l|^b0fl)iir^esrquj;^6ek>nilfiaFoottlome, seist'o^ 
mfiÊfi.w guerreeutneeUes^ eUes se aesaient d^'d^nwles 
df^ilis JMg^teBBps^^ ai lèsrrécolées et leatronpeaiix) des^ri^ 
ebeS) habitaoa du Fiif onm ne leur effraienA pas aulaelle- 
nwit nu butin plnaakuidaiili et phis sûr que* knie pve^ 
p9f!A pûs^esflieiiSk CSesi bordes arabes fondant tons, tes ans 
sw! le. Fayoïm de. l'est: el de l'ouest, Etmt on Yra£ fléM 
pemr les bdbitans. dis cette; proivinee. 
' Le» tribn» les plus pedontables sont le» J^ahes^Ba^ db 
Benjr-Sooéf qui , dèii qéé lés eaai'do Nil attei|fnent Iturs 
babftatioiK près des Tilkéiges ilf en/b«/ et Ouhàneyty quittent 
M^itdt leor séjour en bandes nombrenâes, et tombent 
trmt à coup par Tatnyek dans le Fajoam pour pilter le 



(i) Girard , sur lés habitans de Fayoum , Mém. sur l'Egypte, UI, 
p. 95o* 

(a) Martin, Tableau des Arabes de la proyiacede Fi^yicmm» Bescf. 
bydrograph., etc., p. 336. 



pvfs. Les jiràbei^t*cèyhan qui Indbhèlit les déseris d^À^ 
kxandrie et de Bahyreh , s'élancent de l'ouest , près de 
Kassr-K^oun dans la vallée féconde, et pillent les villages 
des Sanmaloo ( Semelnhous )* Tel est Tétat actuel du nome 
Arsinoïte, si fameux et si vanté dans l'antiquité. 

CHAPITRÉ SIXIÈME. 

■ ■■••'• • 

•'■'••■ «' _ ■ 

COURS lIiiFÉRIEUR nU Nil. DANS LA BASSE -EGYPTE . 

DELTA. 

§5». 
APERÇU. 

Près de la saillie de la chaîne libyqm couronnée par 
IcB pyrtimides , le Nil entre de la moijiBnne Egyptti daAs la 
Basse-^Egypte y oà il arrose (I) des plaines sans fin ^ edu^ 
yerCes de sable et de limon , sans Montagnes^ sans collines^ 
sans pieites. La chaîne libyque quitte tout à coup sa di- 
rection normale vers le nord , et s'avance au nord^ouest ) 
la chaîne arabique, appelée le Mokattam, c'est-à-dire la 
montagne escarpée , tourne subitement & l'est , au-delà 
. de If^. vallée de l'Egarement), la plus septentrionale des 
vallées transver^sales qui conduisent à la mer Rouge* L^ 
surfiice plane s^étend aiosi au nord, k partir de l'angle 
obtus de 140o, danj».^like largeur toujours croissante^ sous 
la Corme i'ua4/^//<i<. 

Le sol cultivable de cette surface ne se prolonge pas jus- 
qu'à la mer^ de même qu'il ne confine pas immédiatement 
au pied des montagnes qui étaient aiitrefois le rivage pri- 

(i) Girat^, Observatioïïfc«ûf la Vallée, Mém. de TAciidéniie de$ 
sciences. Paris, 1819, II, p. 19a. 
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imtif de cette grande baie. H est séparé des montagnes , 
an sud-ouest, par une bande étroite de déserts de sables 
mouvans aj^rtés du désert de Libye, et au sud-est par 
vue zone semblable qui s'est avancée jusque-Ui, de Tistbme 
sablonneux de Suez. 

Au sommet méridional de ce Delta , le Nil se sépare 
à SS kilomètres du Caire ( 5 lieues ) , près de Fantique 
Kerkesoura , à Fendroit appelé Bainrel-Bakarah , c'est- 
à-dire le F^enire'de-h^Faehe , en deux bras principaux , 
dont Tun se dirige au nord , et ya se jeter dans la mer au- 
dessous de Rosette (Baschid). L'autre, qui est plus long 
et plus fort , sépare la Basse-Egypte en deux moitiés à peu 
près égales , et se jette dans la mer au-dessous de Da- 
niETTE ( Damiat ). Les deux bras portent aujourd'hui le 
nom des villes situées à leur embouchure \ mais autrefois 
celui de Bosette s'appelait le Bolbitinique et celui de Da- 
■ûette le Bueoliquê ( Phatmétiqne dans Strabon). A l'ouest 
du Nil se trouve la plaine de Bahié où est située Alexan- 
drie aux portes de laquelle commence le désert de Libye, 
pi à l'est se trouve la plaine de Sharkié un peu plus fer- 
tile que la première et où commence i l'est de Beibeys le 
désert de sable de SuezV 

Hérodote donne au Nil cinq embouchures naturelles et 
deux factices (1) (la Bolbinitique et la Bucolique)*, il se con- 
tente d'en citer les noms sans suivre l'ordre géographique, 
ce qui a laissé quelque incertitude à son récit. Toute l'an- 
tiquité nous cite êeptem osiia Nili^ entre l'embouchure 
de Canope , à l'onest > près d'Aboridr> et celle de Péluse, 
à l'est, près du lac de Menzaleh (8) , s*é(ead la plaine 



(i) Hérodote, II , c. 17. 

(3) Bubois-Aymé et JoUois, Voyage dans rintérieûr dii Delta, con- 
4«M»it des recherches géographiques sur quelques filles anciennes, 
sect. I, Descn de VEgypte , ,£. M., Uyxaisu m, p« Qv» btcc la carte 
hydraulique du Delta. 
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unie da Delta ; elle ne présente pas la moindre éléyation , 
seulement elle est coupée ça et là par des terrassea £bic- 
tices, des dunes ^ des marais dans le voisinage de la mer , 
et par des canaux dans Tintérieur des terres. D'après les 
calculs les plus exacts des astronomes et des ingénieurs 
français 9 le Delta a 32 lieues (16 myriamètres) en droite 
ligne y depuis Jia pointe méridionale jusqu'aux embou- 
chures de Rosette et de Damiette j les deux bras ont , en 
comptant toutes les sinuosités , un développement de 4ft 
lieues ( 23 à 24 myriamètres) *, la base du Delta porte avec 
tous les détours de I9 côte , environ 20 lieues ou 14 my- 
riamètres 1|2. L'embouchure du bras de Rosette et celle 
du bras de Damiette sont à 13^700 mètres l'une de l'autre 
en ligne droite. 

Nous considérons d'abord le cours des eaux y parce 
que c'est le seul moyen de s'orienter dans le Delta , aussi 
bien celui de l'antiquité que celui des temps modernes. 

l«r Eclaircissement. 

Les deux bras de Rosette et de Damiette avec leur littoral. 
Aferçu hydrographique et topographique de la Basse- 
Egypte d'après les bras et canaux anciens et nouveaux, 

Rkas de Rosette avec sa hive gauche (1). — Ce 
bras coule d'abord parallèlement à la limite du désert de 
Libye, dans une étendue de 8 lieues (4 myriamètres) jus- 
qu'à Terraneh. C'est près de ce lieu que se termine le 
canal de Joseph appelé El-Jtsarah ou le canal des pyra^ 
mides. De Terraneh jusqu'au commencement du canal de 
la province Bahyreh y 6 lieues ( S myr. ) en aval , le Nil 
oppose lui-même une barrière aux masses de sable , qui 
sont arrêtées par les forêts de roseaux de la rive gauche , 



(0 Girard, Ôbserv., p. 193, 
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et s'amoncèlent en dattes escarpées^ près flàîdeùTe. Le cà- 
n^l dé Babjrreh , qui se dirige aa nord-otfest jirsqtt*atl làt 
itf An/tmf (Mareotis); semble n'avoir d*atitre destinatioÀ que 
de protéger TEgypte x;6ntre les sables da désert , pendatit 
qnê le bras de Ro^tte coule au nord , à travers la plaîùb 
qu'il fertilise par un nombre infini de petits canaux. Les 
plus importaus sont : lo le canal de Damdnhouir ^ So le 
i^nal ^e Rdhmûivyeh y 5o celui de DéyroUL Le jp^t^miet* 
«8 lîedèè (4 myHàiA. ) de longueur et il aboutit à là yillè 
dont il porte le nom. Au-dessous de ce canal, le bras de 
Bosiéttè bdfigné , sur sa rire droite , les ruinés dé Sâïs , et 
d'immenses buttes de décombres attestent encore atijpàr- 
ShxÂ soÀ antique grandeut (i). Les Gophfes ràppettéttt 
Saï et les Arabes Sa-el-Hagar. Le second canal arrose \k 
j[^àrtie la pltis fertile du DëTta, et il ^ert encore à approyi- 
Sionner d^èan du Nil les citernes d'Alexandrie. Au-dessuS 
de Rabmanyeh (S) te bras de Rosette se divise encore eu 
deux bras principaux et forme une rangée d'îles de 15,000 
à 18,000 mètres de longueur. Le bras oriental est le plus 
fort , et il reste toujours navigable \ le bras occidental, qui 
était aussi navigable en todt temps , s'est presque entière^ 
làent comblé , et il est desséché aujourd'hui les trois quarts 
de l'année. Ramanyeh est situé sur la rive de ce bras , et 
1,900 mètres au'^essous de ce lieu commence le canal 
d* Alexandrie , que nous étudierons plus bas. Le troisième 
canal , appelé Deyrouiy se jette dans le lac Ed-Kou. 

X.'Egypte ne s'avance pas immédiatement jusqu'à la 
mer , entre le désert de Libye et. le bras de Rosette \ elle 
en est séparée par trois lacs littoraux on lagunes qui se 
trouvent de l'ouest à l'esté dans Tordre suivant : 1» le lao 
Mareçiif , S^ le làç Madyeh ou A'Jboukir , 3o le lac à'£d» 



(i) Duboys-Aymé et Jollois, p. 1 16 , et Antiq., Descr., ch. XXV. 
(a) Lancrct et Chabrol , Mém. sur le canal d'Alexandrie, Descr. de 
l'Egypte , E. M., llyrais. III , p. i85. 
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Kàm. Le premier et le second soni séparés rim de Tautre 
|iar me élroite langue de terre sur laquelle est pratiqué le 
cours inférieur du canal de Rhamanyeh ou d'iiesLandrie. 
Ce$ deux faies aont séparés de la mer par une Ibande de ro* 
^ehecs calcaices, qui sont le prolongement de la chaîne 
Uitorafe du svdrooest oujaord-est Le diaînon le plus sep-i 
tentrîonal forme le port d* jUexandrie ^ les rochers de Tan-» 
cienne Pharos et se prolonge 9 myriam. au-delà, jusqu'au 
fort d'Aboukir » oh se trouve le dender écueil formé par 
«celte chaîne. Le rivage égyptien , à partir d'Aboukir (i), 
n'a plus de résistance k opposer à la pression des vagues ; 
ce n'est plus qu'un bord de sable élevé à peine au-niessus 
40 Vhorizon de la mer et derrière lequel le sol , plus bas 
e&oore , est recouvert d'eaux pendant les grandes inon- 
dations , depuis Rahmanyeh jusqu*à Rosette. Cette lagune 
foorme maintenant le lac XEd-Kau. 

S. SftAS ne DaSoette avec le uttoral qui le sé- 
pare DE GELCri DE RoSETTE (2).-^ Le Delta proprement 
dit, ou le pays compris entre la bifluence des bras du Nil, 
est entrecoupé par jplusieurs canaux qui tirent la plus 
grande partie de leurs eaux du fleuve de Damiette. Le 
plus méridîoiial est le canal de Menouf , qui commence 
à 1 myriam. au-dessous de la bifurcation du Nil , près du 
#^efi^^^&i-/^(aeA« (Ratn-el-Rakarah), et se jette au^ 
dessous de Xerraneh , dans le hr^ de Rosette. Il coupe 
cUiguement la pointe du Delta; son cours est de iO lieues 
(8 myriam.) , tandis que le bras de Rosette met 12 lieues 
pour atteindre le canal de Terraneh , près du village de 
Nadir y qui est à la même distance. Ce «cours «oins long et 
la pente plus considérable du terrain foat que les eaux sont 
attirées, petit à petit, dans le canal de Menouf, et bientôt il 
deviendrait le seul lit qu'elles suivraient, si on n'entret&- 



(0 Girard, Obsery., p. 196^ 
il) IWd. 

Tjome IJL >& 
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sait pas avec soin la digue de Faraounyeh y construite 
à Torigine de ce canal , pour maintenir Tcquilibre des 
eaux. La pente totale de ce canal est, d après le nivelr 
lement le plus exact, de 5,9^°* (|)^ sur un développe- 
ment de 57,â^S0°^. Tous les niveHemens prouvent ainsi 
un affaiblissement du bras de Damiette et une tendance 
des eaux de se porter à Fouest , dans le bras de Rosette , 
de sorte que la surface entière du Delta offre probable- 
ment aujourd'hui une inclinaison de Test à Touest. Autre- 
fois les eaux se portèrent avec beaucoup plus d'impétuo- 
sité encore dans le canal de Menouf , ^et le gouverneur du 
Caire fit fermer ce canal , qui demeura bouché ainsi jus- 
qu'à ce que la grande inondation de 1800 vint Touvrir de 
nouveau. Depuis ce temps il est navigable, entouttemps^ 
comme un grand bras du Nil , tandis qu'auparavant il n'é- 
tait praticable qu'à de petites barques et encore seulement 
pendant quelques mois de l'année. Les deux bords du ca- 
nal sont entourés de plaines cultivables et couvertes d*un 
grand nombre de villages. L'eau du Mil ne reste stagnante, 
au sommet du Delta, que pendant fort peu de temps \ aussi 
l'air est beaucoup plus salubre et la peste beaucoup moins 
dangereuse que vers la base du Delta (2). 

Sur les bords du canal s'étendent de riches champs où 
croissent le froment , l'orge , le riz , le dourrah , l'indigo , 
le chanvre, le colza, le trèfle, le bamyeh (hibiscus eseu-- 
lentus ) le meloukhieh ( carchorus olitorius) , V<irmi colin 
casia, des légumes, des concombres , des melons, du 
chanvre que l'on fume ici comme le tabac et dont on se 
sert en guise d'opium pour s'enivrer. Cette énumération 
peut nous donner une idée de la fertilité du sol du Delta 
dans les endroits où l'homme sait en tirer parti par la cul- 
ture. La ville de Mekouf (5) , chef-lieu de la province ^ 

(i) Dubois-Aymé et Jollois , Voyage, p. g5, 
(a) Ibid., p. 96. 
(3) Ibid. , p. 99. 
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placée dans une situation très sainbre à cause du rapide 
écoulement des eaux , n'est qu'un triste séjour bâti en bri* 
ques et comptant environ 4,000 habitans presque tous tis- 
serands. Dubois- Aymé croit qu'elle occupe remplacement 
de l'ancienne Nicii dans le neme Prosapite de l'Itinéraire 
d'Antonin. 

En aval du bras de Damiette y kiiomi^tres au*dessou8 
du canal de Menouf , nne seconde branche s'étend an 
Bord-ouest dans l'intérieur du Delta jusqu'à la yille Chy* 
byn-d-Kimm (I) qui Ini a donné son nom : on rappelait 
aussi autrefois vanal de Karyneyn y dn village du même 
nom. Il a aujourd'hui l'apparence d'un canal, mais c'était 
autrefois, comme l'indique encore le nom de la ville de 
'Chybyn , le bras Sélennitique de Strabon *, il a toujours 
une grande abondance d'eau et un cours rapide; sa lar- 
geur est de 000 pieds (130 à 200 mètres) y il forme un 
grand nombre d'îles et arrose le Delta à droite et à gau- 
che y par plusieurs canaux secondaires. Dans le voisinage 
de la ville Chybyn-el-Eoum gisent des monceaux de dé- 
combres qui sont assurément les mines de l'ancienne 
Atarbechis (2) (A't!tpjii?c'€ dans Hérodote, Arctt/^Uic dans 
Etienne de Bysance ; Alarbakiy baki en cophte signifie 
vflle) (5). Au nord de ce lieu le canal envoie une branche 
au nord-ouest qui va se jeter dans le bras de Rosette 
après un cours de 9 myriamètres *, une autre branche , ap-^ 
pelée canal Melyg , quitte la première près des ruines de 
l'ancienne Biblos (4) et coule directement au nord à Mb- 
UALLET-EL-KEBYR (Gynopolis), la plus importante ville 
manufacturière du Delta actuel ^ cette seconde branche va 
se réunir , âS kilomètres plus loin , au grand canal £1-Ta- 
banyeh. Mehallet-el-Kebyr , c'est-à-dire la grande ville, est 

( i) Girard , Observ., p. ig5. — Dubois- Aymé et Jollois, p. loo. 
(aj Hérodote, II, p. 4i' 

(3) Champollion , II , p. 1 7 1 . 

(4) Dubois-Aymé et jollois , p. loi . 
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la capitale du Gharbyeh *, elle est très grande et plusiears 
de ses quartiers sont déserts. Son commerce est très imr 
partant et ses manufactures de soieries (I) sont les seules 
que Ton trouve dans^toute l'Egypte : dans les environs 
gisent des monceaux de décombres. 

Le canal £l-Tabanteh (2) est la troisième branche 
occidentale du fleuve de Damiette. Dans l'espace qui sé- 
pare le second canal du troisième , le bras de Damiette 
^arrose une contrée fertile , très peuplée et bien cultivée \ 
oOQ n'y voit que très peu d'arbres , mais les champs se suc- 
cèdent sans interruption. Ce bras coule devant AÛirib et 
Vauiyr où se trouve la butte factice de Bousyr (5) , et 
traverse ensuite la ville de Semennoup ( le Sjemnouii des 
Cpphtes, le Sebennytus des anciens, dérivant son nom de 
SJ0fn, qui| en cophte, signifie Dêu9 Omnipotenê) (4), 
Cette ville est la plus importante que l'on rencontre sur les 
bords du Mil «ntre Damiette et le Caire -, cependant elle 
tue compte pas plus de 4 à S>000 habitans (S) \ située dans 
«ne contrée très fertile , entourée d'un grand nombre de 
eananx qui facilitent extraordinairement le transport des 
marchandises , c'est le lieu où se tiennent les marchés les 
j^s fréquentés. 

A gauche de la ville, est située l'île Chois de Strabon , 
et au-dessous, près du village Bahbeyt, à une distance 
d'une portée de fusil , gisent les décombres de l'ancien 
liidU Oppidum ( probablement le Natsi des Cophtes ) (6)-, 
Dubois-Aymé découvrit dans cet emplacement les restes 
de la ville antique (7). On y voit une grande enceinte qua- 



(i) Girard, Obsenr., ibid. ' 

(q) Duboifl-Ajmé et Jollois , Voyage , p. io8. 

(3) Hérodote , II , p. ^g. 

(4) Ghampollion ^ n , p. 191. 

(5) Dubois-A3rmé et Jollois^ p. io5. 

(6) Ghampollion , II, p. 193. 

(7) Dubois- Aymé et Jo1Ioi.<v, Voyage, p. 107. 
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draogulaire de 362 mètres de longueur et de !241 de lar- 
geur, dont les mors ont jusqu'à iO métrés d'épaisseur et 
s'élèvent encore , en plusieurs endroits , à 90 mètres de 
hauteur. Au centre étaient amoncelés des tas de cubes 
granitiques, de fragmens de granit, de bas-reliefs, de cha- 
piteaux à têtes d'Isis , etc. , et toutes ces ruines étaient en 
granit des carrières de Syène. Il est à remarquer que les 
ruines de l'Egypte se composaient jusqu'ici de grès et dé 
calcaire , tandis que dans le Delta on voyait des temples 
entiers bâtis en granit tiré des carrières de la Haute-Egypte. 
On construisit probablement les édifices en granit, dans- 
le Delta, par magnificence et pour opposer à Tair acre do 
la mer une matière moins sujette à s'effleurir. On décoo - 
yrit, dans le voisinage de ces ruines, plusieurs blocs de 
granit rouge couverts d'inscriptions et un torse en basalle 
que les soins du général Yiàl firent parvenir en France . 
cette statue ïippartient aux meilleurs morceaux de fau 
sculpture égyptienne. 

La ville de Semennoud n'est éloignée que de 1t lieues 
et demie de Mehallet-el-Kebyr -, uo^jour de marche au 
sud-ouest , au centre de ce merveilleux système d'irriga- 
tion, est située, à une égale distance du Caire, de Damiette 
et de Rosette y la nouvelle ville de Tanta qui occupe ainsi 
le centre du Delta -, elle est bâtie sur les ruines d'une an- 
cienne ville appelée Tantaiho chez les Gophtes, et dont 
l'ancien nom égyptien nous est resté inconnu. 

Tanta, entourée de buttes factices pour la protéger 
contre le débordement, est aujourd'hui la ville la plus 
peuplée de la Basse-Egypte, et cependant elle n'a pas 
plus de 10,000 habitans. Elle renferme le tombeau d'Âch- 
met-el-Bedav^, né à Fez, et mort en ce lieu en 1199 (88G 
de lliég.). Ce tombeau est entrés grande vénération. A' 
l'équinoxe du printemps et au solstice d'été , absolument 
selon lancien calendrier égyptien, les pèlerins y accou- 
rent de la Barbarie , du Dar-Four et de F Abyssiiûft \ ^^ 
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concours de peuple fait de cette Tille un marché d'une 
très grande importance. Le nombre des pèlerins qui se 
rendent ainsi à la mosquée du Marabout se monte envi- 
tfm à 130^000 étrangers^ et le commerce qui résulte de 
cette aiïluence procure au pay& un gain d*à peu près 
100,000 patakê^ La contrée est extraordinairement fertile, 
remplie de canaux et de digues où s'élèvent partout des 
villages. L'agriculture a conservé ici l'antique simplicité 
égyptienne, et tout le travail consiste à répandre la semence 
dans le limon du Nil. On y cultive le sycomore, le dattier, 
le bananier, le tamarin, le napeca, le henneh, le mimosa, 
Foranger , le citronnier , le grenadier et le cotonnier. Il 
est très remarquable que les végétaux de l'Europe ne vien^ 
nent dans ce sol que la première année et qu'ils ne produi- 
sent pas de semence féconde. Sans les inondations ces 
terres ne seraient qu'un affreux désert, le sol n'y produit 
de lui-même aucune plante y. il n'y vient que ce que la 
main de l'homme a semé , de sorte que les végétaux cul- 
tivés ont complètement étouffé la végétation naturelle. 
C'est pourquoi le conquérant Amron décrivait ainsi sa 
nouvelle province an calife Omar : « L'Egypte est d'abord 
« an • affreux champ de poussière, puis une mer aux 
« douces eaux , puis un lit de fleurs. » Il est très difficile 
de voyager à travers ces contrées dans la saison de la sé- 
cheresse à cause des grandes crevasses qui couvrent la sur- 
face de la terre \ d'un autre côté , les routes et les chemins 
se trouvent entièrement fermés pendant l'inondation et 
l'humidité du terrain rend tout voyage impossible, de sorte 
qu'en tout temps, l'Egypte présente de grandes difficultés 
au . voyageur». Les habitans ne boivent d'eau douce que 
pendant l'inondation , dans les autres saisons l'eau des puits 
et fontaines, quoique toujours assez abondante, est tou- 
jours saumâtre. 

La troisième branche occidentale du bras de Damielte 
est le canal de Tabanych qui , comme nous l'avons vu plus. 
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haut 9 commence entre les villes Semennoud et Mansou- 
rah^ et se perd, à 12 lieues (6 myrîam.) de son origine, 
dans le lac Bourlo». 

Ge lac BouRLOs (le Bufos des anciens)' (1) occupe , de 
Pouest à Pest , plus de la moitié de la base du Delta , et 
il est plus rapproché du bras occidental de Rosette que du 
bras oriental. Une étroite bande de terre le sépare de la 
mer ayec laquelle il ne communique que par une seule 
ouverture qui est l'embouchure Sébennitique des anciens. 
Ses bords sont couverts tout autour de monceaux de dé* 
eombres Outi'e l'eau du canal que nous venons d'indiquer, 
il reçoit encore toutes les eaux qui se trouvent dans Tinte- 
rieur du Delta et qui, venant immédiatement du Nil lui-- 
même ou des quatre grands canaux, de Menouf, de Chy- 
byn-el Koum , de Melyg et d'El-Tabanyeh , ne sont pas 
absorbées par les terres, ne s'évaporent pas ou ne trou- 
vent pas^leur écoulement. La plus grande longueur de ce 
lac Bourlos, depuis le village Berembat , près de Rosette, 
jusqu'au village Bellym à la pointe la plus septentrionale 
de l'Egypte, est de 12 lieues (6 myriamètres ) ^ sa plus 
grande largeur est de 6 lieues *, sa surface est parsemée 
d'un grand nombre d'îles, asile des pêcheurs. La langue 
de terre qui sépare le lac de la mer est une côte basse et 
sablonneuse qui se rétrécit toujours de plus en plus à me- 
sure qu'elle avance du sud-ouest au nord-est , depuis Tem- 
bouchure de Rosette jusqu'à celle de ce lac, la seule par 
laquelle les eaux rassemblées dans l'intérieur du Delta se 
jettent dans la mer. A l'est de cette embouchure, la côte 
basse et sablonneuse se continue toujours , mais elle de- 
vient plus large , et les dunes s'élèvent toujours davantage, 
parce qu'elles sont fixées par les plantations de palmiers 
et les vignes du village Beltym. Entre ce village et le cap 



(0 Dubois-Aynic et Jollois, Voyage , p. 119. — Girard, Observât., 
p. 195» 
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Bourloift, la pointe la plus septentrionale* de tmite TEgypte^ 
se trouve un groupe de 12 à ItS petits villages indépen- 
dans de celui de Beltjm. Au sud-est, cette côte sablonneuse 
s'élargit enfin en une grande plaine de sable [de devx 
lieues de largeur , bornée au sud-ouest par le canal Taba- 
myeh et s'étendatt encore 16 lieues i Test jusqu'au bras 
de Damiette. 

Quand, du temps d'Hérodote (1), on entrait en Egypte 
par Tembouchure Sébennitique , on voyait ici la fameuse 
Buto, ville de Latone et oracle célèbre ; elle tenait son nom 
de la nourrice d'Horus ( Léto dans Hérodote et Buto dans 
Plutarque). Isis avait caché son fils dans ces marais r^n- 
plis de roseaux , dans Vile flottante de Chemmis , pour kr 
dérober aux persécutions de Typhon. Hérodote vit «a ce* 
lîsitL le grand temple monolithe qu'il compte au nombre des 
merveilles de l'Egypte. Les ruines deButO'se trouvent aur- 
jourd'hui sur la rive méridionale du lac au milieu de marais 
dans lesquels Psammétique passa les jours de son exil (9). 

S. Bras de Fahiettë a^eg bâ mve droite^ — Les 
è^tA premiers canaux commencent au-dessus du Yentre- 
dé-la-Vache , au-dessus de la bifluénce actuelle du Nil. 

A. Le premier canal appelé canal d'Héliopolis , à droite 
du Caire y traversé (8) la plaine d'Héliopolis qull arrose , 
et va jusqu'au Birket-^el-Hadji ou lac des pèlerins ^ ainsi 
appelé, parce qu'il est la première station des caravanes de 
la Mecque^ qui tout du Caire à l'est, au port de Suez. Sur les- 
bords de ce canal sont situées , à 6 lieues au nord de l'an- 
denne Memphis , les ruines d'Héliopolis qui lui a donné 
son nom. Quoique si voisine de Memphis , cette ville du 
soleil f qui porte dans l' Ancien-Testament (4) , aussi bien' 



(i) Hérodote, II, p. i55. 
(a) Ibid.,p. i5i. 

(3) Girard , Obserr., p. i^. 

(4) Premier ll'vre de Moïse , 4» > "v* 45. — Ezéchiel , 3o , v. 1 7* 
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&k hébrea qu'en cofktie , le nom Âe On (soleil ; lumière , 
dans la langue cophte et dans Tancten égyptien) (I) , était 
cependant une grande capitale du Delta alors, couvert d'une 
population immense. Elle était fameuse par ses temples 
magnifiques et ses collèges de prêtres oà Ton enseignait 
les hautes sciences ; du temps de Strabon , lorsque k» 
prêtres avaient déjà disparu , et que la ville était depuis 
lang-temps en ruine» , on montrait encore les salles où 
Eudoxus et Platon avaient autrrfois étudié (2). Stnèoft 
décrit avec beaucoup de détails le temple antique > Fallée 
des q)hinx , lea obélisques , et compare les sctriptnres ans 
anciens outrages étrusques et grecs. On trouve encore 
algourdliui'les décombres de Tancienne Héliopolis près de 
Maihafiah , appelé aussi Ain-^l-Shamêy c'est-à-dire^on- 
tainèdu êoleiif d'une source qui a été probablement Foe-» 
casion à laquelle la ville dut sa' naissance. Selon la légende 
cophte 9 la sainte famille s^est reposée ici sous un syco- 
more pendant la fuite en Egypte. Depuis Shaw (5) et Po-* 
cocke y cette contrée a été décrite par un grand nombre; 
de voyageurs , et on y a retrouvé depuis long-4emps les 
ruines du temple du soleil. Abd-Allatif y trouva encore f 
en ISOO (4), un grand nombre de sphinx gigantesques, lei^ 
uns debout , les autres renversés -^ il vit encore la porte 
du temple couverte d'inscriptions , et il décrit deux obé- 
Ksqnes dont la pointe était garnie d'énormes boules de 
cuivre pesant 200 quintaux selon Macrizi *, autour se trou- 
vaient d'autres obélisques plus petits (un tiers environ 
des deux premiers)^ et en si grand nombre qu'il était diffi-' 
cile de les compter *, la plupart étaient déjà renversés. L'un 
des deux obélisques était déjà gisant à terre du temps de 

{i) Gfaampolllon , H , p. 36. 

(a) Strabo, XVII, éd. Tzsch., p. 553 , 55;. 

(3) Th. Shaws Reisen. Leipz., 1765, p. a65. 

(4) Abd-Allatif, Eelation de TEgypte , par Silvestre de Sacjr. Paris ^ 
iSfo , IV, p. iBo* 
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Maci'izi et d'Abd-Allatif^ Tautre est encore debout aujour- 
d'hui. Zoëga, dans son ouvrage de usu et orig. Obelûc.y 
regarde Tobélisqne que l'empereur Auguste fit transporter 
à Rome comme un monument de Sésostris. Auguste et 
Constantin décorèrent , Fun Rome , et lautre GonslantL- 
Bople, avec les monumens de Tantique Héliopoiis. L'obé- 
lisque (i) encore debout aujourdhni à Mathariah a 60 à 
70 pieds de hauteur -, il est d'un seul bloc de granit rouge, 
et contient des hiéroglyphes qui rappellent le style étrusr 
que dont parle Strabon. La forme de croix {cruic ansata) 
qu'on y voit souvent répétée a particulièrement attiré l'at-^ 
tention des antiquaires chrétiens. Cet obélisque, est le seul 
grand monument encore debout aujourd'hui sur le sol ma- 
récageux de ce pays de canaux. Dans les grandes eaux , 
il s'élève aujourd'hui au milieu d'un lac, et l'emplacement 
de l'ancien temple du soleil est tout recouvert par les eaux 
du canal d'Héliopolis. Après un cours de 7 lieues au nord , 
ce premier canal de la rive droite du Nil va se jeter dans, le 
canal Abou-Meneggy, 

B. Canal Abou-Meneggyy c'est-à-dire le bras de Pe- 
lure. — La seconde branche droite du bras de Damiette 
est le canal Abou-Meneggy (2). Il commence deux lieues 
au-dessous du Caire , et se dirige pendant 4 lieues au nord *, 
il longe ensuite près de Belbeys la frontière du désert 
jusqu'à la vallée transversale de fFady-Toumilat y où 
se trouvent les restes de Tancien canal des Pharaons qui 
conduisait autrefois du Nil y à travers le bassin des marais 
salans ( /act/« amarus) , jusqu'au golfe de la mer Rouge j 
près de Suez y et traversait ainsi tout l'isthme de Suez. La 
véritable connaissance des rapports du terrain en ce lieu 
résulte de la configuration générale de l'Egypte , de la 
mer Rouge et de l'Arabie \ aussi nous réservons y pour 



(i) Clarke, Trav., a* édit. Load., HI, p. io3. 
(a) Girard, Observât., p. 197. 
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plus tard, à la cooclusioo de nos recherches sur rArabic , 
riodicalion précise des rapports curieux de ce système de 
canaux et de Tisthme de Suez avec la physique générale 
de la terre : c'est pourquoi nous poursuivons , sans nous 
arrêter, Tétude du Delta , afin de faire sortir de Timmense 
variété qui s'offre à nos regards une idée claire des traitis 
essentiels. Le canal Abou-Meneggy alimentait assurément 
avec les eaux du Nil cet autre canal qui conimuniquait 
avec la mer Rouge (i) , et était le plus fameux de toute 
Tantiquité. Dans les grands débordemens extraordinaires y 
il conduit encore aujourd'hui les eaux y de Belbeys , à 
Test y jusque dans la vallée de Toumilat, et c'est ce qui fit 
découvrir, en 1800, Tancien bassin des lacs salans et amers 
(lacus amari). Dans les inondations ordinaires, Teau du 
Nil monte par le canal Abou-Meneggy, 8 à 9 lieues au 
nord-est de Belbeys, par la vallée Wady-Toumilat, jusqu'à 
une digue qui l'arrête. L'an 1800 , lorsque l'eau s'éleva 
deux coudées plus haut qu'en 1799, les flots brisèrent cette 
digue et pénétrèrent beaucoup plus loin, à l'est, de sorte 
qu'ils n'étaient plus qu'à 12 lieues de Suez. Les sa vans Fran- 
çais observèrent ce fait , et la conséquence qui s'ensuivit fut 
la découverte de l'ancien canal des Pharaons et le nivelle- 
ment exact des terrains situes entre les amas d'eaux qui se 
trouvent en ces lieux. Dans les inondations ordinaires, 
l'eau du canal Abou-Meneggy ne pénètre pas si loin \ mais 
elle s'écoule au nord du côté de Tell-Buatah , l'ancienne 
Buhastos \ au-delà de ce lieu , on reconnaît à peine dan» 
son cours les traces du bras de Péluse , jusqu'aux marais 
de Péluse , où il se perd , après un développement de 
3Û lieues, dans la branche la plus orientale du NiL 



(i) Rozière , De la Géographie comparée , et de rancieu état de Ta 
mer Rouge, Descr., Antiq., I, p. i38. — Le Père, Mém. sur la conr- 
fRunicatîon de la merdes Indes avec la Méditerranée , Descr. £g.,c 
Et. M., I,p. 49- 
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Mains décoayrit les raines de TancienBe Bubastos (1) ^ 
habitée aujourd'hui par des Arabes. On y voit amonceléesy 
dans une confusion étrange , d'énormes masses de graniil 
plus ou moins brisées *, à leur vue y il est io^ssible de 
comprendre comment elles ont pu être ainsi bouleterséesr 
Un grand nombre semblent avoir été taillées pour eon- 
strnire de nouveaux édifices *, mais la diffictflté du transport 
les a fait abandonner à Tendrott où elles ont été travaillées.^ 
Cette ville^ comme presque toutes cellesde la Basse-Egypte, 
était élevée sur une base de briques. Ces briques ont ua 
pied de longueur^ et c'est à les pétrir qu*on employait les^ 
Juifs dans leur captivité. L*enceinte de cette terrasse de 
Bubaste est de 1,200 à 1,400 mètres sur chaque face. Âa 
centre se trouvent, dans un très grand bassin, les monu^ 
mens de la viHe qui , selon Hérodote (2) , était consacrée 
à Diane. Malus remarqua une grande pierre toute cou-* 
verte de constellations et d'étoiles semblables à celles que 
Ton Voit sur les plafonds des autres temples. Au-dessous 
de ces ruines , entre deux bras du même canal , est située 
Ttle Mycéphoris , habitée autrefois par les Galasiriens ou 
une partie de la caste guerrière. C'est aujourd'hui une 
plaine bien cultivée , couverte de grands bois de palmiers 
et de riches villages , parmi lesquels on remarque le village 
Quenyet qui a donné son nom au bras occidental du 
canal. La contrée n'est nulle part stérile et déserte ; Teau 
du canal répand partout la fertilité et l'abondance. Trois 
lieues au-dessous de Tell-Bnstah , est située la ville mo* 
derne Hehyeh , entourée d'épaisses forêts de palmiers ; elle 
demeura long-temps inconnue aux géographes modernes *, 
et cependant , dans les environs , l'agriculture apparaît 
dans tme merveilleuse richesse , de sorte que la contrée 

(i) Extrait d'un Mémoire sur Vétat ancien et moderne des provinces 
orientales de la Basse-Egypte , par feu M. Malus, Desor. Eg., E. M», 
Ht. m, p. 307. 

(3) Hérodote , H , p. Sg , iS;, i56. 
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ressemble à un jardin de TEurope. La Tille est entourée 
de bonnes murailles , et Malus trouva les babitans très 
bospitaliers et plus civilisés que leurs voisins. Pour se 
4^fendre contre les invasions > ils ont élevé, sur les deux 
hovis de ce canal , un grand nombre de tours sans portes 
ni fenêtres à l'extérieur ^ mais garnies en baut de meur- 
trières et de créneaux. 

Beaucoup plus bas , près de la mer , le pays où le canal 
se décharge dans les environs de Tancienne Péluse y est 
une contrée sablonneuse et marécageuse. Le bras du Nil 
était encore navigable du temps d'Alexandre-le-Grand , 
car sa flotte le remonta depuis Ghaza : il est aujourd'hui 
comblé , et la côte de la mer , située devant lui y est rem- 
plie de limoué Cet ensablement est produit en grande 
partie par les courans du rivage qui s'étendent , de Test à 
fouest y sur la côte égyptienne , et qui y rendus plus violens 
par les vents d'ouest« amoncèlent le limon de la mer à Tem* 
Iftouchure de Péluse^ de sorte que la côte va toujours s'élar- 
gissant de plus en plus. On peut appeler aujourd'hui Tex* 
trémité de Tancicn bras de Péluse un canal limoneux (1), 
qui roule lentement ses eaux à la mer , à travers les soli- 
tudes de ces lieux. Sur le rivage s'élève le fort Tyneh 
bâti probablement sous le règne du sultan Sélim^ et dont 
le nom a en arabe le même sens que ^ruxoc en grec , boue y 
limon y d'où vient le nom de Péluse. Le nom égyptien 
était assurément le nom cophte Peremoun (du mot cophte 
Jeromiy boue) (ï), et c'est de là qu'à l'époque de la conquête, 
les Arabes appelaient cette clef de l'Egypte Faramah ou 
yil'Faramah. Thinéh ou Thyneh a le même sens en arabe, 
et c'est pourquoi Ezéchiel (cbap. 50, v. 1$) appelle Sin 
cette forteresse de l'Egypte. ^ 

Au-delà de cette barre de sable et de limon y à l'on ver- 
^^■^■^■^»— ™^»"'^— i»— — ■^»~— ^ ■ ■ »— ^— *«" I — ^^— ^».— ^ij^— ^p^-^— — — ^i— ^— ^— ^— ^»^i— ^— ^■— ^— 

(i) Andréossy, sur 1c lac Mcazaieh , daus les Dcscr. £g., Et. M., 
I, p. 376. — Malus, Extr., p. 3o6. 
(3) Champollion , Il , p. 83. 
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turo de rembouchare de Péluse , Peau devient assez pro- 
fonde pour servir de station. aux petits navires de cont^ 
merce qui font la contrebande avec la Syrie. Les dunes 
s'élargissent toujours davantage à l'est de Péluse. Si Ton 
pénètre dans les terres , à partir de la côte de Péluse , 
les débris de coquilles deviennent toujours plus rares dans 
le sable ; mais la surface est couverte d'une croûte de sel, 
ce qui indique que Feau de la mer y séjourne une partie 
de Tannée, c'est-à-dire au solstice d'été. Le général An- 
dréossy a remarqué très sonvent dans cette contrée plane 
le phénomène du mirage qui se montrait surtout une demi- 
heure après le coucher du soleil. Selon Strabon, l'ancienne 
Péluse avait 20 stades do pourtour , et elle était située & 
une égale distance de la mer : l'enceinte de la ville a en 
effet, disent Andréossy et Malus, la grandeur que lui 
donne Strabon, c est-à-dire 6,120 pieds ( 1,020 toises) *, 
mais elle est aujourd'hui à 4,000 toises de la mer, distance 
quatre fois plus grande que du temps de Strabon. On 
n'aperçoit plus aucune trace de végétation dans toute la 
plaine de Péluse. Un petit monticule isolé porte seul 
quelques broussailles , et on a trouvé en ce lien quelques 
chapiteaux enfouis dans le sable. 

C. Canal de Moueys ou bras de Tanis. — ^^Ce canal de 
Moueys (Mo-èz dans Andréossy) est la troisième branche 
orientale du Nil*, mais c'est la première qui se détache 
immédiatement du bras de Damiette, au-dessous de la 
bifluence du fleuve au Ventre-de-la-Vache. Il commence 
immédiatement au-dessous des ruines iSiAtril y coule au 
nord-est , sépare les provinces Sharkyeh et Mantourah , 
passe devant les ruines de Tanis (IS kilom. au-dessus de 
l'embouchure ) et se jette , après un cours de 24 lieues , 
dans le lac Memaleh. Malus et Andréossy regardèrent 
ce canal comme les restes de l'ancien bras de Tanis dont 
on peut reconnaître l'embouchure dans la décharge ac- 
tuelle du lac Menzalch , près SOmm-Fareg. 
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La position de cet ancien bras du Nil était restée incon- 
nue aux géographes modernes : les savaus de l'expédition 
française, qui commençaient partout des nivellemens pour 
reconstruire l'ancien système de canaux et favoriser la na- 
vigation et 1 irrigation du Delta, qui traçaient des routes mi- 
litaires dans toutes les directions et établissaient des lignes 
télégraphiques du Caire aux stations des côtes , décou- 
vrirent enfin ce bras du Nil si souvent cité par les auteurs 
de l'antiquité. Cest à Matus que nous devons surtout cette 
importante découverte , par laquelle on rectifia toutes les 
caries antérieures du Delta , mi^me celle de d'Anville qui 
manque ici d'exactitude aussi bien pour la géc^aphie an- 
cienne que pour la géographie moderne. 

Le village Atrib , où commence ce canal , à l'extrémité 
de la province de Eelyoub , est Tancienne Alhribis, autre- 
fois Tune des capitales de la Basse-Egypte, et qui donnait 
son nom à un nome (1). Les Cophtes l'appellent Athrehi ou 
Âtrêpe (2) ; Zoëga , Alhorhaki, la ville d'Athor. D'après 
les observations de Nouet , les ruines sont situées par les 
28o 5o' long, orient, de Paris et les 30o 28' 50" lat. nord ; 
elles ont 4,800 pieds (800 toises) d'étendue sur une face et 
4,300 pieds (750 toises) sur Vautre (5) •, mais on n'y recon- 
naît plus que des buttes factices dont les pierres ont été brû- 
lées pour en faire de la chaux, comme l'indiquent les fours 
nombreux qui se trouvent en ces lieux. Une lieue au-des- 
sous de ces ruines, est situé le village de MoueySj où com- 
mence le canal auquel il a donné son nom. Lorsque Malus 
visita ces lieux , vers la moitié de Décembre , trois mois 
après l'inondation , le bras de Damiette avait 500 mètres 
de largeur, et le canal de Moueys ISO mètres. Uue partie 
des eaux du Nil se jetait avec tant de violence dans ce 

canal , et coulait avec une si grande rapidité, que Malus 

■ .1.1 I I ■ ■ ■ I ■ .1 II 11 I»— .»«— — —^«ii » ■ II— — ^p» 

(i) Hérodote , II , i66. 

(i) ChampoUion , II, p. 49' 

(3) Malus , Extrait , p. 3o6. 
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dot rec<miiiâtre qae ee n'était poiat un canal factice^ mais 
Uen Yaneten bras de Tants, aux bords planes et tont-JH 
feit sur le même niveau que la plaine. Lesrhabitans disaient 
qu'il se perd , à peu de distance, sous la terre ; mais , six 
lieues plus bas^ on voyait partout des rivages fertiles, un 
pa^s coupé par des canaux qui produit de magnifiques 
cannes à sucre , du blé^ du maïs ^ du coton, etc. Près dis 
village Denyeh , le bras prindpal se divise en pliufieurs 
lH*anches latérales qui communiquent avec le bras de Pé^ 
lose. Plus bas, s'élèvent , daus une région marécageuse, 
ms les bords de cet ancien bras, la butte isiGtice d'une ville 
antique appdée Qourb ou Orb par les Arabes qui ont donné 
le nom d'Horbegi au village voisin qu'ils babitenL Ce» 
raines n'ont que le quart de l'enceinte de Bubaste , et on 
y trouve en grand nombre des chapiteaux de colonnes de 
granit et des fragmens de colosses. On reconnut bientôt 
dans ces décombres l'emplacement jusqu'alors inconnu de 
Fancienne Pharba^uSy Pharbait (1) chez les Gophtes, dont 
les Arabes ont conservé le ncmi en retranchant l'aspicatioa. 
Une lieue au-dessous de ces ruines, est situé un village très 
ridbe , appelé Kofr-Foiàmygeh (8). Ce village est la véri- 
table frontière du Delta cultivé. Les barques du Delta supé- 
rieur n'osent jamais naviguer plus bas, et celles de ce lieu 
ne remontent jamais plus haut. Cette frontière naturelle 
est si bien déterminée qfxîi le canal de Moueys perd même 
ici son nom pour prendre celui de canal de San. Les vil- 
higes que l'on rencontre au-delà de cette limite sont moins 
«dies , le pays moins cultivé et tout hérissé de tours , les 
habitations mêmes sont entourées de murailles comme des 
frontières» Chaque village n'a qu'une seule porte , et les 
habitans sont toujours armés, même au travail des champs; 
en se croirait encore dans le pays des anciens Calasiriens^ 
chargés de garder les portes de l'Egypte contre les invasions 

(i) ChampoUion , II, p. 98. 
(3) Malus, Extr., p. 3o8. 



de rAne. A partir da yiHage Foumygeh j le canal devient 
plus^ëfroit, et bientôt il n'a plus que 180 pieds (60 mètres) 
de largeur. Sa profondeur est toujours la même jusquaa 
lac Menzaleh^ mais^ dans Tondroit où il se décharge , 
il a environ 4 mètres. Depuis l'ancienne Pharbœlhus jusr- 
qu'au village Horbeyt , le pays est coupé des deux côtés 
par une foule de canaux, d'étangs et de marais qui rendent 
ici toute communication difficile. Les eaux séjournent six 
à huit mois dans ces lagunes. Sur la rive gauche du canal 
s'étend , depuis le village El-Labaydy^ un très grand lac 
qui reçoit , pendant huit mois , les eaux de plusieurs bras 
du canal \ il est navigable pendant tout ce temps. Séparé 
du lac Menzakh par une étroite langue de terre , il ne 
communique pas avec lai y et s'étend jusqu'à Abou-Daoud. 
Beux lieues avant de se verser dans le lac de Menzaleh , 
le x»inal de San passe encore devant les ruines de San , 
l'ancienne Tanis (i) qui lui a donné son nom. 

La San des Arabes est la TanU des Grecs, la Tsohan des 
Hébreux , dont Moïse (2) place la fondation sept ans plus 
tard que celle d'Hébron : on croit que cette ville fut la ré- 
sidence dune dynastie des Pharaons*, la tradition prétend 
aussi que c'est sur le bras de Tanis que Moïse , enfant , fut 
exposé aux flots (S). Ce lieu est fameux dans l'antiquité 
par sa grandeur, par les monumens des rois et par les 
prodiges que Moïse fit en présence du roi Pharaon -, les 
prophètes avaient prédit sa ruine. On voit encore (4) , au 
milieu de ses ruines , sept obélisques de granit renversés 
et brisés , des fragmens de colonnes , des monolithes 
funèbres brisés , des vases magnifiques , des briques de 

>i^ ^ !■ iim^i_i ... I ■ I II— —iM 1 m — r t r~~T ' ' ' — ^~ i _ . . 

(i) Malus , Exir., p» Sog. — Cordier, Bescr. de San, Anliq., Descr., 
ch.XXllI. 
(a) Troisième livre de Moïse, ch. i3, v. i3. — Ezéchiel, ch. 3o, ?. 14» 

(3) ChampollioD , II, p. loi. 

(4) MaUis, Extr., p. 309. — Andréossy, Mém., p. 376. 
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différentes sortes, des morceaux de verre et de cristal. La 
plupart de ces ruines se trouvent dans l'intérieur du forum 
de la ville qui avait deux entrées y Tune à Test , l'autre k 
l'ouest. Ces lieux ne sont plus habités maintenant que par 
quelques hommes qui échangent leurs poissons salés contre 
les dattes de Salehyeh. 

Beaucoup plus bas , au-dessous de San , se trouve encore 
un petit canal qui conduit à Salehyeh et n'est navigable 
que pendant un seul mois de l'année. La plaine (i) , qui 
s'étend au nord de San jusqu'au lac Menzaleh et près de 
Mendès , appelée plaine de Dagahlyeh par Girard , est 
coupée par un grand nombre de canaux qui la croisent 
dans tous les sens et l'inondent huit mois de Tannée. Le 
canal entre dans le lac à l'extrémité de cette plaine , et se 
continue pendant douze lieues à travers ce lac , en con- 
servant toujours son courant et sans mêler ses eaux à celles 
du lac qui n'a que 5 pieds ( i mètre ) de profondeur. On 
distingue facilement partout le lit du canal qui est navigable 
dans toute son étendue *, les petites barques peuvent le par- 
courir toute Tannée , mais il ne porte de grandes embarca- 
tions ( Germes ) que huit mois. Pendant neuf mois y Teau 
du Nil descend librement au lac Menzaleh , par ce canal ; 
mais y les trois autres mois y Teau salée du lac pénètre dans 
rintérieur des terres. Pour Tarrêter, on construit , chaque 
année , près du village Kafr-Moueys , une digue qui ne 
doit durer que trois mois. Cependant Teau salée coule 
encore sept à huit lieues dans les terres \ Teau du canal 
est alors salée jusqu'à la hauteur du village El-Labadyy à 
Tépoque qui est opposée aux grandes crues du Nil. 

L'ancien bras de Tanis a été assurément retrouvé dans 
ce système de canaux , et il s'est ainsi conservé jusqu'au- 
jourd'hui. Malus (2) avait proposé de le rendre navigable 



(i) Malus, Extr., p. Sog. 
(a) Ibid., p. 3 10. 
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pour ouvrir une communication plus commode entre le 
Caire et la i^er ^ il pensaât que ce travail , peu coûteux , 
deviendrait d'un immense avantage pour Tintérieur du 
Delta. Les brigandages et les combats continuels des babi- 
tans de ces lieux ont enlevé depuis long-temps à la culture 
un sol très fertile y d'une étendue de Su lieues y et Tout 
rendu presque inaccessible aux étrangers. Il est encore à 
remarquer que ce canal de Moucys arrose la plus grande 
partie des terres situées sur la rive gauche y à cause de la 
pente générale du Delta de Test à Touest y et que le bras 
4e Damiette n'a plus de canal à partir du village de Moueys 
jusqu'à la ville de Mansourah^ située à une distance de 
^O lieues. 

D. Canal Achmoun, — Près de cette ville de Mansou- 
rah , le catial d^ Achmoun (1) se sépare , à l'est , du bras 
de Damiette -, il traverse une contrée étroite et fertile , qui 
est fermée au sud par les marais de DagaJilyeh , et au 
nord par le lac Menzaleh , dans lequel il se jette après un 
cours de 12 lieues , près de la ville de Menzaleh à demi en 
ruines. Cette ville n'a que 2,000 habitans, et elle est située 
à 6 lieues de Damiette. Le général Andréossy (2) recon- 
nut la prolongation du canal à travers ce lac par de fré-* 
quens sondages , et il découvrit , dans ce lit de fleuve 
profond et sous^marin , Tancien bras de Mendes , qui s'cm- 
boucbc dans la mer, près de Dybeh. Le bras de Damiette 
coule encore 14 lieues (7 myriam.), depuis Mansourah 
jusqu'à son embouchure, située à 5 lieues (l^kilom.) 
au-dessous de la ville de Damiette* Le Delta est occupé, 
entre ce bras du Nil et l'embouchure de Péluse, par le 
grand lac auquel la ville de Menzaleh a donné son nom. 
Ce lac est couvert d'îles \ le groupe le plus nombreux et 



(i) Girard, Observ., p. 198. 

(a) Andréossy, Mémoire sur le lac de Menzaleh , Description de 
TEgypte , I, liv. m, p. 261. 
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le seul cultivé est celui des îles Maiaryeh ^ voisines de la 
ville deMeuzaleh , et habitées par i^lOO hommes qui pos- 
sèdent 300 à €X)0 barques et vivent de la poche et de la 
chasse aux oiseaux. La plus grande étendue du lac, du nord- 
ouest au sud-est 9 de Damiette à Péluse, est de il lieues^ 
mais sa largeur est beaucoup moins considérable. Suivant 
les calculs d'Andréossy, il a 43,000 toises de longueur, du 
nord-ouest au sud-est -, et sa moindre dimension , du sud 
au nord, est de 8,722 toises. Ses eaux se déchargent par 
deux ouvertures , à travers la digue de dunes qui le sépare 
de la mer. La première est celle d' Omm-Fareg ou Tancienne 
embouchure de Tanù; la seconde est près de Dylehy et 
elle correspond au canal d'Âchmoun et à l'ancien bras de 
Mendës/On reconnaît facilement la continuation du cours 
des canaux à travers le lac , à Teau douce qu'ils con- 
tiennent , tandis que le reste des eaux du lac est beaucoup 
plus salé. Cependant ce lac ne renferme pas d'eaux ma- 
nnes , comme les lagunes du Languedoc et du Bonssillon \ 
le fond se compose du limon du Nil , et il n'a été formé 
que par la destruction de Téquilibre des eaux de la mer 
et de celles du bras de Tanis et de celui de Mendès. Au 
milieu du lac s'élèvent encore quelques îles autrefois habi- 
tées et appelées montagnes , à cause des monticules qu'elles 
présentent : ce sont, par exemple le Gibbel-Tennys , 
Tounachy Samnah\ c'étaient autrefois des villes élevées 
sur leurs terrasses factices (i) et appartenant au continent 
aujourd'hui abaissé. Les îles basses du lac sont couvertes 
de plantes marines. 

Les eaux du lac ne sont pas si amères que celles de 
la mer, et on peut les boire pendant les débordemens 
du Mil \ cependant elles sont toujours saumâtres et phos- 
phorescentes. L'air est très sain , et , à l'époque de l'ex- 
pédition française , les insulaires de Mataryeh n'avaient 

(i) Andréossy, Miém. sur le lac Menzaleh , p. a65. 
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pas eu la peste depuis plus de trente ans. Le kc est 
très uni 9 et il n'a ordinairement qpe 5 pieds de pro- 
fondeur ^ mais , dans les lits des canaux qu'ils traversent , 
le fond se trouve de 6 à 15 pieds (SI à 8 mètres). Le 
fond du lac se compose d'argile et de sable , aux em- 
bouchures y et de boue noire près des cauaux de Dybeh et 
d'Omm-Fareg \ il est recouvert ailleurs de limon coquiU 
Jier^ et , en plusieurs endroits , de plantes marines. Le 
laç est très- poissonneux , et ses embouchures sont fré- 
quentées par les cochons de mer (defphmus phocœna). 
Les deux embouchures de Djbch ( Mendesius) et dT)mm-. 
Fareg ( Tanitieus) so»t en tout temps navigables. Entre 
ces deux ouvertures s'en trouvent encore deux autres, fer- 
mées à la navigation par des pieux et des digues y et dans 
lesquelles on reconnaît les /ausses embouchures des aa-^ 
ciens ( ^f^cT^crro^^Tci dans Slrabon ). La langue de terre , ou^ 
la côte basse qui sépare le lac de la mer, présente ainsi 
quatre coupures sur une longueur de 929OOO mètres. 
Entre Damielte et Djbeh y elle est assez large \ mais entre. 
Omm-Fareg et Péluse y elle est très étroite y très basse , in-f 
culte et couverte seulement de quelques plantes marines.^ 
La côte n'est nulle part fortement dessinée , et on n'y voit 
pas de cailloux roulés , pas de pierres^ elle ne présenta 
que le limon de la mer,, et elle n'a même que très peu da 
coquillages. Andréossy n'y a remarqué que des coquilIes^ 
bivalves et des buccinum. Pendant le solstice d'été , quand* 
les vents du nord-ouest dominent (1) y la mer reflue long- 
temps sur ces côtes de l'Egypte \ et les eaux du lac Menza- 
lehy se trouvant ainsi refoulées, inondent leurs îles et 
leurs bords ;. car, à la même époque, le lac se trouve gonflé 
par les eaux du Nil que lui amènent les canaux. Les eaux, 
baissent quand les vents du nord-ouest s'apaissent ^ alors ,. 
comme l'inondation diminue en même temps , le rivage 
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(1) Andréossy, Mcm. sur le lac Menzalch, p. 367. 
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est lùis à sec dans un circait de 200 mètres; aux deux 
embouchures A&Dyheh et à^Omm-Fareg se forment des 
oourans qui atteignent une rapidité de 5,000 mètres à 
rheure , et font que Teau de la mer se retire encore pTus 
promptement. Le Delta se trouve ainsi en deux etaU op- 
posés quand les eaux couvrent sa surface et quand elles 
sont complètement retirées *, à Tépoque où cette différence 
de niveau se change et se cootre-balance ainsi , Andréossy 
trouva le niveau du bras de Damiette 53 ccntim. plus 
élevé que celui du lac Menzaleh (i) : cela explique 
le système tout particulier d'irrigation des environs de 
Damiette y où deux espèces de canaux sont ainsi néces- 
saires. 

Le bras de Damiette ( le bras Bucolique ou Phanitique) 
ayant été creusé de main d'homme , comme l'atteste 
Hérodote , ne devait pas être au commencement aussi 
important qu'aujourd'hui *, son volume s'est probablement 
grossi aux dépens des bras de Péluse , de Tanis et de Men- 
dès qui s'aflaiblirent prodigieusement alors et ne furent 
plus capables de soutenir l'équilibre avec les bras de la 
mer. L'équilibre une fois rompu , Teau de la mer pénétra 
dans les terres , et alors se forma le lac Menzaleh (2) y 
aux dépens du sol fertile du Delta. La mer, poussée en 
masses énormes sur la côte par les tempêtes continuelles 
du nord-ouest , rendit cette formation facile , et c'est avec 
les mêmes causes que le lae Bourlos naquit à l'ouest de Da- 
miette. Ândréossy a rappelé y à propos de ce phénomène y 
des formations semblables qui curent lieu , en 1421 , dans 
les Pays-Bas. Le défaut d'entretien des canaux , aux bras 
de Tanis ^ de Meridès et de Péluse , y ont beaucoup con- 
tribué, ainsi que l'inclinaison générale de la pente du Delta, 
de l'est à Toucst. Cependant , dit Andréossy, l'eau du Nil 



(i) Àudréossy, Mém. sur le 1<ic Menzaleh , p. 
(a) Ihîd., p. 270. 
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a conseryé la tendance de se verser dans son brts primitif 
oriental y de sorte qu'il ne serait pas impossible anjour-» 
d'hui d'en rétablir le cours ^ si on y parvenait y on pour- 
rait ensuite dessécher le lac Menzaieh et le convertir en 
champs fertiles. 

Une des causes, qui ont changé cette partie de la Basse- 
Egypte en marais , ce sont assurément les invasions conti- 
nuelles des ennemis de Test y dont les pas furent toujours 
marqués par la dévastation et les ravages. Les pays qu'ils 
parcourent sans cesse se dépeuplent , et l'encombrement 
des canaux et des bras du fleuve est alors une conséquence 
nécessaire. Les ruines fréquentes des villes que l'on ren- 
contre dans cette contrée attestent encore aujourd'hui 
qu'une population nombreuse couvrait autrefois ces lieux 
désolés. Le lac même de Menzaieh renferme les ruines de 
deux villes appelées Thennys et Tounah\ toutes deux 
s'élèvent du milieu des eaux sur des buttes factices *, le sol 
peu étendu qui les entoure ne porte aucune trace de végé- 
tation , il est recouvert d'une croûte de sel qui crie sous- 
ies pieds comme de la neige.. 

Thennys, la Thennesus des anciens, peut-être Thanisiy 
selon Champollion (1) y ville d'Isis , nous montre aujour- 
dliui des ruines de bains (2) , de grands murs de briques y 
des vases brisés, du verre, des fragmens de porcelaine, etc. 
Un grand nombre de mosquées et d'édifices voisins sont 
ornés de ces ruines \ le seuil de la caserne de Damiette , 
par exemple , est formé du fragment d'un obélisque qui 
s'élevait autrefois dans celte ville. Thounah , probable- 
ment la Thâni des Cophtes , s'élève sur une île voisine ^ 
elle est moins grande que la première : cependant An- 
dréossy y a trouvé de curieuses antiquités. Andréossy fait 
monter à 52,000 ou 55,000 âmes le nombre des habitans 



(i) Champollion, II, p. ili'i. 

(a) Andréossy, Mém. sur le lac Menzaieh, p. 275. 
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répartis ^ autour du lac , en dix-sept villages (1) situés sur 
ses bords. 

L'embouchure de Damiette a cda de particulier ayee 
celle de Rosette y qu'elle se trouve sur une grande langue 
de terre avancée ^ au nord , dans la mer, et à Textrémilé 
de laquelle ses eaux se mêlent pour la première fois aux 
flots de la Méditerranée. 

D'après cet aperçu hydrographico-topographique , la 
Basse-Egypte nous apparaît comme une grande surface 
triangulaire 9 arrosée par le Nil ; le sommet du triangle esl 
formé par la bifurcation du fleuve. Cette surface est coupée^ 
dans toutes ses directions, par une foule de canaux qui tous 
partent du Nil. Avant de se décharger dans la mer, leurs 
eaux forment, sur la cdte, derrière la digue des dunes 
de sable , une longue suite de marais ou de lacs. 

Cette côte de la mer s*étend , en formant une grande 
courbe, depuis Alexandrie « jusqu'à Péluse, sur un déve- 
loppement de 60 lieues (50 myriam.) (SI). Elle est convexe 
du côté du nord , et la pointe d'Aboukir, avec les deux 
cornes des embouchures du Nil , en forme les promon- 
toires les plus avancés. Exactement entre les deux embou- 
chures est situé le cap Bourlos, la pointe la plus méridionale 
de l'Egypte , sous le même méridien que les pyramides 
d'Egypte, 86 lieues plus loin, au nord. Le Delta est ainsi 
compris entre les 29^ SV et 3io 3S' 30" lat. nord ^ et 
toute TEgypte , depuis les cataractes de Syène jusqu'au 
cap Bourlos , occupe 7» 30' et présente une surface 
de 51,100,000 hect. de sol cultivable^ qui doit toute sa 
fertilité à l'eau bienfaisante du Nil. 



(i) Aodréossjr, Mém., p. 
{i) Girard , Obscrr., p. < 
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2« Eclaircissement. 

Débordement du Nil , accroissement des couches de 
terrain dans la Haute, la Moyenne et la Basse-Egypte 'y 
époque de la fondation des villes diaprés les données 
géologiques \ eau du NU. 

L'Egypte, et ie Delta en particulier, est seulement 
habitable , parce qu'elle sert de lit aux grandes eaux du 
Mil, dont les d^ordemens produisent la fécondité du pays. 

Le débordement est causé , comme le savait déjà Héro- 
dote , par les pluies des tropiques qui tombent dans les 
monts alpins de TAbyssinie et dans le centre inconnu de 
l'Ethiopie. Elles inondent , en ces lieux , les yallées de 
l'immense plateau et descendent ensuite dans le bassin du 
Nil, leur dernier réceptacle*, le seul lit du Nil, chargé 
ainsi de toutes les eaux de Timmense contrée qui s'étend 
le long de la pente septentrionale de la Haute-Afrique 
orientale, sur un espace de iSo de longitude , c'est-à-dire 
S20 milles géog. , en porte tout le tribut à la mer , à tra- 
vers la terre d'Egypte. La grande chaleur qui règne en 
Egypte , en Nubie et en Ethiopie , pendant les derniers 
mois de printemps , époque où le soleil s'élève perpendi- 
culaire au-dessus de ces contrées, dilate tellement l'atmos* 
phère embrasée que les masses d'air et de nuages plus 
froides qui couvrent l'Europe , se précipitent à la place de 
cet air raréfié , pour rétablir l'équilibre détruit ; telle est 
la cause physique du débordement qui, comme phénomène 
cosmique , est dans une entière dépendance , dans un rap- 
port exact , avec le cours des astres du jour et de la nuit. 
De là la régularité de ce phénomène merveilleux et annuel, 
qui était le vrai régulateur de la vie des anciens Egyptiens. 
La lumière et la chaleur de l'équinoxe du printemps appe- 
laient le Nil des contrées embrasées du sud ; alors dispa- 
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raissaient de l'Egypte toutes les influences mauvaises de 
la saison de la sécheresse , la terre rajeunie , s'éveillait à 
rapproche du dieu qui venait la féconder et la bénir. Au 
commencement de l'inondation , Osiris sortait de son tom- 
beau y et les fêtes et la joie se répandaient dans tout le pays^ 
le Nil s'élevait ensuite dans une progression régulière y et 
c'est pour cela qu'on lui donna le nom de nuxoc, mot qui 
signifie en cophte F eau mesurée \ avec lui apparaissaient 
la tige et la fleur du lotus *, la timide gazelle s'enfuyait 
de la vallée dans le désert *, les serpens , les crocodiles y 
l'ibis arrivaient alors ; le fleuve grossissait et baissait avec 
le solstice d'été ( Horus ) et Féquinoxe d'automne -, il suivait 
si régulièrement le cours des astres, qu'on eût dit qu'il 
était leur satellite sur la terre y et la symbolique égyptienne 
lui donne le nom de mime des deux sur la terre (i). Il 
atteignait sa plus haute crue en septembre , et le jour où 
l'on brisait les digues et où on brisait les écluses , les fêtes 
et la joie se répandaient y comme aujourd'hui encore, dans 
tout le pays. Tant que les canaux et les bras du fleuve 
étaient remplis d'eau y on célébrait sans cesse des fêtes 
panégyriques, on entreprenait des pèlerinages aux saintes 
eaux (2) , comme Hérodote nous le raconte avec des dé- 
tails si circonstanciés. Il résulte des observations les plus 
récentes que la crue du Nil se remarque pour la première 
ibis (5) y au solstice d'été y au-dessous des cataractes de 
Syène. 

Le Bahr-el-Abiad amène le plus grand volume d'eau y 
et les pluies des tropiques le font gonfler régulièrement y 
comme le Nil en Egypte (4) *, cependant il ne baisse jamais 
autant que le Babr-el-Azrek (5). Le Tacazzé grossit dans 



(i) Grenzer Symbolik , I, p. 355. 
(a) Hérodote, II, c. 58. 

(3) Girard, Observ., p. aoi. 

(4) Browne, Travj., p. /|54. 

(5) Bruce, Trav., p. ^i\. 
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la province de Siré jusqu'à une hauteur de i8 pieds. Nous 
ne savons pas encore jusqu a quelle hauteur le Nil monte 
dans le Sennaar ; mais il n'inonde qu'un très petit espace 
dans ces contrées, et à Dongolaeten Nubie on est obligé de 
se servir de roues à pot pour arroser le pays. Nous aper- 
cevons la première trace du débordement, dans la Haute- 
Egypte, à Sabhié» au-dessous d'Edfou. Strabon place le 
premier nilomèlre dans Ttle d'Eléphantine. Tous les cours 
d'eau commencent à gonfler en Avril, dans le plateau 
de TAbyssinie *, mais ils ne remplissent leurs bords (i) 
qu'au mois de Juin. Pendant tout Tété , ils roulent leurs 
eaux, comme des torrens impétueux. L'état des eaux du 
Nil donne aussi naissance à trois saisons en Egypte ^ du 
mois de Décembre au mois de Mars, l'eau est à son niveau 
le plus bas*, du mois d'A,vril au mois de Juin, elles gros-^ 
sissent et atteignent leur niveau moyen*, du mois d'Août 
au mois de Novembre est l'époque des grandes crues : 
immédiatement après elles décroissent. 

On remarque la première crue des eaux , au Caire ; 
dans les premiers jours de JuiHet 5 les hydrographes fran- 
çais (2) observèrent sa progression sur le nilomètre de 
cette ville, placé à l'extrémité méridionale de Tîle de 
Roudah. Pendant les premiers huit jours , le Nil monte 
presque insensiblement, puis la progression devient de jour 
en jour plus rapide et plus forte. Il atteint ordinairement 
la moitié de sa hauteur le 16 du mois d'Août , et il grdè^t* 
encore jusqu'au 20 ou 50 Septembre, où il se trouve enfin' 
à son niveau le plus élevé. II reste environ 14 jours à cette 
hauteur dans une espèce d'équilibre. Il décroît ensuite 
successivement jusqu'au 20 Mai de l'année suivante. Le 
mouvement des eaux s'arrête alors jusqu'au solstice d'été. 
Lorsque le Nil entre en Egypte, dans le temps des grandes 



(1) Bruce, Trav.,V, p. 353. 

(2) Girard, Observ,, p. aoo. 
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eaux , ii est rempli de sable et de limon , et ses eaux ont 
une teinte rougeâtre. Il garde cette couleur pendant toute 
Lépoque de l'inondation , et ses eaux ne s'éclaircissent que 
lorsqu'elles rentrent dans leur lit. 

Girard a représenté par une courbe (I) les lois de la 
crue et de la décroissance du Nil, pendant les années 1790^ 
1800 et i80i. Ces calculs sont les plus exacts qui aient 
été faits jusqu'alors, et la courbe varie selon les différentes, 
années. £n 1799, Tinondation fut très faible *, elle atteignit, 
le 25 Septembre , sa plus grande élévation qui était de 6> 
mètres 857millim. au-dessus du niveau le plus bas. L'inon- 
dation fut très forte en 1800 \ elle s'élevait, le 4 Octobre, à 
7 mètres 961 millim. La bauteur moyenne (2) des deux 
années 1799 et 1800 peut donc être évaluée à 7 mètres 
419 millim. , ce qui équivaut à 15 coudées 17 pouces sur l'é* 
cbellc de la Meqyas (nilomètre du Caire), et à 14 coudées 
du nilomètre d'Eléphantine. La coudée égyptienne porte le 
nom de dra. Ce résultat des observations faites par les ingé- 
nieurs et les physiciens français a une grande importance, 
en ce qu'il nous donne la solution des erreurs et des contra- 
dictions des siècles précédens \ ces contradictions et ces 
erreurs avaient toutes pour cause la politique des gouver- 
neurs de l'Egypte qui, de tout temps, exagérèrent la crue 
du fleuve afin de tirer du peuple de plus forts impôts. 

Depuis Hérodote (5) jusqu'à Léo Africanus , tous les 
ailleurs s'accordent à dire que le Nil devait monter à 16 
coudées (4) ou aune égyptienne, appelée dra aujourd'hui, 
pour donner une bonne récolte. On ne fixait les impOts 
dans toute l'Egypte que lorsque le Nil était parvenu à 
cette hauteur. Cet ancien mode d'établir l'impôt s'est main*^ 
tenu jusqu'aujourd'hui. La ligne de la 16« coudée qui 

(i) Girard, Obsery., Table, fig. i. 
(a) Ibid., p. 303. 

(3) Hérodote, It, p. i3. 

(4) Girard, ObscrT., p. a56. 
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désigne le minimam d'éiévation , s*appelle de là, dans le 
pays , « teau du sultan (1) » ; On n'exige Timpôt que 
quand le fleuve atteint cette hauteur , car il n'inonde 
alors queJa moitié des terres. Dès que le cheikh de la 
Meqyas a proclamé que le Nil a atteint la i6« coudée , 
on ouvre aussitôt la digue du canal -, les fêtes commencent 
alors dans toute la terre d'Egypte ^ cependant la crue con- 
tinue ordinairement encore et souvent elle monte jusqu'à 
525 et 24 coudées. En 1801 , la troisième année du sé- 
jour des Français en Egypte , on proclama au Caire que 
le fleuve était parvenu à 23 coudées 2 pouces, et cepen- 
dant Fcau ne s'élevait réellement qu'à 18 coudées (2) , à 
compter de la division la plus inférieure de la colonne du 
nilomètre. La plus haute crue n'a pas lieu , dans la Basse- 
Egypte y en prenant la moyenne proportionnelle de 30 
ans (5), avant la première ou la seconde semaine de Sep- 
tembre. Alors règne partout la joie , alors tout le monde 
s'aborde réciproquement avec des souhaits de bonheur ^ 
on perce solennellement le grand canal du Caire , et l'eau 
bienfaisante est aussitôt répartie dans tout le pays. Toutes 
les écluses s'ouvrent et la Basse- Egypte ressemble alors à 
un lac immense du sein duquel s'élèvent, comme des îles, 
les groupes des cités et des villages. Au commencement 
d'Octobre les eaux se retirent successivement du pays *, la 
terre est fécondée ; le laboureur y jette alors la semence 
et attend avec confiance la moisson qui va venir (4). 

Il existe depuis-long-temps une diflerence entre la lon- 
gueur de la coudée de la Meqyas et celle de la mesure in- 
diquée dans les proclamations publiques que l'on faisait an- 
nuellement à la population du Caire. Tous les voyageurs 



(0 Abdallatif , Relation de l'Egyple, éd. de Sacy, IV, p. 35a. 
(a) Girard, Observ., p^ ^57. 

(3) Capper, Observ», p. 75. 

(4) Hérodote, II, c. 14. 
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européens antérieurs ne connaissant que les proclamations 
officielles ignorèrent complètement la yéritable hauteur du 
nilomètre de la Meqyas. Ils n'avaient aucunes données 
positives , et tous leurs résultats doivent être inexacts^ car 
ils partaient tous d'une idée fausse *, tous calculaient d'après 
l'opinion que le Nil s'élevait autrefois à 16 coudées et qu'il 
monte aujourd'hui jusqu'à 25 et 24. La sagacité du célèbre 
voyageur Niebuhr découvrit, en 1762, que les proclama- 
tions journalières de la crue du fleuve ne s'accordaient 
pas , quant à la somme , au mouvement réel du fleuve. 
Après lui d'autres voyageurs, et entre autres Yolney, firent 
la même observation*, mais il leur fut impossible d'obtenir 
des données certaines. Nous sommes donc forcés de rejeter 
comme faux tous les calculs et toutes les hypothèses anté* 
rieurs sur l'accroissement de l'Egypte, parce qu'ils reposent 
sur des faits inexacts. 

On proclame le matin et le soir , au Caire , le mouve^ 
ment des eaux pendant la journée *, la politique du gouver- 
nement égyptien passe souvent quelques pouces sous 
silence, puis change et grossit tout à coup la somme , afin 
de proclamer à la fois un nombre plus fort et de répandre 
en certains momens Tespérance d'une riche moisson parmi 
la population de la capitale ^ cette supercherie produit 
toujours ses effets, et le peuple reçoit cette nouvelle avec 
les démonstrations de la joie la plus vive. L'Egyptien 
observe avec une attention inquiète le fleuve qui lui 
donne la vie -, le Nil répand tour à tour4'anxiété ou la joie, 
car de ses eaux dépend le bien-être de toute une année : 
aussi le nilomètre de la Meqyas reste toujours sous l'in- 
fluence de la police du Caire (I). Les mêmes raisons poli- 
tiques confiaient autrefois aux prêtres la garde des nilo- 
mètres et en éloignaient le peuple avec soin. Aujourd'hui 
encore l'approche de la Meqyas est interdite au peuple 

(i) Browne, Trav., p. 7a. 
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égyptien. On cache ^ sons de fansses déclarations, le vé- 
ritable niveau des eaux, parce que le fisc veut obtenir 
chaque année, quel que soit le niveau du fleuve , la levée 
complète de tous les impôts (I). Telle fut toujours la cause 
de cette supercherie, dont nous devons la découverte à 
loccupation de TEgypte par les armées françaises. 

L'efTet du débordement sur la formation du sol de 
FEgypte est double ; il exhausse premièrement le lit même 
du fleuve^ secondement la vallée-^ la vallée de TEgypte 
est en même temps un produit de la nature et un produit 
de l'art, à cause des canaux et du barrage des eaux par 
les digues. 

t. Exhaussement du Ut du NU en Egypte. — Le Nil 
n'a aucun affluent, ni dans son cours moyen , ni dans son 
cours inférieur , qui vienne modifier sa pente naturelle et 
la forme de son lit. Son lit est très grand , mais entière- 
ment isolé, et ses formations et ses modifications sont plus 
faciles à étudier que celles d'autres fleuves , parce qu'elles 
présentent des phénomènes moins compliqués. Les rive- 
rains des autres fleuves n'en étudient pas l'histoire *, mais 
l'Egyptien qui voit dans le Nil la source de son bien-ô(re, 
a bâti de bonne heure des observatoires sur ses bords , et, 
à l'aide de ces observatoires , il a tenu registre , jour par 
jour , de ses changemens et de son histoire. Quoique dé- 
truits depuis bien long-temps , leurs fondemens ont servi 
d'échelle pour mesurer Texhaussement du Nil pendant 
chaque siècle. Si l'Egypte est un sol classique, le Nil aussi 
peut être appelé un fleuve classique , et il fut observé , 
étudié , pendant des milliers d'années -, ces observations 
ont fourni des résultats importans à la physique des fleuves 
en général , à l'étude de la formation de la surface de 
BOtre planète , à Thydraulique et à l'hydrographie. Les 
nilomètres sont de véritables observatoires géographiques 



f^m^ 



(i) Girard, Observ., p. a58. 
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dont un seul a encore aujourd'hui sa destination première , 
et c^est le nilomëtre de Tîle de Roudah , au Caire. On en a 
découvert encore un second à Eléphantine , tel que Stra- 
bon nous Ta décrit. Il en existait encore d autres , comme 
par exemple 9 du temps des Ptolémées, à Hermanihi» 
et Eleihyia (yoj. plus haut)^ on en retrouve encore, 
les restes , mais ils ne peuvent nous fournir de mesure 
précise *, chaque temple possédait encore probablement 
des nilomëtres mobiles y comme nous en voyons représen« 
tés si souvent dans les hiéroglyphes , avec Timage de Se- 
rapis et avec le boisseau y sous la forme d'échelles , de de- 
gré , de siège, etc. (i). Deux monumens seuls nous offrent 
donc aujourd'hui des données certaines sur l'exhaussement 
du lit du fleuve lui-même. 

Girard découvrit le nilomëtre d' Eléphantine sur le mur 
du quai, absolument comme il est décrit par Strabon. 
(voy. vol. II, p. 416). La dernière coudée portait en chif- 
fres grecs , le nombre 24 , et désignait assurément la cou- 
dée égyptienne que lesPtolémées maintinrent en usage (2)^ 
parce qu'elle était l'ancienne mesure des Egyptiens. Les 
eaux du Nil ne dépassaient donc jamais ce terme au- 
dessous de la dernière cataracte du Nil , à l'époque de la 
construction de ce nilomëtre ; mais Girard ne découvrit 
ee nilomëtre, le 23 juillet 1789, que parce que les eaux 
étaient encore très basses alors ; un mois plus tard le ni- 
lomëtre aurait été entièrement recouvert par les eaux et 
par conséquent invisible. Les débordemens actuels les 
plus forts s'élèvent plus de 7 pieds ( 2,413^ ) au-des- 
sous de la 24« coudée de Tinscription grecque (5). Le 
Ut du Nil s'est donc exhaussé de cette hauteur depuis 



(i) Marcel, Mém. sur les nilomètres des anciens, dans la Descr. de 
TEgypte , ch. II, p. 63. 

(a) Girard, Mém. sur le nilomètre de Tîte d*£léphantine, Descr. 
de l'Egypte Ant., I , p. lo. — Girard, Observ., p. a6i. 

(3) Voy. la Table, dans Girard , fig. 8. 
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la C(Hisiroctioti de ce kilomètre jusqu'à nos jours. On n'a 
pas de raison pour supposer que Tordre du monde soit 
dbiangé depuis ce temps et que la quantité des pluies qui 
tombent en Abyssinie ait augmenté ou diminué depuis 
cette époque. Une inscription grecqse du temps de Fem^ 
pereur Septime-Sétère (id5à Sli de J.-C), tronyéesur 
réebelie du nilomëtrCy nous rapporte que, sous le règn^ 
de cet empereur , Finondation dépassa de plusieurs palmes 
la S4« coudée. Elle s'élevait donc déjà alors au-dessus de 
l-ancienne limite. Ce fait était assurément en phénomène 
ordinaire au troisième siècle après Jé^us-Christ y et Tigno- 
iiance seule de la garnison romaine de Sjène pouyait le 
regarder comme extraordinaire. Les eaux dépassaient alors 
la M« coadéede0,51°^. Depuis Septime-Sévère, c'est-à-dire 
depuis 1600 ans, le lit du Nil s'est donc exhaussé de 2 mèi« 
ii centim. : ainsi Texhaussement séculaire du lit du Nil 
dans la Haute-Egypte égale 0>l52n^. 

Le second nilomètre qui peut nous offrir des données 
précises se trouve dans la Basse-Egypte, au Caire, à Tex* 
trémité méridionale de l'île de Roudah (I). C'est une co- 
lonne de marbre blanc s'élevant an milieu d'un réservfHr 
quadrangulaîre qui communique au Nil par un petit ca- 
nal. Cette colonne, appelée i(f 6 j't/a^ , est divisée, depuis 
sa base jusqu'au-dessous du chapiteau, de 16 coudées, 
chacune de 24 pouces *, chaque pouce , évalué d'après les. 
mesures françaises, donne 0,341°^. A l'époque de la con- 
struction de cette Meqyas, la i6<^ coudée désignait as- 
surément l'état des eaux dans une année féconde^ car il 
fut de tout temps important aux maîtres de TEgypte de 
connaître le point où s'élevait le débordement , afin d'exi- 
ger du peuple les impôts les plus forts possibles. Aujour- 
d'hui, quand le Nil ne dépasse pas les 16 coudées , l'année 
est mauvaise, comme, par exemple, celle de 1798, o& 

(i) Girard, Obsery., p. ^63, fig. 9. 

Tome III. 1 
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le Nil ne s'éleva pas aa-dessns de iO coudées 2 pouccu* 
Dans Tannée fertile de 1800 il atteignit 18 coudées S 
pouces. Ainsi la différence de Télévation du Nil dans les 
bonnes années y depuis Tépoque de la construction de la 
Meqyas jusqu a nos jours, est de 2 coudées 3 pouces , c'est- 
i-dire 1,1491^. Le lit du Nil s'est donc exhaussé , au 
Caire, entre ces deux époques, de 1,149», c'est-à-dire 
d'environ 5 pieds. La Mcqyas fut reconstruite sous le calife 
Ifotawackel (1), en 847 (235 de Thég.)*, par conséquent, 
au milieu du neuvième siècle. L'exhaussement séculaire 
du lit du Nil , qui est de 0,152™ à Eléphantine, est donc 
id 0,120iQ, différence presque insensible entre deux lo- 
calités très éloignées , Tune dans la Haute , l'autre dans la 
Basse-Egypte (2). La cause de cette différence gît naturel- 
lement dans la pente du fleuve ; le rapport des sections 
transversales , la rapidité du cours des eaux , phénomènes 
qui changent si souvent , agissent réciproquement l'un 
sur l'autre et égalisent leurs effets par les oscillations con- 
tinuelles entre le maximum et le minimum de leur action. 
Uexhauiêement moyen du lit du Nil dans toute la 
vallée est donc , en prenant la moitié des deux sonmies, 
de 0,126in. 

2. Exhaussement de la vallée du Nil dans les plaines 
de Thehes^ Syouty Iléliopolis, ou dans la Haute , Moyenne 
et Basse- Egypte. — Dans certaines localités de FEgypte 
Texhaussemcnt de la vallée présente un rapport différent à 
celui du lit du fleuve ^ cependant Texhaussemcnt moyen de 
Tune doit s'accorder généralement avec celui de l'autre : 
les surfaces du lit et de la vallée tendent continuelle- 
ment , par leur action réciproque , à un parallélisme com- 
plet, de sorte que la nature les ramène toujours à un 

« (i) Marcel, Mém. surlaMeqyas, Doser . de VEgypte, E. M., II, 
p. 39. 
(a) Girard, Obscrv., p. a6S. 



DÉBORDEMENT 9 ÊXHAU^SEMENté 80 

équilibre harmoDieux , quand même la main de Tbomme 
Taurait suspendu pour un temps. Voici maintenant les faits 
que nous offrent les localités isolées. 

A. Exhaussement du eol de Thèbes (i). — La base de» 
monumens de Thëbes est couverte en grande partie du 
limon du Mil > de sorte que la surface actuelle de cette 
grande cité antique n'est plus aujourd'hui la même qu'à 
répoque de sa fondation. Suivant le rapport de tous les 
historiens , les anciens Egyptiens bâtissaient leurs cités et 
leurs monumens sur des terrasses qui les mettaient à Tabri 
de Finondation ; mais les eaux s'élèvent aujourd'hui si 
haut à Thèbes , que le colosse de Memnon apparaît , une 
partie de l'année , comme une ile au milieu des eaux, et ^ 
après qu'elles se sont retirées , on le voit surgir au milieu 
des champs ensemencés. Ce sol est assurément le produit 
d'une alluvion postérieure , comme le prouvent une in- 
scription du règne d'Antonin , c'est-à-dire du deuxième 
siècle , trouvée sur la face sud du piédestal , et la base du 
piédestal qui reposait sur nu forum dallé *, ce pavé était 
Cflcore à découvert cinquante ans après Jésus-Christ. On 
peut donc calculer exactement l'exhaussement du sol dc-^ 
puis 1600 ans, et nous trouvons qu'il est de 1,924m • 
l'exhaussement séculaire serait donc de 0>l06i^. ou 
O^lOOii^, dans les premiers siècles : l'exhaussement du 
sol dans la Basse-Egypte donne, en prenant la moyenne 
proportionnelle, 0426i>^9 résultat qui s'accorde assez bien 
avec le précédent, d^ forum du Memnonium, comme toutes 
les villes et villages égyptiens, était assurément placé sur 
une terrasse factice , dont le sol se compose de matières 
hétérogènes et rapportées, qu'il est facile de distinguer du 
sol naturel de la vallée ; ce dernier se compose toujours 
de masses homogènes disposées en couches horizontales 
et formées par la boue noire du Nil. 



*t I n > ■ . 



(i) Girard, Obserr., p. a68. 
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Les sphinx gigantesque de Carnac , dtifoiiis (I) main- 
tenant sons les terres cultiyées , nous donnent un résultai 
analogue *, ils nous montrent clairement que le payé de 
l'ancienne Thèbes était au même niveau sur les deux rives 
du Mil > près des deux monumens. Là terrasse factice de 
la partie ancienne de la ville où gisent les sphinx a été 
vetrouvée à i8 pieds de profondeur ( 6 mètres ) *, elle re-* 
pose immédiatement sur le sol limoneux et horizontal qui 
s'étend à une profondeur que nous ne pouvons préciser. 
Les premières couches de ce sol sont assurément Thorizon 
primitif de la vallée , à Tépoqne où la ville de Thèbes 
n'était pas bâtie encore. La vallée s'est donc exhaussée de 
6 mètres depuis la première fondation de Thèbes sur cette 
terrasse factice. Dans les ruines du palais de Luxor , on 
voit aux pierres du fondement , où le Nil les a baignées 
librement , que la différence du niveau actuel de la vallée 
de Thèbes avec Tancien est d'environ 18 pieds (6 mè- 
tres ) (2). Malheureusement Thistoire est muette sur l'épo- 
que où fleurit Thèbes et plus encore sur sa fondation et la 
eonstruction des terrasses factices sur lesquelles elle repose. 
L'édification des digues qui soutiennent les eaux dut assu- 
rément précéder l'époque de la prospérité de cette contrée, 
et on doit regarder ces travaux comme les monumens les 
plus antiques de l'industrie de Thomme. Comme nous n'a- 
vons aucunes données chronologiques sur ces ouvrages , 
la différence de Taqcien niveau et du niveau actuel ne nous 
permet pas de calculer exactement l'exhaussement sécu- 
laire de la vallée du Nil -, il nous est seulement permis de 
tirer quelques inductions par analogie. En effet, si la 
moyenne de l'exhaussement séculaire est de 0,126m , 
eomme il résulte des calculs prccédéns, l'exhaussement 
de 6 mètres aurait dû s'opérer en 4760, et nous re- 



• • (y) Girard , Observ., p. 075. 
: X») Ibid., fig. la. 
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monterions ainsi jusqu'à 2960 ans avani Jfésus-Ghrist ^ 
c'est-à-dire 418 ans après le déluge* C'est alors que les 
hommes seraient Tenus s'établir dans la yallée et qu'ils 
auraient éleyé des terrasses pour protèges leurs habita* 
lions contre les débordemens du fleuve. 

Ge résultat a une haute importance pour Thistoire de 
rhomme et de la civilisation , et il est une conséquence toute 
directe d'observations géognostiques , hydrauliques et ar- 
chéologiques. La position de Tobélisque de Luxor (1) 
s^accordc encore parfaitement avec lui *, il est enfoui près 
de 4 mètres dans le sol du village dont la terrasse 
fiictice est élevée de près de 4,00in au-dessus de la 
plaine actuelle. Cette élévation de 4,60^ est , dans toute 
la vallée du Nil y la hauteur normale de toutes les émi- 
nences fiactices sur lesquelles on b&tissait les villes anti* 
ques aussi bien que les villages modernes. Si les anciennes 
villes avaient la même hauteur au-dessus des campagnes, 
la plaine de Thèbes , à en juger par les couches du K- 
mon du Nil y se serait déjà exhaussée de 2 mètres depuis 
répoque de la construction primitive de la terrasse factice 
jusqu'à l'époque de la fondation de Luxor. Il a fallu pour 
cela un laps de temps de seize siècles , et par conséquent 
Luxor aurait été bâti 1400 ans avant Jésus-Christ. Dans 
les décombres des murailles de Luxor on a retrouvé des 
fragmens avec des sculptures hiéroglyphes qui prouve- 
raient que Luxor fut construit avec les débris de monn* 
mens plus anciens. 

B. Exhaussement du sol à Syout» — Aucun change- 
ment important n'a eu lieu dans le système d'irrigation d^ 
l'Egypte depuis la construction des premières digues et des 
premiers canaux dans la Haute-Egypte : tout s'est main«* 
tenu dans la même disposition et le même ordre. Si l'f'.a^ 
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(i) Girard, Observ., fig. i3. 
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primitif des choses avait rarié , il en serait résulté qne 
les propriétaires des champs auraient dû , le^ uns perdre , 
les antres gagner, et ces çhangemens auraient produit des 
querelles , des guerres intérieures , des révolutions dont 
rhistoire de l'Egypte ne nous offre aucune trace. La 
digue qui , pendant Finondation , sert de route dans la 
plaine de Syout est recouverte extérieurement du limon 
du Nil sur les deux côtés -, mais , ayant pratiqué un puits 
de sondage à travers cette digue, on trouve le limon du 
JblU à 5,88» an-dessous de la plaine actuelle *, le sol de 
la plaine se serait donc élevé de cette quantité depuis 
la construction de la digue de Syout , ce qui nous fait re- 
monter à plus de 5,000 ans , c'est-à-dire 1,200 avant 
Jésus-Christ , si toutefois Texhaussement séculaire suit la 
progression normale de 0,l26>n. Si la yiHe de Syout ou de 
Lycopolis fut bâtie à la même époque que la digue , cette 
ville ne remonterait pas plus haut que 1,200 ans avant 
Jésus-Christ , et , par conséquent , elle serait beaucoup 
plus jeune que Thèbes. C'était Topinion de toute Tanti-^ 
quité , et c est aussi la nôtre que la Haute-Egypte a été 
peuplée et civilisée bien antérieurement à tout le reste du 
pays. 

C. Exhaussement du sol à Héliopolis. — L'obélisque 
d'Héliopolis s'élève à 2 lieues du Caire \ il est situé dans 
im sol cultivable , et , comme nous l'avons vu plus haut , 
il est exposé aux inondations. Il repose sur une pierre de 
grès placée aujourd'hui 1,88™ plus bas que le niveau 
actuel de la plaine. La pierre de grès ou la base de l'obé- 
lisque est à peu près au même niveau que l'ancien pavé 
de la ville. Le dépôt du limon du Nil est de 1,752^. 
Les inondations ont exhaussé le sol de la plaine d'Hélio- 
polis de 1,88°^ (l'exhaussement de celle de Thèbes est de 
1,924»^). Strabon nous rapporte qu'Héliopolis était encore 
habitée , lorsque Thèbes était déjà en ruines *, l'exhaus- 
sement de la plaine devrait ainsi être moindre à HéliopoUs 
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qu'à Thèbes*, mais la masse réunie des eaux s'élève à 
Héliopolis , dans la yallée inférieure , beaucoup plus haut 
qu'à Thèbes , comme Tindique partout la trace des eaux *, 
or l'épaisseur du dépôt du fleuve correspond toujours à la 
hauteur de l'inondation. £n effet les couches du dépôt ou les 
cxhaussemens séculaires du sol y à Thèbes ^ sont à celles 
d'Héliopolis commet"^ à 1,30™ *, l'exhaussement séculaire 
près de la statue de Memnon , à Thèbes , égalerait ainsi 
O.iOm, et, près de 1 obélisque dHéliopoUs, O,!»»'. Il 
a fallu 1,200 ans pour accumuler une couche de 1,752 
d'épaisseur à la base de l'obélisque ; le barrage (1) des 
eaux étant ici beaucoup plus fort et leur séjour beau- 
coup plus long , il doit en résulter naturellement , dans le 
Delta , un exhaussement beaucoup plus grand = 0,126^ 
ce qui confirme l'hypothèse d'Hérodote sur la formation 
postérieure du Delta* 

Les recherches comparées que nous venons de faire sur 
le gonflement du Nil et Pcxhaussement des couches de 
terrain ne partent pas , comme on l'a vu , d'opinions 
purement hypothétiques , mais de faits réels , mathémati- 
quement mesurés , constatés par la critique , et qui nous 
permettent d'en déduire , d'après Girard , les dates pro- 
' bables de la fondation des villes et de la culture de la 
vallée. Nous allons considérer maintenant les autres forces 
naturelles qui ont contribué au développement géogra- 
phique de la vallée du Nil et du Delta : l'histoire archéo- 
logique de ce grand fleuve classique pourra ensuite nous 
servir de modèle et de point de comparaison pour toutes 
les autres localités analogues de la terre. 

Le dépôt du limon et les eaux n'ont pas seuls c^iangé la 
surface de l'Egypte *, les vents ont aussi contribué à la mo- 
difier en y roulant continuellement des masses de sable. 



(») Girard, Obscrv.,p. aSS. 
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Les déserts arides et brûlans de la Libye où le sable s'é- 
cbauffe jusqu'à 869 de Réaumur, le manque de pluie dans 
toute cette grande contrée qui s'étend entre TAtlas , le 

• Niger et le Nil , échauffent et raréfient tellement Tatmo- 
Sfhhre que , pour rétablir Téquilibre , un yent du nord 
souffle constamment sur la côte septentrionale de rAfrique. 
La position de TAtbs et d'autres circonstances font que 
ce yent souffle en Egypte de l'ouest et du nord-ouest. Au 
solstice d'été , il yîent directement du nord, parce qu'alors 
l'air plus froid se précipite ayec plus de force dans l'atmo- 
sphère embrasée de TËthiopie. 

Le yent de l'ouest et du nord-ouest chasse continuelte- 
ment deyant lui les sables mouyans du désert de Libye , et 
ils auraient recouyert depuis long-temps la terre d'Egypte 
sans les rangées de dunes qui se forment partout où des 
buissons et des broussailles offrent aux sables les plus faibles 
obstacles. Ces broussailles croissent près du bord du fleuye 
et des canaux , et offrent déjà au désert des barrières natu- 
relles.. Le canal de Joseph dans la moyenne Egypte et 

. le canal de Bahyré dans la Basse-Egypte furent creusés , 
comme nous l'ayons yu plus haut, pour seryir de digues ar- 
tificielles contre l'empiétement progressif du désert. Dans 
les lieux qui manquent de canaux , le désert a enyahi la 
terre culliyable et changé ainsi la forme de la yallée ^ 
peut-être môme a-t-il refoulé le lit du fleuye à Test yers la 
chaîne arabique par Tamoncèlement continuel des masses 
de sable à l'ouest de la yallée. 

Outre le sable du désert , celui que le Nil entraîne ayec 
lui de la Haute-Egypte a encore contribué à modifier la 
yallée -, car, à chaque sondage , on remarqua que le limon 
du Nil reposait sur une couche de sable quartzeux. Ce 
sable quartzeux , différent du sable mouyant de la Libye ,. 
est mêlé de parcelles de mica et de fer magnétique que le 
Nil a silrement enleyées à ses riyages en Nubie et à la 
région de grès de la Haute-Egypte. 
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Le limon argileux (i) ^ que le Nil entraîne dans spqi 
cours , vient encore de plus haut » car on ne trouve pas 
de sol argileux immédiatement au-dessous des cataractes 
de Syène. Le sable ne peut être entraîné que par un cou- 
rant rapide ; et y dans les endroits où le fleuve devient 
plus paisible , il se dépose en bancs sur lesquels Tcau 
coule plus paisible encore \ alors elle dépose du limon , et 
forme ainsi des terres cultivables. De cette manière j le fiîil 
dépose j dans toute la largeur de la vallée ^ un sol que les 
leaux peuvent sillonner facilement : cependant le Nil a 
toujours été plus refoulé à Test vers la chaîne arabique. 
Le Nil détruit ainsi ses rivages avec autant de facilité qu'il 
les forme. Les cailloux les plus pesans tombent les pre- 
miers y et forment des talus escarpés ^ tandis que les sables 
plus légers se superposent au premier dépôt en courbes 
plus inclinées ^ plus convexes. Gomme le dépôt se forme 
en caps saillans vers le fleuve , le courant agit sur ses rives 
en ricochets successifs , et transporte continuellement les 
masses de distance en distance, jusqu'à ce qu'il les entraîne 
à la mer. Le fleuve modifie ainsi lui-même son ouvrage , 
et c'est ainsi qu'il a successivement sillonné toute la lar- 
geur de la vallée égyptienne. 

Cela nous explique pourquoi y dans les sondages de toute 
la section transversale de la vallée y on trouva partout une 
couche de limon superposée à une couche de sable de 
même nature que celui du lit du fleuve. Mais c'est un fait 
remarquable que la couche de limon devient de plus en 
plus épaisse à mesure que la vallée approche du désert. 
Les eaux ont toujours laissé tomber les masses de sable les 
plus pesantes là où leur cours était plus rapide , c'est-à- 
dire près du courant, tandis qu'à la bordure de la vallée, 
près du désert y où elles restaient plus long-temps sta- 
gnantes , elles ne déposaient que les masses plus légères , 

(i) Girard, Observ., p. 28g- 
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€'est*à-dire le limon. Depuis que l'état présent des choses 
est devenu Tordre nouveau de la vallée , le milieu de 
l'Egypte est seul traversé et remué par le fleuve ; les par- 
ties plus éloignées , situées près des deux bordures de l'a 
yallée , restent pendant ce temps-là en repos •, et c'est pour- 
quoi aussi elles se composent de couches horizontales. 

Dans le principe, le Nil exhaussait davantage ses rîves^ 
parce qu'il les couvrait plus tôt et plus long-temps ; ma& 
le temps a changé ce rapport : les campagnes les plus éloi- 
gnées , situées près des bords de la vallée , étant plus 
basses (I) que les rives , l'eau qu'y conduisent les canaux 
y séjourne plus long-temps que dans les campagnes pla- 
cées près du fleuve , et qui forment, au milieu de la vallée, 
un arc convexe sur le haut duquel coule le Nil. Gomme 
cet arc convexe est formé par du sable , l'eau du Nil le 
pénètre Êicilement : la pression latérale la fait filtrer à 
travers les rives , et elle forme ainsi une nappe d'eau sou- 
terraine (2) que l'on trouve toujours à une certaine pro- 
fondeur , même sous la surface la plus sèche. Cette nappe 
filtre des deux côtés dans les terres plus basses qui avoi- 
sinent les chaînes de montagnes. Il s'est formé ainsi , tout 
près du fleuve , un sol toujours à sec , ou du moins très 
peu exposé aux inondations , et qui est très propre à la 
culture de la canne à sucre , de l'indigo et du coton (5). 
Ces végétaux ne pourraient réussir dans le sol inonde*, 
aussi leur culture n'est devenue possible que dans les temps 
modernes, et ils étaient entièrement inconnus aux anciens 
Egyptiens. 

Le sol inondé est la bonne terre de labour qui a fait de 
tout temps la richesse de l'Egypte (4). Quand l'eau du Nil 



[ (i) Reynîcr, Mémoire surVEgyple, TV, p. la. 
(a) Girard, Mém. sur VEgyptc, I, p. i6. 

(3) Rcyaicr, Mém. sur l*Egyptc, IV, p. 12. 

(4) Moïse, I,B, p. (\\, 
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y a séjourné une moitié de Tannée , le sol est saturé de 
principes nutritifs qui produisent , pendant l'autre moitié , 
les moissons les plus abondantes , sans qu'une goutte de 
rosée ou de pluie tombe du ciel , comme cela est dans la 
plus grande partie de l'Egypte. 

La quantité de Teau (I) , pendant l'inondation , est , en 
prenant la moyenne y neuf fois plus grande que dans le lit 
du fleuye pendant la saison de la sécheresse : le fleuve dé- 
charge alors dans la mer 782 mètres cubes d'eau en une 
seconde , et pendant Tinondation , 6,S84 mètres cubes* 
Mais les calculs~faits à Syout ont prouvé que, dans les plus 
grandes eaux , le Nil dépense un yolume d'eau vingt fois 
plus grand que dans les basses eaux. 

Quand le courant n entraîne pas de parties étrangères , 
le fleuve roule les eaux les plus limpides -, elles servent de 
boisson dans toute l'Egypte , et on peut les employer pour 
faire cuire les mets et dans d'autres préparations, à la place 
de Teau distillée ou de l'eau de pluie qu'il est presque im- 
possible de se procurer en Egypte (2). Elle est alors par- 
faitement claire , et les anciens la célèbrent dans les termes 
les plus approbateurs : Nulli fluminum dulcior gustus 
est y dit Sénèque -, et Gallien : Mulierum partu^ inngniter 
adjuvat. Aujourd'hui encore y elle est dans la poésie le 
symbole de la beauté , de la douceur , de la grâce , et les 
Kadankas du Fezzan (5) s'excusent , dans leurs chants , 
sur son influence quand elles cèdent aux instances de leurs 
amans. 

Quand le Nil commence à gonfler, ses eaux sont en- 
core claires comme celles d'un torrent de montagnes \ 
elles prennent ensuite une teinte verdâtre , ce qu'il faut 
attribuer aux débris de végétaux qu'elles entraînent des 

(i) Girard, Mém. surTEgypte, I, p. i6. 

(2) ReynauU, Analyse de Teau du Nil, Mémoire sur TEgyplc, 
p. 4i. 

(3) Uorncmana, Voy., éd. LanglèS; I, p. i3i. 
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^marais stagnans da pays des Shangalla^ enfin elles de- 
Tiennent rougeâtres (i) , couleur produite par les partie» 
terreuses qu'elles entraînent de la terrasse de Sennaar. A 
cette époque Teau du fleuve est encore potable. 

C'est alors qu'elle féconde le pays *, le limon qu'elle con- 
sent en dissolution se répand en Goqcbes horizontales sur 
toutes les campagnes : il contient surtout de l'alumine , 
du carbonate de chaux et de magnésie qui ont la pro- 
priété d'un excellent engrais ($). Alpin nous dit que les 
terres sont si bien engraissées par ce dépôt des eaux 
qu'elles n'ont pas besoin d'être fumées. D'après l'analyse 
que Regnault a faite de Feau du Nil , 100 parties de li- 
mon contiennent li parties d'eau, 9 de carbonne, 6 
d'oxyde de fer, 4 de cailloux , 4 de magnésie , 18 de chaux 
et 48 d'argile. 

C'est donc avec raison que les habitans actuels de la 
Tallée appellent le Nil , El-Fayd et El-Mobarek , l'abon- 
dance , le fleuve saint (5) : ces appellations doivent pa- 
raître bien naturelles quand on pense que la nature , par 
une merveilleuse bienfaisance , donne en abondance les 
eaux vivifiantes et fécondes à un pays où il ne tombe pas 
une seule goutte de pluie , précisément dans la saison la 
plus brûlante et la plus sèche qui , sans cela , devrait tout 
dessécher et tout flétrir, lorsque le ciel est serein , pur et 
sans nuages. Ce phénomène a de tout temps causé l'éton- 
nement et Tadmiration des peuples qui ne pouvaient en 
comprendre clairement la cause, quoique Hérodote l'eût 
déjà indiquée. 

Pendant la saison de la sécheresse, le Nil devient salé à 
Rosette, à i lieue i|2 de la mer, parce qu'alors ses eaux 
ne sont pas assez fortes pour entretenir leur cours par 



(i) Sotira, Mém. sur TEgypte, IV, p. i85. 
(a) Mém. sur TEgypte , I, p* 35 1 . 
(3) Ibid., n,p. 73. 
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4eax embouchures à lâ fois. L'eau du Nil n'est pas potable 
en ce lieu, dans cette saison, et les bas-fonds ne permettent 
pas , même aux barques les plus légères , de naviguer soir 
le bras de fiadchid. L'eau de la mer pénètre alors dans le 
Delta. 

Mais, à l'époque de Tinondation, c'est tout le con- 
traire; ce bras a beaucoup d'eau, et alors les bateaux, 
favorisés par les vents du nord , remontent facilement le 
fleuve jusque dans la Haute-Egypte. Huit jours de na- 
vigation suffisent toujours alors pour aller du Caire à 
Syout (1). 

ire Remarque. — Opinions êur les divisions du NU. 

Les eaux du T^il entraînent éyidemment les masses de terre fertile 
ou de limon , dont elles font présent a PEgypte , des montagnes de 
rxbyssinie dans les basses - terres , comme le Rhin entraînait les 
terres de plusieurs départemens de l'empire français dans les Pays- 
Bas et la Hollande. C'est un fait politique remarquable , que, dès la 
plus haute antiquité, les empereurs d'Ethiopie fondèrent sur ce 
motif leurs prétentions à un tribut qu'ils exigeaient de l'Egypte, 
ainsi que l'assurèrent les ambassadeurs éthiopiens à la cour du 
grand-mogol Aureng-Zeb , résident à Delhi (a) , et que , dans notre 
siècle , l'empereur des Français essaya de faire valoir, par les mêmes 
motifs , ses prétentions sur la Hollande. Lorsque les sectateurs de 
l'islamisme eurent conquis l'Egypte , et qu'ils persécutaient partout 
les Chrétiens , un empereur d'Abyssinie , que l'histoire nomme La- 
libala (itioo), avait conçu le plan de détourner le cours du Nil , et de 
mettre ainsi L'Egypte à sec. 

On donne comme un fait historique qu'au douzième siècle, le 
débordement n'eut pas lieu une certaine année ; le sultan Moustansir 
envoya alors un ambassadeur en Ethiopie, avec de grands présens, 
pour engager le roi à détruire la digue ; aussi l'inondation reparut 
l'année suivante (3). 

Quoique ne reposant que sur de pures traditions, ces idées sont 
dominantes dans le pays, dès l'antiquité (aniiqua et constans fama 



(i) Brpwne, Trav., p. lai et i83. 
(a) Fr. Bernier, Voy., It, p. 345. 
(3) Elmazin , Histoire des Sarrasins. 
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est) (i). On croit surtout que le Nil ne dirige pas toutes ses eaux en 
Egypte , et que l'art pourrait Feu détourner. La supposition d'une 
communication du Nil avec le Niger, rapportée plus haut , repose 
sur une assertion ancienne , que le bras gauche du fleuYc coule dans 
le pays des Noirs, et le bras droit en Egypte. Abba Grégorius affirme 
aussi qu'au-dessous de Dongolah , un bras du Nil se dirige dans le 
désert de Libye, à traders £1-Wah ou les oasis ; mais Browne a com- 
plètement réfuté cette opinion (3). 

On trouve encore également dominante l'opinion qui admet la 
possibilité de détourner le Nil dans la mer Rouge (3). Browne ne 
trouva , entre le Nil et le port de Kosseyr, aucune trace d'un ancien 
canal ou d'un fleuve , dont on avait auparavant supposé rexisteuce. 
n rencontra une plaine parfaitement unie jusqu'à la mer (4) ; mais 
cette plaine ne part pas immédiatement du niveau du Nil , situé plus 
bas que l'horizon de la route. Beizonî fit les mêmes remarques , dans 
son voyage à travers la vallée de Bérénice* 

L'auteur de l'Histoire du Canal du Midi (5) se crut autorisé , par 
ses pi^opres observations, faites sur les lieux, à penser qu'un bras du 
Nil , sinon tout le fleure, prit autrefois son cours à l'ouest, à travers 
le désert de Libye ; il aurait suivi alors la vallée du Fayoum et le 
Bahar-Bela-Mâ ou Bahar-£l-Farysh, c'est-à-dire le Fleuve vide, appelé 
ainsi , parce qu'il est toujours sans eau (6). 

Il fut amené à cette opinion par la tradition égyptienne, rapportée 
par Hérodote, que, dans les temps anciens, le Nil prenait son cours 
à travers le désert de Libye; des faits géologiques confirmaient aussi 
cette hypothèse , et rendaient probable que le cours du Nil avait été 
détourné, à l'est, par les écluses élevées près du lacMœris et par la 
construction du canal de Joseph. C'est depuis lors que se formèrent 
le Delta et les sept embouchures régulières du Nil; c'est depuis lors 
que fut créé le système des canaux artificiels, et que commença la 
culture de la Basse-Egypte. 

On attribue au roi Menés la construction de ces digues puissantes, 
qui , seules , étaient capables de produire de tels résultats, et qui , 



•\ 



(1) LudoU , Hist. ^th«, liv. I , c. 8. — * Bermudcz, dans Purchas, 
Pilgr., Il, fol. 1171. 
(a) Langlès, dans Hornemann, Voy. 

(3) Bruce, Trav., UI, p* 710. 

(4) Browne, Trav., p. i48. 

(5) Andréossy, Mém. sur l'Egypte , I , p. 223. 

(6) Hornemann, Voy., éd. Laoglès. I, p. 30, et Renncll, ibid., 

P- 197' 
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aujourd'hui encore, excitent Féionneinent des Toyageurs (i); mais 
ce roi n'est sans doute ici que le représentant et le symbole de la 
force énergique des premiers temps. 

Les tentatives faites pour établir une communication entre le Nil 
et le golfe arabique seront indiquées plus bas, lorsque nous parlerons 
de l'isthme de Suez, comme frontière entre l'Arabie et l'Egypte » 
et comme le chemin qui conduit de l'Asie en Afrique. 



. §20. 

Se Eclaircissement. 

Hiêtoire de la formation au Delta, 

Ces recherches dont les savans de rexpédition française 
ont enrichi la connaissance physique de l'Egypte , et ea 
général celles de toute la terre, nous apprennent à mieux 
comprendre les expressions d'Hérodote qui appelle le sol 
de la vallée égyptienne un don de l'activité créatrice de 

fleuve ( «ràf 0» TOI/ 9roTît//ot; , 9roTA//Of s^^atTixo;) (2)» CoudultS Ct 

secondés par ces recherches^ nous pouvons maintenant in- 
diquer les traits principaux de l'histoire de la formation 
du Delta. 

Il fut un temps oii le Delta n'existait pas encore , et oiSi 
sa place était occupée par un Delta négatif ou une vasto 
embouchure. (Voy. vol. I , Système des eaux , Observa- 
tions preL ) Tous les naturalistes qui ont visité l'Egypte , 
n'ont pu se défendre de la pensée que la vallée du JVil 
était autrefois un golfe de la mer^ comme aujourd hui le 
golfe arabique , et que la contrée du Delta actuel entre 
Alexandrie et Péluse formait la vaste entrée de ce golfe 
( KoAToc BuUa-o-Ki) (5) entre le Mokattam et les promontoires 



( i) Girard, sur l'irrigation, VagricultUrc et le commerce du Fayonro, 
Mém. sur l'Egypte, lU, p. Ssg. 
(ti) Hérodote , II , c. 5 et 1 1 . 
(3) Ibid., c. 10. 
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de la chaîne libyque. Sur les parois escarpées et saillantes 
du Mokattam (i) on reconnaît encore, aux fissures hori- 
zontales et aux excavations y Fefïet de ce séjour antérieur 
des flots y et ces traces sont beaucoup plus évidentes que 
les frottemens des eaux de Saussure (ÏS) sur les hauteurs 
du mont Salève , près de Genève. Une foule d'autres cir- 
constances parlent encore en faveur de cette hypothèse. 
Puisque les eaux baignèrent autrefois le pied du promon- 
toire des pyramides , 70 à 80 pieds plus haut que leur ni* 
veau actuel, il faut que, depuis cette époque jusqu'à nous, 
il se soit écoulé un grand espace de temps pendant lequel 
le Delta ait pu se former (5). Mais cette époque remonte 
au-delà de toutes les données de Thistoire, et ceux qui en 
ont fait mention les premiers ne Tout regardée que comme 
une hypothèse (4). 

Dans les premiers temps, le Nil commença donc par com- 
bler la vallée depuis Eléphantine jusqu'au cap des Pyramides 
et môme aussi le golfe du. Delta. Dans la Haute-Egypte 
la violence du fleuve , augmentée par Tétroitesse de la 
vallée , devait entraîner des masses de débris avec elle \ 
mais lorsque le lit du fleuve était devenu plus large (5) , 
ces masses détachées devaient tomber au fond et se dé- 
poser peu à peu , parce que le fleuve ne pouvait pas les 
rouler plus loin. Ces débris se déposant surtout au milieu 
du fleuve , comme un banc de sable primaire et un sol de 
Delta , divisèrent bientôt les eaux en deux courans, Fun 
à droite , Tautre à gauche , et formèrent ainsi la bifurca- 
tion du Nil. 

Au milieu de chacun de ces deux courans séparés , il 



(i) Reynier, Mém. sur l'Egypte , I, IV, p. 4. 
(a) Saussure, Voy. dans les Alpes, éd. de I^^eufchâtet , 1780-1788, 
I, ch. rn,p. aaa. 

(3) Herod. Geogr., dans Bredow, p. Sga. 

(4) Hérodote, n, p. 14. 

(5) Girard, Observ., p. 293. 
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dut se former bientôt un noareau banc secondaire qui 
gagna chaque jour en étendue , et finit par se réunir au 
premier. C'est ainsi que se forma , comme base du Delta, 
sa pointe méridionale derant laquelle il s'élargit toujours 
de plus en plus à cause de la divergence des bras. Outre 
ces deux principaux cours , il s*en forma en même temps 
d'intermédiaires qui durent d'abord se diriger d'après le3 
premiers , et leur être toujours subordonnés i cependant 
ils présentent , dès le commencement , les yariations les 
plus diverses, et ils deviennent successivement des bras p 
des lagunes ou des lacs. Ces variations continuelles 
avaient besoin tantôt d'être favorisées et tantôt com« 
battues, c'est-à-dire que l'art de l'homme devenait tou<- 
jours de plus en plus nécessaire , car il avait la puissance 
de les modifier : la formation des deux bras primitifs resta 
au contraire entièrement abandonnée à la nature , parce 
que l'art n'aurait jamais pu dompter la force plus grande 
de leurs flots. Ces deux principaux bras primitifs étaient 
assurément ceux de l'extrémité du Ddta , le bras de Ga-^ 
NOPE, à Touest, et le bras de Peluse , à Test (i). Gomme 
ils roulaient à la mer, presque tout le vdume des eaux 
du Nil, tous les débris charriés par le fleuve durent se 
déposer à leur embouchure , et cela dut arriver presque 
exclusivement tout le temps qu'ils furent en fonction. Les 
rives s'étendaient ainsi entre deux bandes de sable qui 
étaient leur propre ouvrage, et leurs embouchures s'avan- 
çaient toujours de plus en plus en avant du golfe, et se 
prolongeaient dans la mer,* au nord, plus loin que le reste 
de la côte. Le développement du cours de ces bras deve- 
nait ainsi toujours de plus en plus grand , mais Leur pente 
diminuait dans la même proportion. 

Cet état de choses doit être regardé comme la troisième 
période de la formation du Delta ^ c'est alors que les eaux 



^i) Girard , Observ^, p. a94« 

Tome IIL 6 
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darcnt se jeter dans les canaux intermédiaires ou elles 
târouvaient un cours plus rapide que dans les deux pre- 
nders. Une partie du bras de Ganope se déchargea à Test 
par Fembouchure Bolbitine (près de Rosette), et une 
partie du bras de Péluse, par Fembonchure Sebenki* 
TIQUE (près de Damiette). Cette réTolution s'opéra suc- 
éessivement comme presque toutes les révolutions de la 
nature, et c'est pourquoi nous n'avons là-dessus aucune 
donnée historique. Mais ce rétrécissement de la largeur 
4n Delta entre les nouveaux bras est plus récent que 
Pline -, car , d'après cet auteur , le bras de Ganope et celui 
de Péluse sont encore les bras principaux ^ or, ils sont en- 
tièrement arrêtés aujourd'hui, comme nous l'avons vu 
jj^lus haut. Les deux principaux bras plus récens de Tinté- 
rieur du Delta , le bras de Rosette et celui de Damiette , 
is'enrichirent successivement de ce que perdaient les deux 
entres situés à l'extrémité. Les nouveaux bras portèrent 
peu à peu leurs embouchures en avant, vers le nord, 
dans cette époque de leur action et de leur richesse *, au- 
jourd'hui ils occupent dans le système hydrographique de 
l'Egypte , la même fonction et le même rôle qu'occupaient 
autrefois les bras de Ganope et de Péluse à l'époque où 
leurs eaux cessèrent de couler,^ et où elles se portèrent 
dans l'intérieur du Delta. Autrefois, elles agrandissaient 
le Delta beaucoup plus rapidement qu'aujourd'hui. Les 
villes de Rosette et de Damiette situées au douzième siècle 
à Fembouchure de leurs bras respectifs en sont anjourd*hui 
1 la distance de près de 2 lieues. 

En comparant le développement de l'ancien bras de 
Péluse jusqu'au lac Henzaleh , situé presque au même 
niveau que la mer Méditerranée , avec celui du bras actuel 
de Damiette , on trouvera qu'ils sont Fun k Fautre , sous le 
rapport de la longueur , comme 17 à 18. Si les eaux du 
Nil étaient arrêtées aujourd'hui entre le Caire et la bifur- 
cation du fleuve au Ventrc-de-la- Vache , le canal de 



HI8T<»RS DB LA FOHMATION DU DBLTA« lit! 

Piloso reprendrail son andenne fonotioA dé hnê prin* 
cipal. 

Les eaux da bras de Damielte ont réellement une ten* 
dance à se jeter dans le canal de Menouf , parée que sob 
développement est moins grand , entre la bifurcation et 
Temboudiure , que celui de Rosette entre ces deux points» 
La digue de Fara'oun jeh , élevée à l'origine du canal de 
Menouf ^ se rompit il y a quelques années , et les eaux se 
précipitèrent alors avec une violence épouvantable vers le 
Nil occidental. Le bras de Damiette perdit ainsi beaucoup 
d'eau ^ la mer y pénétra jusqu'à Fareskour, monda et 
désola les campagnes. C'est ce qui arriverait aussi , si Vom 
négligeait d'entretenir les digues et les étangs des canaux 
de MouEYS (Tanitùi) et d'ÂCHHOCN (MendeHui) qui se 
jettent tous deux dans le lac Menzaleh. Les campagnes def 
environs de Damiette se cbangeraient aknrs en lagunes 
semblables aux lacs Menzaleh et Bourlos. 

Les travaux des hommes s'y opposent encore anjeor* 
d'hui ^ mais la mardie de la nature amènera infiiillible* 
ment cette nouvelle période. Les bras de Rosette et dt 
Damiette devenus trop longs, et leur paite diminuant 
de plus en plus à cause de l'encombrement du lit, du Nil t 
perdront un jour leurs eaux , et se chercheront, sur «ne 
pente plus rapide, un chanin plus court pour arriver i 
la mer. 

Les bras du Nil sillonnent ainsi le Delta successivement 
et dans des directions différentes , ils oscillent de côté et 
d'autre pour se frayer leur route à la n^t , sur la ligne qui 
possède la plus forte pente, et cette tendance des eaux 
modifie nécessairement sans cesse l'étendue du Delta ^ 
sans cependant dianger visiblement sa forme. 

Tels sont les traits principaux de Tbistoire de la forme- 
tion du Delta. Pour compléter cette exposition hydro- 
géographico-historique , nous n'avons plus qu'à étudier la 
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limite du Delta du côté des flots de la mer et le jeu remar- 
quaLle des dunes de sable. 

La côte de l'Egypte , à Touest du désert de Libye, jusqu'à 
la décharge de Tancien bras de Canope , près A'Ahoukir, 
ou la côte d'Alexandrie, située en dehors du Delta, est 
éternellement fouetté par les vents violens du nord et du 
nord-ouest. Sans les écueils de roches calcaires qui forment 
un grand nombre de basses chaînes en avant de cette 
côte (i) , et que la mer a partout rongés et déchirés , la 
Basse-Egypte aurait été depuis long-temps submergée, de 
ce côté , par les flots. Le Delta ne doit donc pas seulement 
son existence aux matières charriées par le Nil , mais en- 
core au rempart dont le protégèrent les écueils avancés 
de la côte d'Alexandrie. Le fort XAboughir ou Abouktr, 
isur la dernière crête de cette chaîne , au nord-est , doit 
être regardé comme la limite des roches solides du conti- 
nent africain. A Test de cet écueil , les vagues et les vents 
portent continueUement le sable de la mer au sud-est dans 
ies terres. C'est ainsi que se formèrent, à l'embouchure du 
bras de Rosette , des barres qui , de tout temps , l'ont bifur- 
qué. Le bras de Rosette charrie aussi du sable qu'il laisse 
tomber, à son embouchure , en bancs de sable et en 
barres *, il brise ensuite lui-même l'obstacle qu'il a créé , et 
produit 9 à son embouchure , des brisans dangereux , des 
courans et une agitation continuelle. Ce phénomène est 
connu sous le nom de boghazze du bras de Damiette et du 
bras de Rosette ; ces boghazze jettent sans cesse le sable 
du fleuve sur la rive gauche où , se mêlant au sable de la 
mer , et roulé par les vents du nord-ouest , il recommence 
de nouveau son mouvement circulaire. 

Il en est autrement sur la rive droite du Nil, où le 
sable forme d'étroites langues qui séparent les lagunes de 

(i) Girard , Observ., p. 197 . 
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Bourlos 9 de la mer. Les vents et les coarans donnent à ces 
dernières leur direction et leur forme ; souvent le sable 
mouvant est jeté dans Tintérieur par-dessus les basses la^ 
gunes de Bourlos y quelquefois jusqu'au canal Tabanyeh, 
à 4^000 pieds de distance. Le bras de Damiette ne charrie, 
que le sable de la Haute-Egypte y mais il arrête le sable 
mouvant qui vient du lac de Bourlos. Ces masses de sable , 
entraînées à Damiette » y forment un grand nombre de 
barres et de boghazze» dont le mouvement est cLrcu- 
laire (i) comme sur le côté occidental. Une partie du sable 
des dunes est jeté dans le lac de Menzaleh qui en serait 
depuis long-temps comblé , si les bras de Mendès , de Ta- 
nis et de Péluse ne le ramenaient pas à la mer. Les vents de 
Fouest et du nord-ouest le jettent ensuite jusqu'à Péluse \ 
puis il va s'amonceler sur l'isthme sablonneux où se troa^ 
vaut en communication avec les sables de Syrie ^ il forme 
les dunes de l'isthme de Suez. 

Les déserts de Tisthme à l'est du Delta sont différens de 
ceux de l'ouest. Le désert libyque occidental ne présente 
que des sables légers et mouvans, apportés en ce lieu par 
les vents. Le désert oriental de Suez (2) est au contraire 
une surface unie y composée de galets et de cailloux trop 
lourds pour être roulés par les vents de l'ouest et du nord- 
ouest. Depuis plusieurs milliers d'années^ cette surface est 
entièrement rase y et les vents en ont balayé depuis long- 
temps y à l'est, toute la poussière et tout le sable. Si l'on 
sonde même le terrain à une grande profondeur, on trouve 
que l'isthme de Suez ne se compose que de cailloux roulés, 
de gros galets et de sable plus fin qui furent irrégulière- 
ment amoncelés en ce lieu , lorsque deux courans de la 
mer s'y rencontraient et travaillaient encore ce point de 
la terre. L'un y apportait les matières de la Méditerranée, 



(i) Girard, Obscrv., p. 3o3. 
^) Ibid. 
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Vmaite de la mer Bouge. Se r^Dconirant à la place qo^oC'^ 
eape Tisthme actael , ib se tenaient Pan l'antre en éqni- 
^re et en repoe *, ils laissaient alors nécessairement tomber 
les débris qu'ils avaient arrachés anx écoeils des côtes y le 
leng desquelles araient passé lears flots. 

C'est dans ces laits qn'il faot chercher les causes de 
l^élat actuel de la vallée du Nil et de son Ddta ^ celui-ci , 
Sttoeessiyement courert d'eaux et de débris de nature diffé- 
rente, s'avance vers la mw, toujours en changeant de 
Ibrme, comme un nouveau Prêtée : tantôt fertile ei chargé 
de fruits comme le jardin d'Eden , tantôt marécageux et 
désert , il commence le contât antique et toujours renouh 
relé entre Osiris et Typhcm , sans que la victoire ou le 
champ de bataille appartienne jamais exclusivement à l'un 
et à Tautre. 

Selon Hérodote , le Deka fut lonf^temps , à Texception 
de la contrée théba'iqne , un grand marais ( ^><k ) (i) d'o& 
me s'élevait aucune terre au-dessous du lac Mœris. Il se 
diângea ensuite en terres marécageuses; la main é^ 
rhomme y traça des cwiaux d'irrigation , éleva des digues^ 
et l'histoire de la eulhire du Delta commença sous le règne 
de Sésostris ^ bientôt on mesura si exactement les cam* 
pagnes , que l'on comptait jusqu^aux orgyes ou brasses (2).. 
La fertilité du Delta fit de ce pa js un grenier d'abondance v 
Sabord pour ses voisins y et plus tard pour Rome et By- 
eanoe. Le Delta exerça alors une grande influence sur 
l'histoire de ces monarchies qui embrassaient le monde. 
Lorsque Ton négligea l'entretien des canaux , une partie 
de cette fertile contrée se changea en marais*, et l'autre en 
eolitudes de sable. C'est à cette période qu'en est mainte- 
maiit le Delta , dont la bordure est entourée aujourd'hui 
des marais stagnans on lagunes de Menzaleh , de Bourlos^ 



(i) Hérodote, II, c. 4. 
(a) Ibid., c. 6. et loa. 
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(Berelous) , d'Edkou^ de Maadieh et de Hariout. Cepen- 
dant un grand nombre de canaux arrosent encore le pays*. 
Tourtechot en compta quatre-iringt-dix dans le Delta. Au- 
trefois il ressemblait à un jardin délicieux, tout couvert 
de villages où régnait Taboindanee. 

Ayant Texpéditioii française et encore dans les pre- 
mières' années du dnL^neavièn^ siècle, Tinlérieur en était 
presque entièrement inconnu (f). Les babitans étaient ea 
guerres continuelles entre e^x. Divisés en deux partis, 
appelés Sad et Hharam , et se portant Tun à Tautre une* 
baine mortelle , ils se lirraîent d'éternels combats sana 
connaître la cause de leur inimitié. Les villages et les- 
babitations nouvelles s'élevèrent sur les débris des terrasses, 
factices d'un grand nombre de villes antiques. A mesure 
que les déserts resserraient le Delta au- dehors et péné- 
traient même plus avant, les hordes des Bédouins, enfans 
du désert , y étendirent leur terrible puissance. La cam- 
pagne est hal)itée par des Bédouins nomades ou par d'autre» 
tribus qui se sont fixées en un lieu en devenant Fellahs ; 
les anciens possesseurs du pays, les Gophtes, ont été- 
refoulés dans les villes. 

4® Eclaircissement. 

La vallée de F Egarement, la vallée de^ lacs de Natron 
et le côté accidentai de la Basse^Egypte en dehors dt^ 
Delta y ou la province Maréolide, 

Pour compléter les faits géographiques les plus impor- 
tans qui composent TensemMe scientifique de là géogra>^ 
pbie de l'Egypte, il nous faut encore étudier les deux 
vallées transversales qui conpent, au-dessus de la bifùr- 

(i) Girard, sur le Delta , Mém. sur l'Egypte, III , p. %SQ. 
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cation du Nil , la chaîne arabique à Test et la chaîne libyquc 
à Touest) c'est-à-dire la tmttée de F Egarement qui ya à la 
mer Rouge , et la vallée des lacs de Natron qui va dans le 
désert de Libye. Nous décrirons aussi, à l'ouest du Delta y 
la contrée de Mariouty ou s'élève Alexandrie. Ce pays> 
connu des anciens sous le nom de Mareotit, forme la 
transition de la Basse-Egypte au désert de sable de 
Sahara. 

i. Falleè de ^^5rar«m^^ (Bal-Tieh). — Cette vallée , 
partant du Caire , conduit , à l'est , aux puits salés> situés 
au sud de Suez. Elle doit son nom à une tradition qui ra- 
conte que les Israélites la traversèrent lorsqu'ils s'enfuirent 
d'Egypte par la mer Bouge. Girard et Dubois- Aymé (i) la 
viisitèrent les premiers dans l'intérêt de la géographie. 
Elle traverse de l'ouest à l'est la chaîne arabique du Mo- 
S:attam, déchirée par tant dé coupures, et qui est restée 
en ces lieux complètement inculte et déserte. Selon le 
récit d'Abdallah (2) , le calife Omar défendit de cultiver 
cette montagne sainte* depuis Eosseyr jusqu'au Gibel- 
Yahmoum, c'est-à-dire la montagne Bouge qui domine 
la ville du Caire au nord-est. C'est sur ce mont Tahmoum 
que les premiers Musulmans, établis dans le pays de 
Messr , offraient , sous la voûte du ciel , leurs sacrifices et 
leurs prières. D'après l'ordre du calife Omar , le Mokattam 
ne devait servir que de lieu de sépulture pour les Mu- 
sulmans, et, depuis ce temps, il est resté jusqu'aujour- 
d'hui entièrement inculte et désert. 

Cette vallée de Tieh a son ouverture au-dessus du Caire , 
près du village Bezetin (Beçatyn) , et elle est encore habi- 



(i) Girard, Description topograpbique de la Tallée de l'Egarement, 
Mém. sur l'Egypte , ni, p. 36o. 

(3) Abdallatif, Description de l'Egypte, éd. de Sacy, IV, p. la, 
B*le »». 
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fée aujourd'hui par les Arabes "Terahin. Sa plus grande 
longueur jusqu'à la mer Rouge est de yîngt-six lieues (t) \ 
elle s'étend y de l'ouest à l'est ^ sur un niveau assez égal , 
et sans présenter de pente sensible , comme presque toutes 
les vallées transversales -, de sorte que , si le niveau de la 
mer Rouge était un peu plus élevé y un bras de mer s'avan- 
cerait par cette vallée jusqu'au Nil. Cette conformation 
naturelle fait que la vallée de l'Egarement offre , pendant 
toutes les saisons , une communication commode entre le 
Caire et Suez*, mais le projet d'y faire passer un canal 
rencontrerait des difficultés insurmontables ^ car le milieu 
de la vallée présente un exhaussement assez considérable^ 
quoiqu'il ne paraisse pas remarquable à l'œil. 

A l'ouverture, près de Bezetin , le sol est couvert de pe- 
tites éminences de gypse et de fragmens de coquillages-, 
800 toises plus à l'est, la vallée est resserrée par des ro- 
chers calcaires qui se rapprochent de plus en plus des deux 
côtés *, le sol est parsemé de cailloux roulés et nulle part 
cultivé. Au-delà de ce rétrécissement ou défilé, qui ne 
laisse libre qu'un passage de 120 pieds de largeur, le sol 
s'élève un peu \ le même accident se répète encore deux 
fois, ce qui fait en tout trois défUésy dont le troisième oc- 
cupe la position la plus élevée de la vallée et forme le par- 
tage des eaux entre le Nil et la mer Rouge. Cependant il 
paraît toujours à l'œil comme une surface plane , et est 
tout couvert de coquillages , surtout de coquilles bivaives 
non pétrifiées : ce fait force nécessairement à admettre 
qu'un bras de la mer passa autrefois à travers cette val- 
lée transversale. A partir de cette contrée , près de laquelle 
se trouvent les fontaines de Gouendelhy , on descend de 
nouveau , mais toujours insensiblement , jusqu'au niveau 
de la mer Rouge, à travers une large vallée, au milieu 
de laquelle s'élève un cône de grès, qui a 430 pieds 

(i) Girard , Description, etc., p. 367. 
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( t^ mètres ) d^élévaiion et l.StOO pieds ( 400 mètres ) de 
tour : les Arabes rappellent GratbouD» Après avoir tra- 
versé cette large vallée qui était autrefois un lac an milieu 
duquel ce mont s'élevait ccmime une ile^» oa sort enfin de bt 
chaîne de ce Mokattam » proprement dit, par une gorge qui 
laisse un passage de 180 piedi^ entre d«s roches calcaires. 
A Vost de ce dernier défilé s'étend ^ jusqu'à la mer Rouge, 
ime grande plaine horizontale ^ toute sillonnée de fragr 
mens de gypse, de roche calcaire et d'autres matières ap- 
portées par les eaux. La route se dirige ensuite au nord , 
passe devant les puits salés èkElz- Touareg et aboutit au. 
port de Suez. 

2. Faïleei des laet de N€Uran ei du Bàhr^Belama. — 
Des traditions antiques, rapportées par les historiens, 
et la tendance générale dos eaux du Delta vers l'ouest 
(voyez page 06), rendent très probable que, dans les 
premiers temps , le Nil s'était frayé une issue à travers le 
désert de Libye , avant d'avoir comblé de débris et de li- 
mon son Delta actuel. Les géographes arabes nomment , 
dans cette direction, une vallée desséchée qu'ils appellent 
Bahr^Belama , le fleuve sans eau , et les Arabes indi- 
gènes Bahr-el-Farigh y le fleuve vide. Cette vallée se 
dirige du sud-est au nord-ouest : c'est très probablemmt 
la prolongation de la vallée de Tamieh qui porte le même 
nom dans le Fayoum ( voyez page 4S ). Cette vallée vide 
aboutit au nord au Marioui ( Maréotis) , 4 lieues an sud- 
ouest d'Alexandrie. A son extrémité se trouvent trois puits 
très abondans dans le voisinage desqudles habitent des 
Arabes. Le sol plan de la province Mariout confine im- 
médiatement en cet endroit aux derniers chaînons sep- 
tentrionaux de la chaîne libyque : il est dû à Tallnvion 
des eaux, comme le sol de l'intérieur du Delta. Les àéhiny 
démens du Nil ont donc pénétré jusque-là , ou bien , ce 
qui est alors probable , cette contrée dut plutôt son sol au 
lit du Bahr-Belama qu'aux bras actuels du Nil. Les Bé- 
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doilins de la Maréotide sulyent ordiDairement la direction 
du Bahr-Belama, lorsqu'ils font des incorsions dans le 
Fayoum. 

Une vallée parallèle court , à Test ^ tout près da Bahr- 
Belama , dans la même direction ^ on Tappelle la vallée des 
hes de Nairan, à casse des lacs de sel qui se trouvent sar 
son sol. La géographie doit la découverte et la connais- 
sance de cette vallée an général Andréossy et & ses com* 
pagnons Berthollet, Fourier^ Bedouté qui y entreprirent 
une excursion au mois de Janvier 1799. 

La vallée des /a&ê de Natran est séparée de celle du 
Nil par un plateau de roche calcaire peu élevé , absolu- 
nnent comme la contrée du Fayoum *, la largeur de ce pla- 
teau porte 14 lieues en ligne droite ^ depuis Terranek siur 
le bras de Bosette, jusqu'aux lacs de Natrou ^ dans la val- 
lée. Son sommet présente partout une surface calcaire 
unie couverte de silex ^ d'agates , de cailloux roulés de 
différentes espèces *, [mais il n'offre nulle part de saÛe 
mouvant et léger ^ car les vents de l'ouest l'ont balayé , 
depuis long-temps , dans la vallée du Nil. Le haut est un 
désert aride et sans végétation *, il ne peut nourrir d'ani^ 
maux 9 et Andréossy n'y trouva qu'un très petit nombre 
de plantes ( la nitraria êchoheri Linn. , et Fhyoeeyafnue 
daiura, forsk.). Lorsque ^ après 14 lieues de route, on* 
descend à l'ouest, dans l'enfoncement, on remarque six 
petits lacs qui s'étendent du sud-est au n(»rd-ouest -, entre 
les trois lacs situés au nord et les trois autres situés an 
sud , s'élève un vieux fort en ruines ( Kassr ) ; il est qua- 
drangulaire , garni de tours rondes et bâti en fragmens 
de Natron. Yis-i-vis ce fort se trouvent , au sud-onesl 
de la vallée , sur la pente , un clottre grec , nommé El- 
Baramons, et un clottre syrien, nommé Amba-Bichay 
(Ambobicoi). La largeur de la vallée, entre le Kassr et 
les cloîtres , est de 7,2Si mètres j elle est couverte de 
sad)le mouvant ^ mais d'espace en espace surgissent des 
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roches solides de calcaire y de gypse et des couches de 
craie. Les cloîtres sont de misérables débris d une époque 
où le côté libyque de la Basse-Egypte fourmillait de moines, 
au point que l'empereur Valens leva , pour la défense de 
Fempire , seulement dans les nomes Maréotis et NitriotU^ 
S^OOO moines qu'il fit incorporer , à Gonstantinople, dans 
Tarmée. Ces cloîtres appartiennent aux nombreuses ruines 
de couTens que Ton rencontre si souyent dans les déserts 
de Libye. 

La direction de la vallée fait un angle de 44o à Touest, 
avec Taignille de la boussole , et les lacs de sel sont situés 
dans la même direction -, ils sont séparés Tun de l'autre 
par de petites étendues de sable, et ils produisent le natron 
sous la forme de croûte de sel. A l'est de ces lacs on ren- 
contre de l'eau douce , en creusant dans le sol. Gomme 
leur surface semble s'élever un peu jusqu'au mois de Dé- 
cembre, puis baisser, à partir de cette époque, on vit, 
dans ce phénomène , un certain rapport avec les inonda- 
tions du Nil -, on en conçut l'hypothèse que leur emplisse- 
ment était une conséquence de la filtration latérale des 
eaux du Nil (t) à l'époque de l'inondation. Les lacs n'ont 
pas 2 pieds de profondeur -, l'eau de l'un d'eux est d'un 
rouge sanglant. On ne tire du natron que du quatrième de 
ces lacs , à compter du sud au nord. On brise avec des le- 
viers la croûte de sel qui se forme sur la surface -, et les 
Egyptiens de Terraneh , à la figure foncée , en chargent 
leurs chameaux et leurs ânes , et vont ensuite le vendre à 
Rosette et à Alexandrie. Ils en tirent annuellement ain^ 
ISO charges de chameau et 5 à 600 charges d'ânes. Les 
Fellahs de six villages dépendans du district de Terraneh 
ne vivent que de ce travail et paient leur tribut en firagmens 
de natron : ce commerce n'est pas sans importance (2). 



(i) Andréossy, Mém., p* 38 3. 
X'i) Ibid.,p. 384- 



\ 
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La flore et la faune de cette contrée sont très pauvres (1). 
Des forêts de roseaux ( Parundo donax ) parent de leur 
tranchante yerdure les rives de ces lacs \ et la typha lati^ 
folia est la plante la plus commune dans les marais. On ne 
trouve pas dans Teau une seule espèce de limaçons. On ne 
voit, dans la vallée, que quelques traces de palmiers ra- 
bougris ou plutôt quelques buissons qui ne produisent pas 
de fruils. Des poules d'eau , des canards et différentes es-- 
pèces d'oiseaux peij^leni les lacs -, le sol est tout couvert 
de grosses fourmies^ mais les troupes de gazelles ne se 
montrent que dans les déserts. Andréossy n'aperçut, dans 
toute la vallée , d autre trace de civilisation qu'une an*« 
cienne verrerie abandonnée, où Ton avait employé la soude. 
Cette vallée des lacs de natron est bornée à l'ouest par 
un monticule peu élevé, à la pente occidentale duquel 
est située la vallée du Bahr-Belama \ à partir des cloîtres, 
il ne faut qu'une heure et demie pour passer d'une vallée 
à l'autre (2). Cette seconde vallée est couverte de sable, et 
il ne faut que quarante minutes pour descendre du mon- 
ticule au fond de la vallée; elle est tout-à-fait déserte et 
sans eaux; mais on y voit des troncs entiers d'arbres pétri- 
fiés, qui ont jusqu'à 18 pieds de longueur. Les anciens 
voyageurs les prirent pour les mâts de vaisseaux* nau- 
fragés avant le déluge. Plusieurs morceaux de ce bois sont 
changés en agate. Les savans de l'expédition française y 
trouvèrent aussi des vertèbres dorsales d'un grand poisson. 
On y voyait encore des cailloux roulés qui semblaient ap- 
partenir aux silex et aux roches primitives de la Haute- 
£gypte, d'où ils avaient été probablement entraînés. II 
est très probable que ce lit de fleuve desséché communi- 
qua autrefois avec la vallée du Nil , et toutes les observa- 
tions conduisent à admettre que de grands courans du Nil 



(i) Andréossy, Mém,, p. 285. 
(a) Ibid., p. 286. 
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se dirigèrent autrefois vers le côté ocddental , et que le 
Nil se séparait probablement à la bautear da lac Mœris ^ 
en plusieurs bras qui prirent leurs cours rers la Libye. 
Andréossy croit pouvoir indiquer un de ces anciens lits de 
fleuve , à Touest de la vallée du Nil ; il part des pyramides 
de Gyzeh et se dirige y au nord , le long de la chaîne li« 
byque (I) \ il continue ensuite , an nord-ouest , dans la 
direction du Bahr^Yotuef ^ et se prolonge ^ sous les noms 
El-Leben, Elassera, jusqu'au canal de Bahyrdi qui con«> 
duit dans la province de Marient. Le fleuve coula donc 
autrefois dans cette direction ^ et le pian qu'avait conçu 
Àlbuquerque de changer l'Egypte en désert , en détournant 
le Nil du côté de la mer Ronge , n'aurait pas été impossible 
à exécuter , dit Andréossy , si ^ au lieu de vouloir détour* 
ner les eaux à l'esté on avait voulu les conduire & l'ouest» 
dans le désert de Libye , où elles pénètrent déjà d'dles* 
mêmes par infiltration » et font hausser et baisser le niveau 
des lacs de Natron. 

Suivant les indications données par Andréossy (S) , on 
doit rencontrer, & trois grandes journées de marche plus 
loin, à l'ouest du Bahr-Belama, d'immenses amas d'eau ^ 
près desquels croissent des forêts de roseaux que les Arabes 
coupent tous les ans , et qu'ils vont vendre & Tetraneh. 
Depuis ces premières données , nous n'avons rien appris 
de plus précis sur la position de cette localité. 

Le cours du Bahr-Betama , s'étendant du sud-est au 
nord-ouest, fait que tous les vents de l'ouest y balaient 
sans cesse le sable des déserts de la Libye *, conraie il est trop 
profond pour que le sable puisse être chassé plus loin ^ à 
l'est , il oppose une barrière aux sables de la Libye et pnh- 
tège ainsi la vallée du Nil contre leurs envahissemens. 
Les vents de l'ouest ne peuvent donc chasser dans la vallée 

(i) Andréossy, Mém., p. 387. 
(2) Ibid., p. aSg. 
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du NQ , sitaée plus bas y que ie sable placé sur le plateau 
de calcaire y de 14 lieues de largeur. Il y aura par cou* 
séquent une époque où TEgypte sera de plus en plus dé* 
livrée du danger d'être annuellement couverte de sable. 
Ândréossy croit cette époque très prochaine , car il n'y a 
plus que très peu de sable mouvant snr le plateau , sur le 
sommet duquel les gros cailloux et les rodies calcaires sont 
presque entièrement à nu. 

3. CSle Jt Alexandrie et de Mariouty ou ancienne prO'» 
vince Maréotide. — On comprend aujourd'hui , sous le 
nom de Bahyreh ( Bahhry , c'est-à-dire les pays bas ) (1) , 
lé pays égyptien y situé à Fouest du Delta et borné par la 
côte d'Alexandrie. Il se compose en grande partie de 
l'ancien nofne Maréotis y le Marient actuel , et n'est sé^ 
paré par aucune limite précise du désert de Libye y du pays 
des tribus arabes indépendantes y au sud-ouest y et de la 
contrée des oasis voisines. Aussi les Egyptiens donnaient^ils 
a cette partie de la Basse-Egypte le nom de Niphaiai (2) ^ 
appellation que les Grecs ont désignée par le mot Libye. 
Nous voyons dans Hérodote que les babitans de la Ma-* 
réotide consultèrent l'oracle d'Ammon pour savoir s'ils 
faisaient partie des peuples Libyens (3). 

Nous avons montré plus haut comment cette partie de 
FEgypte est en communication avec le Nil par le canal de 
Bahireh et celui d'Alexandrie. Le dernier mérite toutefois 
que nous le considérions de plus près. 

Avant d'avoir été agrandi par Mohammed- Ali y pacha 
d'Egypte^ le canal d* Alexandrie commençait à 1^210 mè- 
tres au-dessous de Babmanyeh snr le bras de Rosette \ ce 
n'est là qu'un fossé de 15 à 18 pieds de largeur. Mais il 



(i) GhampclHon , II, p. 6. 

(a) Ibid., p. oi^, 

(3) Hérodole,n,p. i8. 



tStS AFRIQUE» SYSTÈMES D £AUX ^ III« DIVISION, § 90. 

s'élargit ensuite , et on y voit encore les traces d'anciennes 
constructions : ce sont des édifices demi-circulaires (1) qui 
présentent une largeur de 240 pieds , et servirent proba- 
blement dans Fantiquité de lieu d'abordage aux bateaux du 
canal. De telles constructions font croire qu'il y avait une 
grande affluence de barques alors qu'Alexandrie était le 
grand emporium du commerce des Indes. Là est située 
la ville actuelle de Damanour, l'ancienne Hermopolis«- 
Parva , en cophte Timi-an^Hor y la ville de Horus (2)« A 
partir de là y la contrée environnante présente partout des 
traces de destruction \ quelques milles plus loin y le canal 
a une largeur d'environ 60 pieds -, la plaine baisse ensuite^ 
et le lit du canal est plus élevé qu'elle -, mais à une demi- 
lieue d'Alexandrie le lit du canal est de nouveau plus bas 
que la plaine. Le canal s'avance ensuite tout près d'Abou- 
jkir, sans jamais conserver la même largeur, puis il se di- 
rige en longeant le lac du côté d'Alexandrie où il se dé- 
charge dans la mer au pied d'une colline de décombres. 
Le grand avantage de ce canal pour la ville a été , jusqu'à 
présent y de lui amener de Peau douce et potable dont elle 
inanquerait sans lui. On y conserve de l'eau douce dans 
308 citernes qui étaient autrefois au nombre de 560 ; lors- 
qu'elles sont remplies, on permet de couper les digues 
pour laisser l'eau douce arriver aux habitans du voisinage. 
Comme Alexandrie n'a ]^s d'autre provision d'eau, ce 
canal a été de tout temps un moyen puissant pour s'assurer 
de cette capitale. Lorsque Dioctétien assiégeait Alexan- 
drie , il fit couper les aqueducs , et la ville fut aussitôt 
forcée de se rendre -, d'autres conquérans se servirent du 
même moyen après lui. L'eau du Kil n'arrive à Alexan- 



(i) Lancrct et Chabrol, Mém. sur le canal d'Alexandrie, Eg. E. M., 
liv. m,p. i86. 
(2) ChampoUion , II > p. 25o. 



dcte parrce cansd que dans ks grandeB inondations. L'inon« 
dation devient ordinairement sensible (i) à Bahmanyeh 
du iO au W Joillet , elles eaux n'entrent qu'au mois d'Août 
dans le canal d'Âiasandrie. Les nombreux détours du ca- 
nal font qu'^Ues<mettent un mois à te parcourir, et qu dles 
n arrivent que le S^ Septembre à la yiiie *, mais elles corn- 
'fliencentà décroître dès le 5 Octobre , de sorte que ce canal 
ne serait navigable que vingt à vingt-cinq jours daas toute 
l'année. 

Avant \la fondation de ce port par Alexandre, nous 
m'avons aucune donnée sur l'existence d'un canal qui au- 
rait conduit les eaux du Nil dans la province Maréotique \ 
l'irrigation avait probablement lieu au sud près de la ville 
>de Marea , car ce lieu est nommé dès le temps d'Hérodote. 
Lecanal d'Alexandrie a donc été probablement creusé i 
Fëpoque de la fondation du port, et Strabon (2) nous 
4onne quelques renseigncmens sur ce fait. De son temps, 
<m pratiqua plusieurs canaux dans le lac Maréotique ; mais 
il paraît qu'ils se sont convertis aujourd'hui en un seul 
«canal ^ et c'est pourquoi, sans doute, il fait de si grands 
détours. La contrée , mise ainsi à sec , est devenue une 
^solitude déserte \ tout est inculte aujourd'hui là où , au 
^moyen-âge , du temps d'Aboulfeda , s'élevaient de déli- 
cieuses campagnes. Quatre ponts unissaient les deux rivel 
du canal, seulement dans le voisinage d'Alexandrie, témoi- 
gnage du grafid mouvement commercial qui existait alors. 
En eflet , cette contrée devait présenter un tout autre as- < 
pect, lorsque le canal de Suez était^ncore^n fonction, et 
^ue les barques chargées des marchandises de Suez arri- 
vaient au Nil par l'ancien canal des rois, «t du Nil à ce 
:grand port par le canal d'Alexandrie. Depuis long-temps, 
oe canal forme la seule communication de la ville avec 



(i) Lancret et Chabrol, p. 187. 

(2) Strabon, XVIÏ, p, 498, éd. Tzsch. 

Tome III. 
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rintéricur de TE^pte ; mais il avait été long-temps né- 
glige , et rirruption des eaux de la mer l'avait presque 
entièrement détruit. Après Tépoque d'Aboulfeda , la mer 
avait déjà brisé le bord du lac dAboukir, et lorsque, on 
mot , les Anglais faisaient le siège d'Alexandrie , ils cou- 
pèrent la digue du canal , et les eaux se précipitèrent ans* 
^itôt du lac d'Aboukir et de la mer Méditerranée dans 
l'ancien lit du lac Maréotique. 

Les savans de Fexpédition française avaient déjà formé 
le projet de rétablir le canal -, le nivellement (t) des huit 
premières lieues de son cours à partir de Rahmanjek 
donna une pente si forte que l'autre moitié du canal ne 
peut pas en avoir une senablable. Les. dépôts annuek de 
limon sont naturellement beaucoup plus considérables près 
de Bahmanyeh que près d'Alexandrie. Pour le rendre na- 
vigablo trois mois de l'année, les Français avaient fait un 
projet dont l'exécution devait coûter 26,000 fr. \ il aurait 
fallu quadrupler la somme pour y entretenir la navigation 
pendant toute l'année. 

Le pacha Mohammed- Ali mit à exécution ce projet. Les 
bancs de sable, devenant toujours plus forts à Temboa- 
chure de Rosette (2) , interdirent entièrement la naviga- 
tion , môme aux bateaux plats , pendant les quatre mois 
de l'hiver de 1817 -, de sorte que la communication par 
eau avec le Caire était devenue extrêmement difficile : le 
pacha fit alors construire une chaussée entre Rosette et 
Alexandrie , afin de transporter par terre les marchandises 
de ces deux villes. Bientôt, sur la proposition du com- 
merçant anglais Brigg , il résolut de rétablir le canal -, se- 
lon une lettre de Brigg , au mois de Mars 1819 , 2S,000 
Fellahs devaient travailler à cet ouvrage comme autrefois 
les Israélites pour les Pharaons. 



(i) Lancrct et Chabrol , p. 192. 

{•>) Burclvhardt, Tiav., p. lxxxv. — Bclzoni , Voy., II , p. i35. 



Kous avons indiqué plus haut la direction de la côte sur 
laquelle est situé le port d'Alexandrie.. Elle s'étend en basse 
chaîne de roche calcaire du sud-ouest au nord-est , en ligne 
droite^ à partir des côtes de Libye^ depms la tour des j^rabes 
(Taposiris) jusqu'à la crête d'Aboukir. Elle est continuelle- 
ment fouettée et battue du cdté de la mer par les violentes 
tempêtes du nord-ouest et par de terribles brisans ; aussi elle 
a toujours été exposée à être détruite de ce côté (I). On 
remarque surtout ces ravages des Qots près d'Alexandrie 
gui , après la destruction.de Garthage^ était avec Rome la 
première ville de l'antiquité par sa population et sa gran- 
deur ; ses catacomibes ^ prati^ées le long de cette côte^ àé- 
valent avoir une très grande étendue ^ puisque àStrabon 
les appelle la Nécropolii. Un grand nombre de ces cata- 
combes paraissent de beaucoup antérieures à la fondation de 
la viUe macédonienne , et appartiennent probablement (2) 
\ cette suite de monumens antiques qui bordent la côte det 
la mer depuis Carthage et Gyrène jusqu'en Egypte y et se 
prolongent sur la côte de Pbénicie au nord ^ et à l'ouest 
en Gilicie dans l'Asie mineure jusqu'à Telmessus. La côtc^ 
d'Alexandrie présente ainsi beaucoup de catacombes dont 
les entrées principales sont encombrées \ mais on peut v 
pénétrer du côté déchiré par la mer où les flots ont fait de 
grandes ouvertures dans ces tombeaux souterrains. Sur 
Fétroite langue de terre sablonneuse qui s'étend au nord- 
est d'Alexandrie jusqu'à Aboukir y et qui est aujourd'hui 
si étroite qu'on l'embrasse d'un coup d'œil, s'élevaient 
autrefois Tune à côté de l'autre y trois cités que Strabo]^ 
appelle Nicopolis, la Petile'TapoHris et Canope (5) ; 
aujourd'hui elles tiendraient à peine, sur cet espace : 
la côte a donc subi aussi de grands changemens en ce 



(i) Girard , Observ., p. 297. 

(2) Glarke , Trav., III , p. 279, 28S. 

(3) Strabon, XVII, p. Sqî, éd. Twch. 
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lieu y et 4a kîigue de tenre actaellé ne paraît pas de- 
voir ôppesër ime len^ae irésistaaice II Tcnyàhissement des 

X'éditetir ^â^lais de Strabon (l!) essaya dé prouver que 
tiàûopè i»*âëyàit àùtr^is à reiniptacemeiit de la yille ac- 
lûellë à'^b^aùv. liés inagnifiqués ruines et les chambres 
j^b^teWâîûës dessinées par I>eDOn'(tom. II, pi. J3, fig. !S) 
]p^ssent pour Tels ruines de la Petîte-Taposiris , et on croît 
^tie les basions creusés dans le toc, et remplis aiijourdliui 
|iar les flots de la îner, étaient autrefois des bains. Girard 
rëtrbuva les restes de "Nicbpolis (!2). A quelque distance 
de Jâ , on aperçait dans la mer des fragmens ^'architec- 
ture et dé sculpture antique, des débris de colosses et les 
ruines d'un teinple *, ces débris rappelèrent au colonel Squire 
ël à Glarke (5) le promontoire 2ephyrium où, selon Stra* 
bon, s^élévait autrefois la Ville de Thonis, Mais peut-être 
que ces ruines appartiennent aussi à ces quatre cents co- 
lonnes que le gouverneur Karadja fit jeter dans h mer sous 
te règne de Saladin pour dompter les brisans , protéger 
lÙexàndriè contre leur violence .(4) , et rendre en même 
temps labordage plus difficile aux vaisseaux ennemis, 
kbdallalîf assure avoir vu ces quatre cents colonnes que 
r&n brisa en plusieurs fragmens avant ile les jeter à la mer : 
elles étaient de granit comme la colonne de trompée, seu- 
lement un tiers et un quart plus^petites , et elles s^élevaient 
'auparavant autour de cette colonne géante. Xe côté occi- 
^déntàl dé la côte d'Alexandrie présente aussi les traces de 
'(gétte irruption des flots dans les catacombes de laKécro- 
^le -, c'est là que se trouvent les prétendus bains de Gléo- 
^tfe* creusés dans le roc , et où pénètrent aujourd'hui les 



(i) Strabo, éd. Oxford, not., p. i, ii, 3r, ii35. 

(3) Girard , Observ., p. 298. 

(3) Glarke , Tray., III , p. 3o5. 

{4J Ahdallaiit, Relat., dans SilYcstrc de Saey, p. i8a. 
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i^agUQadeknoer (1). L'île située pr^g d'AbouWrelaj^ele^ 
XU$ du Nelêon, depuis 1^ Tioloir^ remportée par cet amîiral , 
le !«>* Août 1796 , sur la flotte française >. prouve , par let^ 
antiquités, qai s'y. U!QiiyejQt> qu'une grande partie en fîit 
autreDotis abîmée sons h^ flots. Il est assurément très diffi^ 
çile d'établie sur uo» tel s^l une comparaison spéciale ifi- 
Fétat ancien et de Tétai mpâerne., car il est inppossibliç 
d'obseryeç et de mesurer aYec exs^^titnde des monumepi 
enfouis sous, les eanx. Nous avons réuni tons, ces faits poiy^ 
attirer l'attention sur ces côte», eu rbistoire et la pbysi^gi# 
.se trouvent dan$. nue lutte éternelle^. 

parallèlement h la côte rocbeuse d'Alexandrie., flt>QQP 
pieds environ d^n^ la mer , court une rangée d'écueilsi»ûQ|^ 
marins,, q^ s'étendent & partir de l'île Uiairahou, du S|q4- 
ouest au nord-est jusqu'au cap des Figues qui se prdlpnge 
au nord-est dans la presqu'île de Pharos. Cette chàipe 
d' écueils enferme l'ancien port d'Alexandrie à l'ouest delà- 
ville y et ne laisse aux vaisseaux que trois passes pour fg^ 
gner la mer. Le nouveau port de la ville est situé, k Veaft 
de cette aucicnne île do Pbaros qu'Alexandre unit au cour 
Unentpar une digue. Toute la côte septentrionale de cette 
Ue de Pbairas jusqu'au cap des. Figues (Raz-eHin) i- 
Fouest est aussi déchirée par li^s flots > et les catacombes de 
celte île sont mises à découvert par la mer (2). 

les masses de sable se sont leUement amoncelées à l'anr 
glc intérieur de rancien port y contre la digue d'AlexaUr 
dre , qu'il s'est formé en ce lieu uP terrain nouveau sur 
lequel fut bâtie plus tard la ville turque d'Alexandrief^ La 
même chose a lieu dans le nouveau port- de Test, près 4it 
fort bâti vis-à-vis le phare , à l'endroit appelé le Pharitton ^ 
les sables accumulés par la mer près de rileplastadium y 



(i) Glarkc, Trav.^III, p. 3eS, 
(a) Girard, Observ., p. agÇ, 
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ont formé la place qoi sépare anjourd'Eui la Tille turque 
actuelle de la yille àrahe da moyen-âge , bâtie tout prësr 
ié la TÎlIe d*Alïexandrie. 

Ces ravages des flots et ces changemens font qae les 
deux ports d'Alexandrie sont privés d^an bon ancrage , le 
nouveau port de Test est encore exposé anx vents db nord- 
est , et Tanciien port de Tonest anx vents dh nord-onest. 
Gomme Alexandrie est tout entourée db déserts ; le peu 
de sûreté de ses ports est pour elle un très grand déisavan* 
tage. Cependant le courant dé Touèsty porte les vaisseaux , 
comme celui de TAtlantique les porte vers rAngleterre et* 
'celui dé TOcéan indien vers les grandes Indes : de cette 
manière la ville peut toujours être facilement approvision* 
née, quoique l'entrée dé ses ports soit aussi difficile au- 
jeurdliui que du temps de Josèpbe (1). Les tempêtes du 
nord-ouest qui régnent dans ces parages rendent Tabor* 
dage très dangereux , sur cette côte plane , aux vaisseaux 
qui arrivent de la haute mer, parce que le sable blanc it 
Ta cote trompe souvent les marins , et qu'aucune marque 
ne signale de loin la cOte , excepté la tour dés Arabes à 
Fouest , et près d'Alexandrie quelques groupes de palmiers 
et la colonne de Pompée. Josèpbe assure que le fanal du 
pbare projetait autrefois sa lumière à 500 stades en mer , 
et signalait ainsi de loin cette côte dangereuse aux vai&- 
9eàux que les vents et le courant du nord-ouest y portaient 
rapidement. 

Les observations que Tes naturalistes prussiens Hem- 
pricb et Ehrenbcrg (2) firent, en 1821 , sur Fa côte d'A- 
lexandrie , nous apprennent qu'elle se compose de grès 



(i) Lcgli, NarratÎTe, p. 5. — FI. Joscphus, de bello Judaico, IV, 
~c. X, p. iao4, ^^* Hudson. 

(a) D'après une communication manuscrite , faite parles acadë;«i- 
cicns et professeurs Lichtenstein et Linlu 
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rempli de fragmens de coquillages : ce grès est d'un grain 
1res compact près des catacombes, et d'un grain plus gros- 
et plus friable près du cap des Figues (Raz-el-Tin). Dans 
le voisinage de eedernier promontoire, le sable jeté par 
la mer ressemble exactement aux masses rocheuses et 
durcies qui surgissent à 16 pieds au-dessus du rlyage , et 
portent les- ruines d'anciens palais. 

Cette chaîne de collines qui borde la côte se compose à' 
Touest d'un grès jaunâtre qui s'abaisse brusquement dans 
te lac Maréotis , forme un amas bizarre de décombres et 
s'élève à SO pieds environ au-dessus du niveau de la mer. 
La môme espèce de roche s'étend au sud-ouest à une di- 
stance de neuf à dix lieues jusqu'à la tour des Arabjes. 
Cependant on voit surgir, près de Yt\c Marabbu ;, sur la 
côte de la mer, une couche de grès blanc qui est souvent 
entourée de monticules de sable blanc comme là neige. It 
alterne avec le sable jaune au bord de la mer , mais il a 
encore moins de cohésion que celui-ci, et les savans laissent 
incertain si le grès s'est décomposé ou si au contraire , lo' 
sable a formé , en se durcissant , ces roches compactes. Ces^ 
collines d'une blancheur éblouissante régnent surtout, à 
partir de ce point, le long de la côte libyque, et sont presque* 
dénuées de toute végétation : on n'y voit çà et là que do 
rares joncs , des euphorbes , des spartes et des nitraria. 

La province de Mariouth s'étend au sud et à louest 
d'Alexandrie j c'est Fancienne province Maréotique, appe- 
lée ainsi du nom de la ville de Marea et découverte par 
l'expédition française. Le général Destaing y pénétra le 
premier au mois d'Août 1799, et le général Friant s'avança 
ensuite jusqu'à la tour des Arabes ^ torre dei yirali ; après 
eux vinrent Chabrol, Lancret^ et Cavalier qui découvrit 
les ruines de Marea. Lepère (1) donna ensuite un excel- 

(0 Gralien Lcpèrc , Mcm. sur la partie occidentale de la province 
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lent mémoire sur ces ccmtrées jnsqu'alor» oubliées. Les 
sayans prussiens Hemprieh et Ehreilberg, naturalistes 
distingués et élevés de Link et de lichtenstein ^ ont faît^ 
après les satans français , des obseryations importantes sur 
k zoologie , la y^tation et la eoiiionnaltCMi minéralogi- 
foe de ces contrées. Ces trayaux nous ont été comnnra»- 
qnés en manuscrits ainsi que ceux daTarebitecte berlinois 
liman^ enleyéà la science par une mort prématurée. Ces 
savans accompagnaient , sous la protection du gouverne- 
ment prussien et de Tacadémie des sciences^ le major-gé- 
néral Minutoli dans son yojage ardiéologique en Egypte y 
et leur intention était de pénétrer, dans l'automne de t820y 
de la province de Mariouth jusqu'à Cjrène. Ils avaient, 
déjà fait douze journées de cbemin y et étaient parvenus y 
du 10 au sut Octobre, jusqu'au puits de Bir-el-Gaur, 
à l'ouest de la tour des Arabes \ bientôt ils allaient at- 
teindre la frontière de Tripoli , près de la haute montagne 
Dshibel-Gebir y lorsqu'ils furent forcés de revenir sur leurs 
pas dans l'oasis de Siwa , d'où ils retournèrent à Mariouth 
par des routes jusqu'alors inconnues. On peut donc les 
regarder comme les premiers investigateurs de la Maréo- 
tide libyque. Ils étaient accompagnés du professeur Scholz 
qui avait entrepris le voyage avec eux , en qualité de phi- 
lologue ot d'orientaliste. 

Cette province de Mariouth (I) est aujourd'hui aban- 
donnée et déserte^ elle n'est visitée que par quelques 
Arabes nomades qui y errent pendant quelque temps de 
Tannée avec leurs troupeaux. Les anciens comprenaient 
dans le nome Maréotique tout le pays situé entre la vallée 
des lacs de Natron {nomos Nitriolis)^ la mer, le lac Ma- 
réotîs et les canaux de Test. Le lac Maréotis qui s'étendait 



de Bahyreh, connue anciennement sous le nom de nome Maréotique, 
Descr. de l'Egypte, Et. Mod., liv. 11, p. i-i8. 
(i) Lepère, Mém., p. 7. 
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jusqu'à Tâposîri» (ia toup àt& Arabea) y vers le golfe Ae 
Ptinthine , contenail huit îles du temps de Stpabon (i) , et 
était entouré de forts et de vUles dont la capitale Marea 
donnait son nom au nome et au lac. Ses rifes étaient fii^ 
meuses par la culture de FoliTier et de la vigne* Alexanh» 
drie exportait alors beaucoup de vin à Rome. La ville <lk 
Marèa existait déjà fai^i long-temps (2) avant la concpiête 
de Gambjse. Dans les premiera siècles de Fëre chrétienne^, 
ce nome éloigné fut habité par un grand nombre de chr^ 
tiens qui d'éiaient retirés dans les déserts de Marea , é» 
la Libye et de Tbèbes pour échaipper aux perséisutiiHii) 
des Donatlstes et des Ariensi 

Les grands changemens que le temps a produits dans cer 
lieux ne nous permettent de citer qu'un bien petit nombre 
d'endroits dans cette solitude couverte de débris y entourée 
de déserts ; et dontreàu de la mer a rempli renfoncement 
du milieu en formant lé lac Maréotis. Dès les temps les* 
plus anciens , il n'y avait d'abord qu'Hun petit marais quf 
s'est prodigieusement agrandi depuis I80f : lorsque les' 
Anglais assiégaient Abolikir au mois ^Avrif I86f , itr 
coupèrent la digue (3) du lac d'Aboukiir sur laquelle passe 
le canal d'Alexandrie , et ouvtirent ainsi à la mer un pas*- 
sdge danà les terres. Les flots de la mer se précipitèrent 
avec violence à travers le lac d'Aboukir dans le bassin 
presque desséché du lac Mbréotis , et elles conlèrent aitisi 
un mois entier av^nt de se mettre en équilibre. €ette ft^ 
itiption des eaux inonda pn grand nombre dé campagnes-, 
et près de cent cinquante villages et fermes furent entië'^ 
rement détroits^ On rétablit plus tard la digue suc laquellé^ 
lé cattal d'Alexandrie eondtiit Teau douce à k vîRe , et le 
Ittc Maréotis fut de nouveau séparé de^ ta mer. Les eaux 

(i) Strabon , XVII , p. 5a7, éd. Tzsch. 

(a) Hérodote , II , p. i8. 

(3) Th. Legh , Narrai., p. lo. 
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amenées par cette inondation Tiolentc n'en séjournèrent 
pas moins sur les terres submergées *, elles purifièrent 
l'atmosphère des exhalaisons pestilentielles qui s'élevaient 
des lagunes de la Maréotide ^ et furent ainsi d'un grand* 
avantage à la ville d'Alexandrie \ mais peu à peu le lac 
Blaréotis reviendra à l'état de lagunes desséchées. 

La vallée du lac s'étend derrière la chaîne littorale et 
parallèlement avec elle , du nord-est au sud-ouest. Au- 
jourd'hui , le lac s'avance ; dans la dernière prolongation' 
de renfoncement de la vallée , jusqu'à une demi-lieue 
d'Aboukir (Taposiris) (i), vers la tour des Arabes. Les 
collines de sable qui le séparent de la mer , portent çà* 
et là sur leurs pentes les premiers buissons de dattiers 
sauvages qui ont jusqu'à 12 pieds de hauteur et autant de- 
diamètre. La cime de ces collines est entièrement aride , 
mais à leur pied méridional , près du bord desséché du> 
lac salé Maréotis , croissent un grand nombre de buissons 
d'un pied de hauteur ^ ce sont surtout des salicomies qui 
donnent à la surface du sol un teint jaunâtre^ des stalicées 
et des êaUoleêy qui lui donnent une teinte verdâtre *, les 
surfaces les plus nues du rocher et de la colline sont tapis- 
sées de lichens y surtout d'une espèce de parmelia blanche y 
qui couvre tout le sol et lui donne l'aspect d'une surface 
de neige. Aussi loin que l'œil peut s'étendre du sommet 
de ces basses collines on n'aperçoit au sud que des plaines 
désertes et sans fin d'un gris jaunâtre \ la vue s'étend fati- 
guée sur ces immenses solitudes qui ne présentent pas le 
moindre accident ^ pas d'arbres, pas de broussailles, 
excepté quelques rares salsoles ( salêola telragona) (2). 

La tour des Arabes , torre dei Arali , appelée par les 
Bédouins, £l-Amoud (3) , c'est-à-dire la colonne , sert de 



(i) Manuscrit d*£hreiibcrg et d'Hcmprich. 

(a) Ibidem. 

(3) Lcpcrc , Ném., p. la. 
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marque de terre aux vaisseaux et aux caravanes qui voya- 
gent sur cette frontière de l'Egypte et de la Libye. L'ar- 
chitecte Liman qui ne la vit qu'en passant, la prit pour 
un monument funéraire ^ Lcpère croit que c'est une tour 
élevée comme tant d'autres, le long du rivage libyen pour 
orienter les navigateurs. Elle a une base quadrangulaire 
sur laquelle est une pierre octogone qui porte une co- 
lonne. 

A 3,000 pieds (i) de ce monument, du côté d^Alexan- 
drie, on voit sur le revers d'une éminence, les fondemens 
d'anciens monumens, où l'on reconnaît facilement des mar- 
ches maçonnées. Les Arabes appellent cet endroit Koum- 
uéboussyr, Bouszr] c'est assurément l'ancienne Taposiris 
de Diodore , de Strabon (2) et de Ptolémée , un tombeau 
d'Osiris comme nous en avons déjà vu un dans le Delta , 
(voy. Ile yol. , p. 401). Dans les premiers siècles de 
l'ère chrétienne , c'était encore , comme du temps de 
Strabon , un lieu sacré ou Ton se rendait en pèlerinage 
comme à Philse. Les monumens voisins où l'on voit des 
débris de colonnes doriques , appartiennent très proba- 
blement à l'époque de Justinien , car Procope nous ap- 
prend que cet empereur chrétien, contre lequel Alexandrie 
s'était révoltée , orna de bains la ville de Taph^Oêiris (5) 
et y établit une curie. 

La rangée de collines qui sépare le lac Maréotis de la 
mer, n'a en cet endroit quS 3,000 à 3,600 pieds de lar- 
geur-, elle est remplie de grottes, de citernes ouvertes 
et de catacombes qui sont en même temps les carrières 
d'où Ion a tiré les matériaux pour bâtir Alexandrie. 

La formation de la contrée ultérieure, à l'ouest, rend 



(i) Lepèrc , Méra., p. i3. 
• (2) Strabo, XVlï, p. 5^6 , éd. Tzsch. 
(3) Procojûus de /Edificiis JustinioDi. Vcnet., 1729, lib. VI, c. i, 



p. 470. 



trè» pr<^able quQ toute eeUe rcgioa a é(é pça à peu abao.- 
doQnée par la mer *, les vallées qui courent ici vecs. la 
mer ea auraient été les extrêmes golfes. Qa trouve encore 
k rou€|st. deux vallées (i) semMables aa Ut dn la& Ahr^ 
réotis et qui ont la même direction et la même formation v 
bt dernière et la plqs occidentale s^rait^ au. dire des. Bé-; 
donins^ la prolongation de la vallée dqs lacs, dQ Natroir. 
Ces vallées se courbent toutes deux uniformément vers 1^ 
mer. Les naturalistes prussiens qui les traversèrent y 
trouvèrent de grandes couchesde coquillages effleuris pour 
la plupart et présentant les mêmes, formes que ceux qu'on 
rencontre sur le bord de la Maréotîde. Aujourd'hui ces 
deux vallées occidentales ne contiennent pas d'eau. Le 
petit plateau rocheux qui s'élève à côté de ces vallées , 
eonti^it du grès semblaMe à celui de la Maréotide, et on 
tfouve dans^'les galets rougeâtres et calcaires qui en cou- 
vrent la superficie, beaucoup de débris de coquilles, mêlées 
d'hélices fossiles ^ semblables aux hélices vivans actuels , 
qui rongent les buissons du désert. 

Les voyageursirançais découvrirent les ruines de quatre 
villes anciennes (2) y sur la rive méridionale du lac Mar 
réotis, a.la latitude de Botuir (5io la t.. nord), seulement 
plus .à Test. EHes s'élevaient près de puits maçonnés,, à la 
distance d'une petite lieue l'une de lautre \ on y voyait 
d'énormes monceaux de pierres, des fragmens de briques, 
des tours , des citernes , des (;atacombcs , etc. Ces ruines 
répondent parfaitement à la situation de quatre villes que 
Ptolémée cite sous les noms de Cobii, Antiphiliy HieraçPy 
Phamothis (3). La contrée qui les entoure présente plus 
de sol fertile que de sable , et on reconnaît encore aujour- 

(i) Manuscrit d^Ehrenbcrg et de Ilemprich ; comparez (.cpcrc , 
Ném., p. i4> 
(a) Lcpèrc, Mém., p. i5. 
(a) Plolémcc,liv.IV,c. 5. 
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4- hui leur anciettHe edtture à la richesse de la végéiatiop 
^mies'ootivre. 

^ns leur yeishMige^ un peu «u nord, tout pràs de la 
TJfv^ ffiériâiomsilediilac, est située la butte dedëcombresde 
rancienne Marea (i) , découverte par Cavalier. On y wlt 
encore les ruines d'une forteresse , entourée d'une double 
enceinte de murailles et garnie de tours *, quatre môles 
-forment «quatre vgrabds bassins ou ports, remplis d'ean 
autrefois, et élevés aujourd'hui de6.à 9 pieds au-dessus 
de la surface desséchée du lac. On reconnaît encore les 
restes d'une porte et de plut^ieurs rues ^ les môles sont 
^^tmstrûits en magnifiques pierres de granit eft de grès , et 
ces travaux sont dignes de la capitale d'un ancien nomd. 
Au milieu dubasi^n dulac, 5,600 à 4^300 pieds au 'sud^- 
•ouest de Marea , s'élève encore un monument très remar- 
quable, qui a 150 à 180 pieds de longueur et '60 à ?B 
pieds de largeur-, c'est très probablement la prolongatrem 
du quai de Marea, dans lequel sont pratiquées des espëécfs 
-de bassins, iles doéks, pour conserver 'les vaisseaux. '€ki 
pouvait âtitrefois traverser là Maréôtide sur une petite 
digue pavée , telle que les Arabes ttn ont élevé en ce liéti 
et en beaucoup d'autres lagunes , et revenir ainsi de ees 
riiines à Alexandi^ie par le chemin le plus court. Depuis 
Ttnondàtion de iSOl , on voits'élever delà Maréôtide un 
gfdndDôttibre dlles -formées par les terrasses des villages 
-et des vittcs submergés, ^n peut donc prévoir que cette 
iagunfe redeviendra 'bientôt un marais pestilentiel , s'il ne 
survient pas de nouveaux ehangemens étoile rétablissement 
iSéFancien Système de canalisation ne vient pas convertir 
ces triâtes isolitudes en ces déUcieux Jardins qui paraienit 
"autréfoisTanciemie Maréôtide. D'innombrables facHrdes il)e 
"Bédouins vivent aujourd'hui sur ces confins du isol Imbi- 
^ble , et ce sont elles -qui .empêdièrent les Ffiançais ^ 



V.0 Lepère, Mém., p. i6. 
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fK>ussér plas loin leurs découvertes en Libye (i). Les 
savans prussiens , bravant tous les dangers ^ pénétrëroiit 
plus avant' dans ce désert inhospitalier et étendirent le 
champ de là science sur le sol libyque, au péril même de 
leur vie. 

Se Eclaircissement. 

€oup d'oeil réhroêpeetif sur le Nil*^ tan influence sur 

FhhUfire de Fhomme. 

Le caractère tout particulier des habitans de la vallée 
du Nil; la différence profonde qui les sépare des autres 
peuples avec lesquels le commerce les mit cependant dans 
de continueb rapports , le haut point où s'élevèrent leur 
civilisation, leur nationalité et leurs sciences ont, dès la 
plus haute antiquité , attiré sur cette contrée l'attention de 
tous les observateurs. Le développement si particulier de 
la nature humaine et de la vie publique et domestique 
diez ce peuple y Ta rendu pour les autres civilisations un 
peuple inintelligible comme les hiéroglyphes de ses tem- 
ples y et a fait de sou- pays , pendant des siècles , la terre 
des merveilles. 

Etudions en quoi la position physique de la vallée du 
Nil a pu contribuer à ce développeinent caractéristique du 
peuple. En considérant la particularité locale de ce sys- 
tème d'eaux, nous sommes frappés dès l'abord de sa 
profonde harmonie avec les phénomènes historiques dont 
il a été l'occasion et la cause. La position et la forme du 
système du Nil sont uniques comme Thistoire de ce peuple> 
séparées du reste du monde comme il l'était par ses castes, 
et elles ne se répètent pas une seconde fois sur toute la 
terre. S'il est vrai , comme le font présumer les recherches 
iles plus savans historiens , que les premiers germes de la 



(i) Lcpèrc, Mém., p. i5. 
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«oivilisation égyptienne no soient pas indigènes et qu'ils 
aient été apportés de l'Orient ^ du moins le développement 
de ces premiers élémens appartient exclusivement à U 
vallée du Mil^ suf laquelle nous allons jeter maintenant 
un coup d'ceil. 

Le Nil est le seul fleuve des tropiques du premier rang 
qui ^ doués de grands et périodiques débordemens , et 
présentant ainsi la condition la plus favorable pour la 
fertilité, soit entouré de deux côtés, depuis son cours 
supérieur jusqu'à son embouchure , de déserts entière- 
ment impropres à la culture. L'Indus seul présente, sous 
ce rapport, une ressemblance éloignée avec lui. Le Nil 
est encore le seul fleuve des tropiques qui se décharge 
dans une mer méditerranée, c'est-à-dire qu'il est un fleuve 
non océanique. 

Le Gange, Tlndus, tous les grands systèmes d'eaux de 
la Chine et de l'Amérique sont des fleuves océaniques : 
leurs riverains sont destinés à entretenir de grands^ rap- 
ports avec le monde ; l'océan les appelle à une vie tonte 
différente -, il entraîne leur imagination dans les espaces 
immenses , infinis du ciel océanique , des plaines mou- 
vantes de Focéan dont le flux et reflux envoient leurs 
brises et leurs eaux à des centaines de milles dans les 
terres et étendent au loin sur le continent l'empire de 
l'océan. (Voy. le système d'eaux du Gange, du Hoang-ho, 
du Mississipi, etc). La mer pou^t être interdite à l'Egyp- 
tien comme impure, sans, pour cela, mettre un obstacle 
à son activité. 

Il n'y a aux embouchures du Nil ni flux ni reflux qui 
attire les regards de l'Egyptien sur l'immensité des mers 
et étende au loin le cercle de ses idées -, le seul phénomène^ 
qu'il y voit, c'est le débordement du Nil qui vient du conti- 
nent et attire ses regards en arrière , là d'où semblent lui 
descendre la fécondité et la vie. L'activité des riverains 
du Nil était donc comme enchaînée à la forme étroite et 
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bornée au sol ^ la natare ne les invitait pas à frandiir les 
limites du théâtre donné à leur activité. La barque ne fol 
pas pour eux un moyen d'arriver au vaisseau qui par- 
court les mers et unit les mondes; elle ne fit , au contraire , 
que les attadier plus étroitement à leur sol , tandis que les 
grands fleuves ont produit partout un efiEet opposé , car ils 
séparent plus leurs rives Tune de l'autre que ne le feraient 
des détroits de la mer, ^ctîib poussent le continent à se 
mettre en rapport saroc le monde. 

Ici ne se vencontreca.donc pas cette forte iiqpmlsion de 
da nature qui , au mc^eiiides grands fleuves , met en rap*^ 
q^rt le continent qui :bome l'activité de ' Vhomme iivec 
l!océan qui Kagrandit 0t l'entraîne sur ses plaines «ans 
fin^ mais la force intérieure de ce peuple «e trouvant con- 
centrée sur l'espace resserré par la nature ^dans le champ 
««streint de ses «idées,- développa avec plus de puissance 
l'élément paT4ieulier qui lui était confié. 

jLé Volga et le ]>anobe {leuveût seuls êtrie comparés au 
iMil par leur-situation \ mais , sur leurs rives moins carac- 
itérisées^et privées d'un débordement périodique , il nes'^ 
^veloppé aucune grande civilisation nationale. 

Aussi ioin que remontent nos souvenirs , nous ne oon- 
«ttaissons jusqu'aujourd'hui aucun peuple civilisé , habitant 
^ès d'un grand fleuve, dans 1-hisloire duquel la nature 
loêsLle ait agi avec tant de puissance , chez lequel la patrie 
-ait exercé une influence «ussi dominante dans le dévelop- 
^pement de la vie-intérieure et de latrie extérieure : nulle 
part , l'activité libre de l'individu n'a été plus étouffée : 
"BDUepatt, l'individualité ne disparaît aussi complètement 
-que dans les monumens qui nous parlent aujourd'hui de 
«e grand peuple. La nation égyptienne est le résultat de la 
nature de sa vallée*, elle est sortie du sol où elle resta 
«néhattiée , comme les statues de ses dieux du porphyre 
^c ses carrières. 

Aussi y dans toute Thistoire de l'humanité , il ne se 
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présentera qa'une seule civilisation égyptienne -, car etie 
ne pouvait se rencontrer que sur les bords de ce fleuve 
à la formation tonte particulière ^ et , dans une antre con- 
trée de la terre , elle aurait dû revêtir un tout antre 
caractère. 

Nous connaissons peu la nature propre du pays alpin 
du oowrs supérieur : les premières traces de civilisation 
nous apparaissent dans la Mésopotamie (i) du cours moyen 
( Mâroé et Sennaar ) , comme dans tous les lieux où se 
rencontrent pareillement deux fleuves jumeaux parallèles. 

Dans la Nubie moyenne et plus encore dans la Nubie 
inférieure et dans la Haute- Egypte , nous rencontrons , à 
partir de Tendroit où le Nil devient navigable^ depuis les îles 
de Philœ et d'Eléphantine jusqu'à Denderah ^ et , plus bas 
encore , une suite non interrompue des monumens de ce 
peuple*, leur nombre, leur grandeur gigantesque, la pe)r«* 
fection et la magnificence de leur exécution , leur solidité^ 
devant laquelle Faction des siècles s'est arrêtée impuis- 
sante comme devant les rocbers , leur assignent le premier 
rang parmi tous les monumens du monde. 

Là s'élèvent les groupes de temples de Soleb , d'Ebsam- 
bol , d'Ibrim , de Derr, de Seboua , de Dakke -, plus loin , 
ceux de Philœ , dTléphantinc , d'Ombos , de Silsilis ,, 
dTlithyia -, là, nous avons vu encore le merveilleux teniple.. 
d'Edfou, sur le toit duquel s'est établi un nouveau village, 
arabe. Cette ligne de monumens se continue, des deux 
côtés du Nil, par Esné et Hermontis, jusqu'aux ruines de 
Tancienne Tbèbcs , la yille des rois. Sur leurs ruines im- 
menses, qui s^ étendent d'une chaîne de montagnes à l'autre. 



(i) L'auteur exprime cet accident géographique par lemotcom-' 
posé Zweistromiand , pays compris entre deux fleuves ; nous avons 
cru pouvoir transporter ici, dans une acception générale, le mot 
Mésopotamie , qui exprime une forme semblable. 

Tome III. V^ 
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s'élèvent une foule de villages arabes séparés les uns des 
autres par de grandes distances. Près de chaqae vHie , des 
édifices souterrains et des catacombes pr<^Bgent ces mo« 
nuDQiens jusque dans les entrailles des mon^ voisoBs. 

Cette suite demonumens d'une simplicité sévère y d'iMe 
grandeur merveilleuse , ornés dTûéroglypkes sur toutes 
leurs faces , qpi s'élèvent des vastes pla^ne^ de sable dans 
une atmosphère toujours bleue et jamais Iroublée, setor* 
mine , au nord , à DcnderaH ou Xentpah > par Jie teflwple 
dlsis, au plafond duquel est sculpté le fanieux zodkqve. 
Oq ne renconh*e plus au-delà que les débris épars des 
temples et des villes dont les monuméns sont engloutis par 
fès sablés du désert de Libye. 

Ces monuméns , d^une civilisation si particulièrement 
développée , appartiennent à un moment presque inconnu 
de t*histoire de lliumanité y moment dans lequel la dépen- 
dance des productions de tout un peuple avec la matière 
^e montre si fortement qu'aucune des époques suivantes 
n^a pu en comprendre ^itièrement le sens , bien loin de 
pouvoir expliquer et ressusciter Fart qui les a formés 9 
ridée qui les a créés. 

Mais les Keux où ils s'élevaient le proclament (i) -, ils 
oAt été le centre d'uû peuple puissant , riche , hautement 
développé 9 dont Tunité colossale a disparu de la terre , 
depuis que les peuples y en se mettant en rapport , ont dis*- 
séminé leurs forces y depuis que les nations ne se com- 
posent plus de quelques grands membres, mais d'individus 
détachés et indépendamment développés. 

Si Ton descend le fleuve , ces monuméns disparaissent 
dé plus en plus, comme résultat d'un développement local : 
cependant ils ne disparaissent pas encore entièrement*, car 
vient alors le pays des canaux (S) y dont la construction 



(1) Hecren, Idcen. 3* éd. II , p. 507. 
(1) Brownc, Trav., p. 12a cl 168. 
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^yftèéoHLtiqiie excite euere radmiration m présence ée 
leurs ruines, et nous révèle leur antique importance. Ib 
^'étendent depuis la sortie de la Basse-Egypte jusqu'au 
ritage de la mer. 

, Dans le Toi»nage de la bifurcation du fleuve, près de 
VantiqM Mempbîs , seul d'autres momimens , les mo-* 
nttmens ifes morts. Là s'élëyenl, entre Ghizé et le Caire ^ 
»ur une étendue de 8 milles, les pyramides géantes qiri 
9^ dressent le long du l>Iil , a 400 pieds de hauteur et plus ^ 
tantôt gi^upées^ tantôt isolées. Elles surgissent sur le 
champ des morts , sur les roches remplies de tombeaux 
qui s'étendent au loin dans le désert de Libye. Le sabté 
mouvant a déji amoncelé contre eHes ses vs^gues mena^ 
çantes , malgré les i^hinx qui gardent ici , à Feutrée du 
désert, Ja terre des mystères. Les pyramides, telles que 
iM>us les vayoBS aujourd'hui , ne sont que les restes d'uti 
nombre beaucoup plus grand que la barbarie du moyen-' 
âge a détruites. 

Le Delta, qui doit son existence à une époque pkrs 
récents, ne nous prés^te que des monnmens plus jeunes; 
peut-être aussi ce sol, soumis à dès diangemens con« 
tinueis, a^t-il englouti les travaux plus anciens. De 
même que la construction et Tentretien du système èé 
canaux ont donné naissance à de puissans états, de 
-même aussi rri)andon' de ces importans travaux a changé 
plus tard en mirais le sol des anciennes villes. La contrée 
4e Memphis, par exemple, qui dorissait du temps d'Héro- 
dote , à une époque où Thèbés était déjà tombée , n'était 
plus qu'un désert incnke, lorsque S'élevèrent les villes 
arabes de Fostat et du Cair«. L'abandon des canaux dé- 
truisit peut-être plus de villes dans la Basse-Egypte que 
les invasions les plus terribles de peuples dévastateurs. 

De même que le Nil porte ses eaux du ^ud au nord , la 
<;uUure du pays et la civilisation de ses habitans , suivant 
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toujours le cours du fleuve, s'ayancëreiit de plus en plus 
au nord vers le Delta. 

La première colonie égyptienne des prêtres de Méroé 
est probablement Eléphantine : le premier grand état fut 
)a Tb^aïde«t Thèbes dans la Haute-Egypte. Plus tard y 
sons la brillante période des Séaostrides (i) , le Delta qui, 
{ivant eux , était encore un pays marécageux , borné par 
im steppes de sable , s'était couvert de campagnes fertiles 
^ de bosquets de dattiers : alors Memphis , située à la 
bHurcation du fleuve , devint le centre de l'état égyptien , 
et c'est là que s'élevait le grand temple de Pbtba. Sous 
Psammétique , Saïs prit à son tour le litre de capitale , et 
c'est alors que rachèvement du' système des canaux ap- 
pela dans le Delta la plus hante ciyîKsation égyptienne. 

Lorsque la résidence des rois et le centre de Fétat se 
furent avMicés plus au nord, à la Umite même du pays, 
lorsqu'ils se furent établis dans le port d'Alexandrie , à 
l'embouchure du fleuve, la vallée du Nil perdit entiè- 
Heoient sa primitive originalité. Les Ptolémées, le com- 
merce d'Alexandrie avec les Indes, sa navigation, ses 
arts et ses sciences , tout ceU n'est plus égyptien ; et , sor- 
i^fki alors du caractère exclusif de l'Egypte , nous entrons 
4tms l'histoire générale du monde. 

La vaHée du Nil était seule le siège d'états puissamment 
^ffm : des deux côtés, la terre, que le Nil ne fécondait 
jpa^ de ses eaux , restait éternellement déserte *, et , comme 
aujourd'hui encore , elle était la patrie de peuples nomades 
et pasteurs. Dans l'étroite vallée du Nil se développa la 
fleur de la civilisation , pendant que tout autour régnait la 
banbarie. 

Sa féc(Hidité couvrit le sol de peuples et d'états; elle 
pouvait nourrir une immense multitude d'hommes , et leur 



(i) Diodore, I, p. 57, et Browne, Trav., p. 173. 
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donnait mtikie du superflu pour leurs Toisins. Aujourd'hui 
encore, malgré l'élat de décadence où FEgypte est tombée, 
les nyes du Nil sont très peuplées et couvertes de villages. 
En remontant du Cairte à Assyont, on compte, pendant 
huit jours dé navigation , cent soixalite villes^ oui villages 
sur la rive orientale et deux cent vingt-huit sur la rive 
occidentale; mais il en edttte encore un grand nombre 
qu'on ne. peut pas découvrir, parce qu'ils sont au loin 
cachés à la vue (i). Le produit de la terre est toujours' 
assuré dans la vallée du Nil , et sa vente aux indigèné»^ et 
aux étrangers est plus lucrative que dans toute autre con- 
trée. Les caravanes apportaient aux habitans de FEgypte 
les choses qui leur manquaient , et les villes situées sur le 
Nil devinrent les mardiés du commerce des peuples de' 
deux parties du monde et des nations les phi» dîvarsesv 
L'Egyptien n'abandonnait jamais les rives samtes de son 
fleuve. 

Les débordemens régidiers de ce grand fleuve ren- 
dirent plus facile et pe«t-*6tre aussi plus prompt que dans 
toutes les antres contrées à nous connues le passage de 
Tétat de peuple chasseur, nomade et pasteur à la vie 
agricole. 

La certitude de la récoke dépendait des débordemens^ 
périodiques du Nil, et ce fait modifia le genre^ vie de 
tous les babttans de la vaUée ; c'était la condition nécessaire 
de leur conservation et de leur bien-être. Ce fait exerça 
aussi une grande licence dans le développement de leur 
religion. Chaque nome avait sa divinité locale ; mais tous* 
les Egyptiens .adoraÎMit en ooniMn Osiris^ syndxrfe du 
Nil qui féconde , et kis ,. symboleile là terre qui porte les 
fruits. Le soleil , ta luiie » la terre et le NiL recevaient dans 
tous les nomes les mêmes honneurs et le même culte. On 
croyait que celui qui se noyait dans les eaux dp Nil avait 

— — ^J— ^— I I I ^— — «-^MJfc—l ^— — ^»^— — » ■■ ■ 1 I I I II ■ III 

r 

(i) Brownc, Trav., p. 124. 



£110 AFRIQUE y 6T$T£M£/S D'£i^li;S : III« DlVI9iOIV ^ § 29. 

4té enleva par la diviaiié , ^ ^ f^vms^ 6taH sacrée (i). 
I^nt que le Delta , form<§ |^ le^ alluvions da Nil , ne fui 
pas à Tabri de renvalussenieat des flots de la 4»er ,. les- 
dieiuL jiatiociaiix de TEgyple eombattineirt le temble -Ty-* 
pl^Moa , ^sjmbole de la mer orageuse (ft) f mm^ après qae 
1^ bqiiiHieseiirent ingénié 1^ aist& «t loa «dcaces (Sësos- 
tri») I ils continuèrent le combut ewtre le Ty{)hon de la 
libje^ ToNiragan dl^s sables, ji^squ'à ce qu'enfin ilseé-^ 
dàr^nljt oet amte^niste .éternel» 

L'objservationietk b^soia dév^loppènéiil, ii rocoasien du 
retour relier de l'ienu du Milt la connaissance de Tannée» 
d0 sa dÎTiûon , du calendrier (le bibyvtnthe aTait la dis- 
position d'im calendrier 9 et éttak x» c^dendrier'BKmunien^ 
tai) y de Tastrognosie et4e ra$ironontie(5). Les propriétés 
sur lesquelles reposait le bien-être des iadisridos , se trou- 
faut recouvertes de nouveau tons lee ans » le bescnn do 
les reconnaître fut la cause de rinvention de la géomé- 
trie (4) et des spiences nmbématiqlies* On ne doit pas s*é- 
t^Wier si l'art de Mtir en général et l'erchitectUFe h jdran^ 
Uque qui en est la partie la fjns diflUoile» se déYeloppèrent 
ici dans toute leur perfection » citr ja rdigion et la vie d- 
yile leur donnaient en même temps un noble caractère et 
u^e banio importance; ' 

li'époqae à» l'inondation troublait annoellemeat le 
repos du pays et Tonouyelait le sol ^ ce ^qui était consacré 
à une quiétude éterneUe devait 4on« èire placé en dehors 
à^ la conti^ exposée à la mobilité ârn câuK \ aussi on 
{datait le» eataeottibés et les tombeaux, jiorf de la vallée 
habitée, dans les flaocs d« k «haine libjrque , loin 4e Tin^ 
fliience des^eaus» Xià» du moian; les morts pèwnient con- 



I p , 

i.faHiii.» 



(i) Hérodote , ÏI , c. <)o. 

iÈt) lbid«, 0. i44* 

(3) Ibid. , c. 82. 

(4) Ibid., c. 100. 
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tinucr leur vie en paix dans leur ùlencteux amenihèsy sé- 
jour de réieroel rcfos , Vhadès des Egyptiens. 

L'année ramenait deux fois la vie en Egypte sous nne^ 
double forme ] la saison où les terres étaient à sec était 
l'époque du ti^avail et de la récolte ; dans la saison op- 
posée ^ TEgyptîefi^^wmt s(ur les eaux , et l'inondation était 
poiir \m l'époque de l'espérance , du mouTemeat et de la 

l^^ WSAA de Ift sécheresse entraînait l'Egyptien sur ses 
teir^ I^a facîUilé dd coamiuniquèr d'on Ueu à Tanfre par 
e»u rendaU inutiles ks ixMites^de ierre ; aussi «'en exislfr*> 
tnil jamais d'importanlesle long des rives du PSI. On n'a 
tcp^^vé qu'une seule trace d'une grande route Ji la frontière^ 
de l'Egypte y près des cataractea de Phil» ; probablement 
¥^ route fut tracée en oe lieu , parce que le fleuve est 
ivnpraUcabl^ k des bateaux chargés. 

Héprodote nous assure (1) qu'une navigation active ser- 
vf^t decamnuinkatiop ea^re tMites les villes-et les villages y 
et les grands fleuve$ de l'Asie , de k Chine et de il nde 
nous^ présentent seuls un mouvemeni aussi animé. Les^ 
marins formaient une<:aste à pari-, des barques innom* 
brables , des bateaux de transport couvraient les eaux du- 
Nil sur lesquelles il fallait naviguer douze jours pour aller 
dp Syènei la mer. 

X*e$ grands blocs de pierres ^ les colosses, les cd)élisques' 
ne pouvaie«it être Iransportés que par eau des carrières 
à leur destination. De petits temples monolithes (S) > faits 
d'un seul rocher étaient transporté» ainsi d'El^hantine à 
Sais 9 quand môme il aurait fallu pour cela S^OOO marins el 
(rois années de temps. Le temple de Minerve , on de cei» 
èUti/AGL fiouitâXlOov , avait iUL aunes de longueur y 14 de hauteur 
^ 8 de largeur. Do vrmt(»nples flottaîevt ainsi 4Url# 



(i) Hérodote I II , c. 96 et 97. 
(^) Ibid., c. 175. 
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Oeuve , et nous en yoyons souvent l'image dans les hié- 
roglyphes des temples oà sont représentées les processions 
sacrées. 

A Fépoqae de Tinondation , lEgypte était , pendant la 
nu>itié de l'année / un vaste pays flottant au milieu d'une 
mer , comme la ville de Venise. L'originalité de cette con- 
trée prenait alors un caractère plus 'frappant. Les dtés 
s'élevaient , comme les îles de la mer Egée , au-dessus de 
la surface des eaux (i). A l'époque des pèlerinages et des 
fètes, des processions de barqms parcouraient le pays y 
allant de ville en ville au son des insCruineiBs , au diant 
des cantiques, et le noÉibre des Egyptiens, hommes et 
femmes réunk sur ces légères embarcations , s'élevait 
quelquefois jusqu'à 700,000. 

Le diangement des choses et le cours des siècles ont 
donné à TEgypte actuelle , et surtout à l'homme qui vit 
dans cette vallée , un csunaotère tout différent de ce 
qu'ils étaient autrefois; coudant te pkipaH des traits 
principaux qui résultent de l'influence du fleuve , sont 
restés les mêmes , en tant qu'il produit encore les mêmes 
effets qu'autrefois , ou du nio4ns n'ont pas encore entière- 
ment diqmru. 

La vallée du Nil et le Delta ne se changent plus comme 
autrefois en une mer d'eau douce*, à peine le littoral 
qui avoisine la mer est-il ^core immédiatement inondé 
par le Nil (H). La plus grande partie des eaux ne coule 
dans le Delta que par des canaux , et de lA se répand dans 
les champs à l'aide de machinés. Cependant la ville du 
Caire prend encore aujourd'hui un nouvel aspect, lors- 
qu'on coupe la digue qui retient les eaux, et les graves 
sectateurs de l'islamisme se livrent alors, au moins 
pendant quelques jours de fête , à l'expression de la 



(i) Hérodote , n» c. 97, c. 60. 
(3) Bro'wne , Trav., p. gSi, 
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joie la plus yive. Quoique les dominateurs actuels de 
l'Egypte soient d'anciens habitans du désert qui appar- 
tiennent exclusirement à une nature aride et sans eau , 
cependant le Nil exerce également sur eux son antique 
puissance. L'Egypte est surtout animée et vivante à l'é- 
poque du débordement. Alors soufflent > à l'époque de la 
plus grande chaleur , les vents rafiraîchissans du nord^ à la 
faveur desquels les barques remontent le fleuve avec 
sûreté et promptitude. Les marchands du Caire se ras- 
semblent dans la Haute-Egypte^ autour d'Àssyout ; ia capi- 
tale, pour envoyer de là leurs caravanes parcourir le 
Soudan , à l'ouest ou à l'est. Partout se manifeste alors une 
vie moins naturelle aux autres saisons de l'année. Les bar- 
ques flottent couvertes de feuillage , aux chants joyeux des 
mariniers pendant que le vent enfle leurs voiles et leur fidt 
doucement remonter le fleuve. Un des Européens, le moins 
susceptible d'enthousiasme , qui fit deux fois ce voyage , 
nous dit que la barque égyptienne est alo^ la plus firap- 
pante image du bonheur qui nous sourit au moment le 
plus favorable de la vie. 

Le centre de l'Egypte moyenne est le Caire entouré des 
fameuses et puissantes pyramides (i). Ses monumens et 
ses rapports actuels , toujours changeans , nous sont connus 
dans ces dernières années par des relations presque journa- 
lières, aussi exactement que ceux d'une cité européenne. 
Aussi nous n'avons pas cru devoir nous occuper de la 
description de cette ville , et il nous a paru plus conve- 
nable à notre but de nous arrêter davantage à ce qui de- 
meure toujours, et à ce qui est en même temps la condition 
et la cause de toutes les particularités. 

(i) Grobert, Description des Pyramides. — Beizoni, Voy., II, p. 4i^* 
— Forbin , Glarke , Ba'vison , Denon , etc. 
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Le grand plateau cohérent occupe ^ comme nous 1>tj9W; 
TU plus haut, toute la partie méridionale de T Afrique \ i^^ 
n'est doue que dans la partie septentrionale que l'op 
pourra chercher un membre séparé du grajad corps dfrir 
cain. L'Afrique septentrionale ne nous e^ offre^a'm smA 
assez considérable en éjtejBjdue pour poiivoir 6tr^ j^^pr^ 
sente comme Tune des formes caractéristique» de cùi M|r 
diyidu de la terre, c'est le plateau de la Mauritanie y il 
embrasse toute cette partie de la soi-disant Barbarie xm 
Berbérie, généralement connue sous le nom d^AUflf^, 
Nous examinerons plus bas toutes les autres dénomioA*^ 
tions dont Torigine est historique et locale. Un s^CQp4, 
membre isolé, analogue au précédent^ mais beaucoup r 
moins remarquable par son étendue , s'offre au géograph^et. 
dans le plateau de Barca^ situé à Test*, et, quoique u'ocwt. 
pant qu'un rang très subordonné parmi les plateaux de la 
terre , il nous a paru assez important pour faire le sujet de 
considérations particulières. Ces deux masses isolées sont 
séparées entre elles par les golfes des deux Syrtes et leur 
rivage plane et uniforme. 
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉTENDUE DE l'aTLAS. SES CHAtlHES DE MONTAGNES. 

Les géographes de TOrient donnaient le nom à'tle ocei- 
deniale {Magrab instUd) (i) à cet avancement que forment 
an nord-ouest ^ au-delà du 50o lat. nord, les terres plapes de 
rAfrique septentrionale. Cet avancement s'élève , en efTett 
comme une île entre la Méditerranée , FOcéan Atlantique 
et la grande mer de sable au sud *, son étendue , en lon- 
gueur , de Test à Fonest , est très considérable*, sa largeur, 
dans la direction du sud au nord est moins importante. Les 
mêmes géographes appelaient aussi Al-Garb^ l'ouest de 
la péninsule espagnole \ AUMagreh ou Magrab-al-Ahsay 
c'est-à-dire Occidens extremu» , Touest de T Afrique (2). 
La prolongation des terres africaines , au-delà du 30ô , leur 
apparaissait , comparée à la péninsule andalousienne , si- 
tuée vis-à-vis , comme une véritable île entourée dé toute 
part d'un océan d'eau et de sable , et isolée de tous les 
contiûens (S). 

Cette manière grandiose d'envisager une partie rcmar- 
quable de T Afrique nous parait fondée sur la nature même 
du pays , et nous tâcherons , autant que possible , de la 
conserver dans nos considérations \ en efTet , ce n'est pas 
une chaîne isolée comme on le suppose généralement , 
mais tout un système de hauteurs qui, sous le nom d'Atlas, 
s'étend ici le long de la Méditerranée jusqu'à l'Océan. Il 
commence près des golfes de la grande et de la petite 



(i) Edrisi, Africa, éd. Hartmann , p. v. 

(2) Condé , Descripcion de Espanna , de Xcrif Alcdris. Madrid , lu- 
S% '7a9»P- ï5i. 

(3) Ebn Haukal; dans W. Ouseley, p. i5. 
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Sjrte ; oà il s'élève peu à peu y en vastes plaines jusqu'à 
Tunis. Au nord et au, sud, du côté des plaines unies du 
Sahara , il se dégrade en plusieurs chaînes de montagnes 
basses , mais très escarpées. A Touest, il se précipite dans 
le pays de Maroc et jusque dans TOcéan Atlantique , et 
forme , en l'abaissant , ces plaines montueuses , ces côtes 
garnies de rochers et un grand nombre d'écumls qui ren- 
dent si périlleux les rivages de la Méditerranée , depuis 
Agadir jusqu'au détroit de Gibraltar (i). Il n'atteint la ré- 
gion des neiges que dans Tintérieur dupajs, entre les 
villes de Fez et de Maroc » où l'on aperçoit des cônes d*une 
hauteur prodigieuse. 

La hauteur de ces cônes correspond parCadtement aux^ 
montagnes ne%euses de la Sierra-Nevada , située vis-à-. 
vis y dans l'Andalousie et la Grenade. Les deux systèmes 
ne diffèrent que dans leurs dépressions. Le plateau d'Ear. 
pagne a sa principale pente dans les vastes plaines de 
l'ouest 9 vers lOcéan Atlantique^ tandis que sa dépresfflon 
vers la Méditerranée est beaucoup moins proloi^ée et 
plus escarpée^ en Barbarie, au contraire , les vastes 
plaines de la principale dépression du plateau se dirigent, 
à l'est , vers la Méditerranée *, celles qui vont joindre 
rOcéan sont beaucoup plus abruptes. 

Tout ce plateau de la Barbarie se détache ainsi du ca- 
ractère général de l'Afrique septentrionale. En effet , en 
supposant le canal de la Méditerranée desséché, on venait 
que le système de F Atlas se rattache naturellement à l'Eu* 
rope, par toute sa structure (2). Aussi les Arabes le 
vàntent-ils comme la plus belle partie de l'Afrique (5) , et 
il leur paraît d'autant plus admirable et plus parfait qu'il 

* 

(i) Jackson's Account of Marocco, p. ag. — P. Lapie, Carte réduite 
de la mer Méditerranée. Paris, i8o8. 
(a) Rennell , Obsei*Y. in Appendix, p. lxxxii. 
(3) Léo Africanus , dans Lorsbach , p. a. 
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esl habité par iùs bfamcs. On pouri^âit rappeler Xe^plùteem 
(U tJftUiue minewi^e , avee autaiftt de rakcm qa'oii appelle 
piauaude PAriê mmeutê le système des kauteurs de cette 

ier ÊCLAIRGISSEBIENT. 

ChdinéM dé montagnes Rmttrôphéi. 

' Bépaisr les Syrtes hamldes jasqu*à Tunis et an cap Bon , 
dans û firectiofi de Pocnefst à Test , le bord orientât du pla- 
tèlM s'abaisse généralement, en vastes plaines sablonneuses 
et couvertes d'oliviers, dans la mer Méditerranée (1). Sa 
priiicipale dépresiioiiMeist indiquée par le domaine dd Wad- 
Jiddf et par le lac Lerwdejab (Elludêak, Trùovdê ) qui , 
dMK de^ temps pki» ancrens, corresfpondaient probablement 
af^ la( mer, puisque te golfe ^e' Cabès ( fa petite Syrte ) 
s^éfddatt autrefois beaucoup plmloin dans intérieur (9). 

• Se la pointe ttord-^est de cette c6te , du cap Bon (Ras- 
Addfor ), on aperçoit en face , lorsque le cief est serein , 
lés iMntagnes^ de la Sicile, situées à 15 milles géographi- 
AfÈe^ott M legooiXTS). Ce cap, auquel les anciens don- 
ifaient le nom de PromofitôHum Mercurii , nou^ rappelle 
jci le souvenir de Fancienne Garthage. 

La limite sttd«-est du plateau est forwfée, d'après Fétat ac- 
tael d)e nos cdnnaissafices , par les ebatnes dé montagnes 
de Ghouriano et par le Haroiidsch noir (Jlarouêeh , selon 
JflBkson , Aroudjé ^ selon Langlès , M(m9 À^êer chez les 
^«cieiM ) , situé au sud de Tripoli et & Fouesl de la grande 
Syrte ( Sidra , golfb de KibUr ou Kihli ). 

XcB caravanes sont forcées de franchir ces monts, 



(i) Th. ShaWy Trav. and Obsci*t^. rdating the scveral parts oC 
Barbary. Lond., i* édît., 1757, m-4% P* ^d» 

(a) Ibid. — RenDell , Herod. Goog^., dans Bredow, p. 679. 
(3) Shaw, Tray,, I, p. 89. 
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lorsqu'au Ben 4e aœfre b p<mt0 Htfonile de Meiuvata (t)y 
elles preDEieAl 1» reule montueaie Ai Fetzaii à TripolL 
Le» montognes de Gbonriano ( fiuiriaao Gfcaryao ) et de 
Misselat sont peu éleyées^ et, quoique dépourvues de li- 
tières y elles ont cependant des sources et sont couverte» 
d'oliviers et de riches pâturages. Elles sont habitées par 
des trft»ùs pillardes d'Arabes, les Wouled-hen^Sotiman et 
lés Senioled (Beti-Weled) qui, protégés par im pays pea 
accessible aux étrangers , vivent indépendantes et libres 
-k tpelques journées de marche de Tripoli , et préfêvenC 
des imipôts à volonté sur toutes les caravanes qui traversent 
leurs contrées (2). 

Au sud , les montagnes ou hautes plaines de Ghouriano 
touchent aux rochers déchirés ef déserts du Baroudscft 
noir (Mons Ater^ (S) qui, s'étendant en rangées de 
quatre journées de largeur , conduit au sud-est dans le pays 
des Garamantes ( le Fezzan dWjourdliui , où Ton remar- 
que encore un lieu appelé Germa ), et au sud et sud-ouest ^^ 
à Gadaniès ( Cidamus ou Gadatnes chez les anciens)"; le 
HarOudsch noir forme ainsi entre les terres habitables et 
roccau dé sable du Sahatra , un passage pénible et redouté 
des caravanes. 

&« EQtAiBîGisssiiÈirr. 

Prinoipulei chaînée dupialeauv 

Nous ne connaissons , jusqu'à ce jour, de tout ce système 
que les limites extérieures et quelques rameaux isolés \ 
les nouveaux document ne noo» apprennent rien sur U. 

(i) Lucas in Proccedings of the As. et of Africa ,1, p. 59, etc. 
(2) Hornemann, Voy., éd. Langlès, I. 

(S) Plinius, Hist. nat., V, c. S.^Rennel) , dans Horueniann, éd* 
Langues, I, p. iqi. 
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stractiireda plateaa. Nous distinguons ^ en attendant : le 
Grand'AdaSy le PetU-Aûas, le Hau^AUas, ou \epay8 cen- 
tral et ses limites vers le Sahara y le TeU^ le Biledulgerid. 

1, Grand -Atlas. Chaînes limitrophes du côté du 
Sahara. — Plusieurs rangées de montagnes s'élèvent à 
l'ouest du Haroudsch et paraissent s'étendre dans cette di- 
rection juscpi'à la côte de TOcéan Atlantique-, elles portent 
différens noms qui cependant ne peuvent nous donner 
aucune explication sur leur structure. Les indigènes les 
appellent Ay-Duacal (1) ou grandes montagnes ^ et de- 
puis Ptolémée elles ont reçu le nom général de Grand-- 
Atlas {Atlas Magnus). C'est ce même Grand- Atlas dont 
plusieurs auteurs disent que sa. pente me'ridionale s'a- 
baisse vers les vastes plaines du BUedulg^rid , riche en 
dattes. Bien que ces mots supposent une rangée de hau- 
teurs , on ne doit pas pour cela se représenter le Grand- 
Atlas comme une seule chatne de montagnes cohérentes. 
C'est dans le même sens qu'il faut en général prendre tous 
les documens que nous ont communiqués sur le Grand- 
Atlas les géographes arabes , auxquels nous devons pres- 
que toute notre connaissance de ces montagnes. 

Suivant Edrisi (2) y le plus ancien des géographes arabes, 
l'Atlas (Mons'Lamta) prend son origine à l'extrémité 
ouest , non loin de l'Océan , près de Souse ( Sus alaksa , 
nomen ai extremo oeddente totius Africœ situ ) , et s'é- 
tend à l'est , jusqu'à sa jonction aux montagnes de No- 
fousa , au sud de Caffé-Gabb , près du golfe de Cabès. 
Delà y dit-iU il se dégrade dans les plaines de l'est , où ils 
disparaît ( de hinc in planitiem vergit et déficit omnino). 

A Souse , province du Maroc , l'Atlas offre la saillie la 



(i) Marmol , Africa , I, p. 8. 

(3) Edrisi , Africa , 11 , Regio Sus alaksa , p. l\o. 



iplus occidentale de ce système, sous la forme d'une 
t^hatne escarpée qui se dégrade presque à pic ; dans TO- 
céan Atlantique (i) , où elle forme le cap de Ger ( lUons 
Barce, selon Poly])e (2), Afemie chez les Arabes), au 
^SOo 38' lat. nord. Ces hauteurs inabordables , rendant 
ainsi très difficile Feutrée des provinces méridionales de 
l'empire de Maroc (Souse, Taroudant, etc.), ont con- 
servé jusqu'à nos jours l'indépendance aux Wedinous ^ 
leurs habitans. Sur les hautes plaines de cette branche 
occidentale de l'Atlas habitent les Edautenam (5) , qui 
appartiennent aux tribus guerrières des Berbers , appelée 
ici Shellouh. 

Au sud de cette saillie , qu'Hannon nous désigne déjà j 
dans son Périple, comme très difficile à doubler , com- 
mencent tout à coup , à partir de la baie de Santa-Gruz on 
Agadir ( Garguessêtn dans Léo Afric. ) , les vastes plaines 
unies et sablonneuses de FAfrique septentrionale. C'est 
donc avec raison que les Arabes appellent le golfe et le 
port d'Agadir, Bab-Soudan^ ce qui signifie la porte du 
pays des noirs (4). 

Bemarque. — Chaîne littorale du côté du Sahara, 



Payant pas reçu, dans ces derniers temps, de nouveaux documens 
sur la continuité du Grand-Atlas entre Sousc et TripoH, nous ne 
pouvons que répéter ce que nous ont dit à ce sujet Edrisi, Lco 
ATricanus, Marmol et la plupart des géographes. Il serait faux, à 
notre avis, de vouloir donner trop d^extension à ce plateau , et -de 
prolonger le nom d'Atlas , à Test , jusqu'aux frontières de l'Egypte, 
comme l'a fait Aboulfeda (5) , qui évidemment ne connaît cette con- 



(i) JacTisori's Account, p. 7. 

(a) Pline, Hist. nat., V, c« i, £t Gosselin , dans Bredow, p* 55. 

(3) Jackson's Account, p. 18, 55. 

(4) Abulfedae , Geographia , in Buftching's Magazin, IV, p. 176. 

(5) Ibid. 

Tome III. IV 
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trée que par oiû-dire. Nous ne placerons pas non phis, atec Lt& 
Africanus (i) etMarmoI, la limite orientale du plateau près du GibbéU 
Mets {Juhel-Meyes)^ situé à l'extrémité des montagnes de Ceel (60 
milles géographiques ou 80 îeucaSy à l'ouest d'Alexandrie, par Si** la- 
titude nord et 4»° longitude est) ; car on ne rencontre là que des 
rangées d'écueils qui surgissent de Tocéan de sable, et au nombre des- 
quelles se trouve le mont Eyre^ sor la frontière méridionale du Fez- 
zan. On aurait tort , comme dit Langlès, de confondre ce mont Eyre 
àTec VEyres om A uraSy situé près de Gonstantine, et que Ton regarde, 
à juste titre, comme une partie de V Atlas habité par les Cabyles (a). 
En effet, on ne voit plus ici près du Gibbel-Meis, ni chaînes de mon- 
tagnes , ni aucune de ces fertiles hautes plaines qui caractérisent le 
plateau de la Barbarie et en font un vrai pays d'Alpes. — Le .voyage 
êe Délia Gella (i9t7) dans Tes golfes des Syrtes a pleinement confirmé 
ce que Ton supposait depuis long-temps , savoir, que les montagnes 
de l'est et celles de l'ouest ne sont pas adhérentes entre elles (3). 

Les Arabes mahométans (4) ont l'habitude d'étendre l'Atlas , sans 
interruption , jusqu'à la Mecque , but de leur pèlerinage annuel; ils 
renvisagent, par opposition au Sahara, comme un tout cohérent, 
c'est-à-dire comme une chaîne littorale de montagnes, d'écueils, de 
rochers, qui les protège contre les dangers de l'océan de sable, et 
sur les bords de laquelle ils rencontrent encore, de temps en temps , 
des sources , des marais , des oasis et des stations agréables. Dans ce 
sens, les Arabes s'accordent parfaitement avec l'opinion d'Héro- 
dote (5). Cet auteur parle d'une rangée de hauteurs qu'il apj^lle 
un rivage élevé y un rempart contre le désert ^ et dont les bords, 
depuis Thèbes , sont habités par les Ammoniens , les Augiliens , les 
Garamantcs et les Atarantes. 

Le grand d'Anville (6) démontra, il y a long-temps, toute la 
fausseté de cette opinion , qui admet une chaîne non interrompue , 
de l'est à l'extrémité ouest. Mais cet auteur tombe dans une erreur 
opposée , en réduisant l'étendue de l'Atlas à la seule chaîne de mon- 



(1) Léo Africanus , dans Lorsbach, p. 40. •— Marmol , Africa, I, 

(a) Hornemann, Voy., éd. Langlès, I, p. 127. — Edrisi, Africa, 
éd. Hartmann , p. 239. — Shaw, Trav., I , p. Sg. 

(3) Délia Cella , Viaggio da Tripoli aile frontière occidentali d'eir 
Egilto, Genova , 18 19, in-8*, p. 91. 

(4) Hoest, Nachrichten von Marocco, p. 79. 

(5) Hérodote, IV, c. 181 et 184. 

(6) D'Anville , Mémmre snr l'Intérieur de l'Afrique, daos les Mëm.^ 
«k VAcad. royale des Inscript., XXVI, p. 80. 
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Ugnes qui sépare les provinces de Fez et Maroc de Sejelmessa , Tafilet 
et Darah. Il se met ainsi en contradiction directe ayea les géographes 
akribes , auxquels nous dcTons seuls notre connaissance de ces pays ; 
ceux-ci distinguent constamment un petit et un grand Atlas , bien 
que souTcnt ils ne les caractérisent qUe très imparfaitement. 

Nous pouvons encore bien moins nous en rapporter à l'opinioà 
des Grecs et des Romains; car leur Atlas , tel qu'ils nous le repré- 
sentent , est entièrement iCabuleux. Pline semble n'en foire mentlOii 
que pour relever la gloire des armées rottaaines , qUi auraient aussi 
porté leurs aigles victorieuses au-delà des défilés de r Atlas; mais il 
ne dit nUUe part comment ni de quelle manlèi^e les Romains avalent 
frandii ces montagnes. 

Il nous parait ainsi prudent , potir prévenir tonte cOnifnsîoo » ût 
conserver les anciennes dénominations, et d'appeler Jffaut-AtlaSf 
avec le nom indigène Daran , la chaîne occidentale , pour la dis- 
tinguer du Grand et du Petit-Atlas. 



2. IPetit- Atlas. Chaîne littonàle du t6té de la Méditet^ 
ranée. — Nous devons notre connaissance de cette cfaatne 
iaux navigateurs des côtes , à la différence du Grande 
Atlas que les Arabes ont franchi les premiers dans leurs 
courses continentales. Ce n'est que long-temps après sà 
découverte qu'on lui donna, par opposition à la chaîne du 
Grand' Atlas , le nom de Petit-Atlas. 

Suivant Strabon (1) , le Petit- Atlas traverse la Marusie^ 
et s*étend depuis le cap Kotiê ( situé à la sortie du dé- 
troit de Gibraltar, selon Scylax) jusqu'aux Syrtes, abso^ 
lument comme le décrit Délia Gélla^ il est, dit rhistoriell 
grec , habité , comme toutes les montagnes qui lui sont 
parallèles , d'abord par des Marusiens > et plus loin , dans 
l'intérieur , par la principale peuplade de la Libye, lesGé- 
tuliens , dont le territoire s^étend jusqu'aux Syrtes. 

Les géographes modernes n'entendent par le Petit- 
Atlas (2) que cette chaîne littorale peu élevée , mais escai^ 



(i) Strabon, XVII. — Gosselin , dansBredow, p. 55^ 
(a) Marmol, Africa, p. i3. ' 
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^pée et déchirée /qui s'étend depuis le détroit de Gibraltar , 
4e loDg de toutes les côtes de la Barbarie , à travers les 
états de Maroe et d'Alger jusqu'à Tunis. Cette chaîne se 
rattache., à l'ouest, an haut Atlas de Fez et de Maroc ^ à 
Test (i) elle court parallèlement à la cète , jusqu'à la pro- 
vince de Tittery , située au sudest d'Alger, et se courbe au 
sud-est , à partir de la chaîoe du Jurjura. Cette courbe se 
dessine jprès des montagnes de Wannoùgah et de Jaité , 
auxquelles succèdent , jusque près du golfe de Cabès , à 
l'est, mais parallèlement à la côte, les montagnes de Wel- 
lad-Sélim y de Mouste^ah , d'Auress et de Tipasa dans l'état 
de Tunis. 

Le dernier rameau , et le plus occidental de la chaîne du 
Petit- Atlas , forme , à l'entrée orientale du détroit de Gi- 
braltar, l'une des colonnes d'Hercule (d/^axAsTa aniu) , le 
mont Abila-a.ux-sept-Crctcs (2), aujourd'hui le cap Geuta, 
qui était , pour les anciens , la limite entre l'Océan (ab his 
ora intemi maris) et la Méditerranée. Hérodote cite déjà le 
cap Soloeis> à l'ouest (le cap Spartel des modernes) , comme 
la limite de la Libye. L'amiral carthaginois place ce même 
cap dans l'empire du dieu de l'Océan , auquel il éleva en 
cet endroit yn autel pour implorer sa protection (5). 

Le cap Ceuta s'appelle aujourd'hui , dans la langue des 
Berbers , JibheUd'-Zaiute ( le mont des Singes ) -, il s'é- 
lève de la mer en rochers escarpés et occupe tout l'El- 
Garb, c'est-à-dire la province la plus occidentale du 
Grand-El-Magrcb (pays de l'Ouest). . 

Le petit- Atlas s'appelle aussi Errif (4) , là où il tra- 
verse la province de ce nom (S) \ le Jibbel-Arif des 



(i) ShaW) TraT. and Obscry., p. 5o. 

(a) Pline, Hist. nat., V, c. a. — Hérodote, II, c. 3q. 

(3) Hannon'sKustcnschiffahrt, Gossclinbci Bredow, p. i8. 

(4) Jackson^s Account , p. I. 

(5) Marmo) , Africa , I , p. 8. . * 
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Maarcs n'est sans doule qu'une ' modiflcation du même 
iiom,(i). .. ?- ' ■ * 

A Test , le long des cfttes d'Alger , depuis le cap Mellila* 
jusqu'à Tunis, le Petite Atlas- présente plusieurs* Irângéesr 
dexoIlines:s'éIeYaDt d'une manière très variée vers l'inté-^ 
rieur.- Ces collines n'ont que de 4 à GOO pieds de hauteur 
et sont presque toutes couvertes de forêts et darbréô 
fruitiers. Elles sont interrompues cht et là- par des pentes 
escarpées ou par des rochers nus ^ qui s'élèvent comme 
des écueils sur leurs oimes (â). L'élévation du Petit^tkds* 
n'est pas très considérable; et / suivant l'observation du 
célèbre Shaw, elle égale à peine la hauteur des montagnieis* 
de sa patrie. . - - 

: Tlem-San ou Telmessan , appelé à tort Trcmézen , esf 
bâti à l'ouest j sur le Maluvia , près de la première rangée 
de collines y celle qui s'étend jusqu'à la mer. Vers l'intérieur, 
toute la chaîne s'adosse y dit-on y aux plus rapides escar-. 
pemens (5) du Haut-Atlas. Sur le revers septentrional est 
bâtie la ville d'Alger , entourée de superbes plantations 
d'arbres fruitiers de toute espèce y d'abricotiers y de pê^ 
chers y etc. ; l'agriculture n'y est pas inconnue *, on y ren- 
contre surtout des champs d'orge et d'excellens pâlu^ 
rages (4). .-. . 

A Test d'Alger jusqu^à Bone> la chaîne littorale devient 
toujours plus rocheuse et plus sauvage *, Aboulfeda l'appe- 
lait déjà El'Jdwàhy c'est-à-dire la hauteur (8), La côte, 
hérissée d'énormes rochers', s'avance en plusieurs saillici^ 
dans la mer , et forme y autour du golfe de Bone , le cap 



(i) Hoest, Nachrichten von Marocco und Fez. Copenhague, 1781, 

in.4% p. 7«- 

(2) Shaw, Trar. and Observ., a* éd. Lond., 1757, in-4'*, p. 5. 

(3) Marmol, Africa, I, p. i3. 

(4) Shaw, Trav. and Observ., a* éd., p. 20, 34. 

(5) Ebid. , p. 4o' — Poiret, Voyage en Barbarie. Paris, 1789, II ^ 
p. 376. 
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Rosso^ non loin de Ttle Galita^ ainsi qae les affreux 
icueils qui s'élèvent yis-à-iris la pointe méridionale de la 
Sardaigne. Les rocbes d'un grès noir et poreux (grès à fil- 
trer) y forment des milliers de grottes et de cavités , dans 
lesquelles le$ flots de la mer s'engouffirent i grand bruit. 
Leur surface déchirée et crénelée présente aux vagues qui 
les battent éternellement dea arêtes et des feces saillantes. 
Les grottes creusées par la m^ s'étendent quelquefit»» 
jusqu'à' un quart de lieue sous les terres, et le grès qui les 
recouvre ne semble soutenu que par les veines fenrugi^ 
lieuses qui le traversent en tous sens. Les bancs de grès » 
iaelmés ici du sud au nord , se précipitent sonvimt presqu'à 
pic dans la mer : mais ils ont sans doute leur principale 
direction de l'ouest à l'est. Ces écueiis s'étendent encore à 
Test jusqu'au-delà de Tabarca, du cap Néron, etc. , où ils 
sont d'autant plus redoutables pour les marins, que leurs 
débris donnent naissance à une quantité de bancs de sable 
sur lesquels échouent fréquemment les navires^ Ils for- 
«saient autrefois le rempart ocddental de Cartbage. 

Le cap Blanco (1) (le promontorium candidum de& 
anciens , le Ras^el-Abeah des Arabes ) a reçu son nom 
des rochers de calcaire blanc et luisant qui s'élèvent à sa 
cime. 

3. L' atlas-Moyen \ le Plateau. -^En s'avançant dan& 
rintérieur (2) , on aperçoit entre les chaînes parallèles du 
Petit et du Grand-Atlas, qui tous deux s'étendent de 
Touest à l'est, plusieurs autres rangées de montagnes qui 
tantftt suivent la même direction j tantôt présentent entre 
elles les connexions les plus variées. Elles forment un 
large et haut pays de montagnes entrecoupé par une quan- 



(i) Shaw, Trav., p. 74. 

(3) Desfontaines , Flora Atlantica, Praefat., p. 1, etc. — Shaw> 
Trav..} p. 45* — " Marmol , Airica ; I > p. 13. 
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tité de vallées , de plaines , de fleoves et de pitarages. 
Peu accidenté au sud y depuis Gonstantine jusque près de 
la longue chaîne de Bouzara qui borde le Sahara, FAtlas* 
Moyen s'élève de plus en plus , et par terrasses , du côté 
de l'ouest 9 vers le Haut-Atlas» Sa situation élevée au* 
dessus de la mer et des déserts de sable brûlant , lui con* 
serve un climat tempéré (1) , que les Arabes ont de tout 
temps parfaitement apprécié. Edrisi (S) pense qu'aucuM 
contrée de la terre n'est comparable à ce pays de mon- 
tagnes , p<mr la fertilité » retendue et le nombre de h po* 
pulation ( freq^Mtiiia donUeitiorum ). 

Léo Afiric. (5) nous apprend qu'à iOO milles à peu près 
de la côte, les chaînes de montagnes et de collines du Petit- 
Atlas s'élargissent plus ou moins dans la direction de Fin- 
térieur -, ii en descend , dit-il , des rivières et des fleuves 
qui roulent leurs eaux dairesvers la mer. ( Suivant Shaw, 
quelques-uns sont salans). Du côté du Grand- Atlas s'éten- 
dent des rangées de collines et des plaines dont le sol, qui 
est excellent , produit en abondance du blé et les meil- 
leurs fruits. A Test se trouvent les contrées tunésiennes de 
Zeugitana et Byzacène , les célèbres greniers d'abondance 
des CarthagincHS -, à Touest les contrées de Sejelmessa 
(Sejifh-Meiia f selon Jackson) et plusieurs provinces ma- 
rocaines. 

Ces chaînes moyennes se composent, dit-on, générale- 
ment de calcaire , excepté du côté du Haut- Atlas, où Ton 
rencontre fréquemment des roches quaritzeuses \ en beau- 
coup d'endroits les masses, qui constituent ces chaînes do 
montagnes , sont remplies de pétrifications de toute es-» 
pcce (4). 

(i) Hocst , Nachrichten Ton Marocco , p. 78. 
(3) Edrisi, éd. Hartmann, p. 140. 

(3) Léo Afiicanus , éd. Lorsbach, p. 49» 

(4) Desfoij laines, Flora. — Poircl , ibid. , p. 279. 
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Desfontaines n'évalue qu'à 2,400 mètres de hauteur afi^^ 
9olue , les principales 'élévations de T Atlas-Moyen , au sud 
d'Alger. etd'Oran. Elles ne sont nulle part couvertes 'de^ 
Beiges éternelles*, on y rencontre, an contraire, de sn^ 
perbes forêts de pins (pinui àlepica) et plusieurs espèces 
de chênes y comme le quercus subery-pêfeudo-suber, ilex-f 
eoecifera et httUata\ le magnifique eléandre ( nerium 
ehander) orne également et les vallées et les hauteurs. 

, Le Wannashrisé j dans la province lapins occidentale^ 
et le Jurjura (le morts ferratu9 des anciens? ), dans la pro-^ 
vince la plus orientale d'Alger j passent pour les plus haute» 
cimes de l'AtlasrMoyen (ft). Les flancs de ce dernier sont 
bien cultivés; sa^ cime est formée par une chaîne non 
interrompue de rochers nus et d'abîmes qui , se couvrant 
de fortes couches de neige en hiver, deviennent absola* 
ment impraticables dans cette saison , et amènent ainâ 
annuellement une suspension d'armes entre les habitans 
des deux, vers ans. 

Les montagnes de Titery , entre le Wannashrisé etie 
lurjura , sont encore pins escarpées \ elles présentent des 
sommets et des crêtes inabordables qui servent aux in^ 
digènes de lieux de refuge , de forteresses , et surtout de 
greniers et de magasins pour conserver leurs provision» 
de blé. 

Cette roideur des parois de rochers et les antres étroits 
et presqdîe verticaux (It) qui les coupent soudain jusque 
dans la profondeur des vallées , nous apparaissent comme 
on phénomène caractéristique de ce pays de montagnes et 
même du Haut-Atlas. ( Yoy. plus bas. ) On aperçoit très 
Bien aux deux côtés des défilés les couches horizontales 
de roches qui jadis étaient adhérentes. Ces défilés n'ont 
souvent que 6 à 7 pieds de largeur, mais ils sont tellement 



(i) Shaw, Trav., p. Si}. 
(2) Ibid., p. 5i. 
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escarpés , que peu d'hommes pourraient facUement|^d^ 
fendre l'entrée du pays à toute une armée. Les Arab^ 
les appellent Bébah; c'est-à-dire por/6« V les Turcs Demi^'' 
Capt/y portes de fer, commd en Perse , au Caucase , àsûs 
k Turquie , etc. On rencontre plusieurs défilés semblaMé» 
sur la route d'Alger à Cbnstantine. - 

« ■ » • . . ' . ' . « 

4. Haut-Atlas -, Daran. — Nous donnons ce nom aux 
plus hautes éminencfs de tout le système de l'Atlas , c'est- 
i-dire aux inontagnes qui , dans le voisinage de l'Océair 
Atlantique > séparent la terrasse littorale de l'empire diè 
Maroc y des provinces niéridionales et occidentales Sôuse^, 
Tarudant et Sejelmessa -, formant «ne grande série de pli.:: 
sieurs chaînes parallèles y elles s'étendent depuis le Petite 
Atlas' près d'Erif, dans la direction du sud* ouest, et se 
dégradent y entre le fleuve Draha et le cap Ger dans la 
vaste plaine" du Sahara. 

' Près de Fez et de Méquinez (i) , ces mêmes éminences 
ine forment que des montagnes de hauteur moyenne^ ha^ 
bitées par Tune des plus nobles races de l'Afrique -, les 
femmes surtout se distinguent par la beauté de leurs fonnes. 

Près de Maroc , résidence de l'empereur, les chaînes de 
montagnes s'élèvent brusquement à l'est , et forment , à 
une demi-journée de cette ville (2) , les monts connus ici 
sous les noms à'Ouhtany Orika y Emsfivay Tagana, 
Fraga y Suitana , Gedmeva y Rgagaia. (Près de Fez y ils 
s'appellent Zavias^ Itata, Zaimbi, etc. ) 

Les plus hautes cimes , que l'on aperçoit à Maroc , cour 
vertes de neige toute l'année , se réunissent en une série 
de sommités qui longent cette ville , à l'est , à une distance 
de 50 milles anglais. De Mogodore , ville située sur la 
côte y à 140 milles anglais , on aperçoit encore leurs pics 



(i) JaclLSon's Account, p. 6&. 

(^) Hoest, Nuchr. von Marocco, p. 78. 
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neigeux et coniques , lorsque le ciel est sereiii (!)• La hau- 
teur des ndges éternelles suppose , au 54» lat. nord y une 
élévation de 10,800 pieds au-dessus du niveau de la 
m^ (2) ', cependant la neige n'envahit nulle part de vastes 
espaces , elle ne couvre que quelques sommets qui sur- 
gissent du milieu de ces hauteurs (5). 

Léo Afric. (4) ne cite qu'un seul sommet couvert de neige 
permanente , c'est le Hanteia , la plus haute montagne qu'il 
ait vue , située probablement près de l'andenne ville do 
Tessa : quant aux autres éminenceSi il se contente de dire 
qu'il y neige toute Tannée » et que souvent des cai'avanes 
y périssent par le froid. Ce fisdt ^ quoique très surprenant , 
a été répété par tons les narrateurs postérieurs. Marmol 
nous dit que , dans les défilés élevés , la neige atteint sou« 
vent , dans une nuit , la hauteur d'une lance. On prét^d 
qu^en hiver, le froid est quelquefois si rude sur les hau- 
teurs, qu'il devient mortel pour les animaux et les hommes, 
même pour les montagnards indigènes. Ainsi ce que nous 
avons dit plus haut , qu'à Maroc toutes les cimes de mon* 
tagnes paraissent blanches au mois de Janvier (5) , et 
qu'elles rendent par là le climat de la ville très frais à 
cette époque , n a rien qui puisse étonner. 

Les glaciers sont inconnus dans cette région. 

Défiles *, Bebawan, — Un des phénomènes les plus re- 
marquables que nous offre le Haut-AûaSj c'est sans con- 
tredit son peu d'étendue en largeur. Vue de profil , cette 

(i) Pline, Hist. nat., V, c. i . 

(s) A. de Humboldt , Ansichtcn der Natur, i'* vol., i8o8 , p. ni. 

(3) Jacksoa's Account, p. lo. — Hoest, Nachr. Ton Harocco, 

P- 79- 

(4) Lco Africanus, éd. Lorsbach , p. 49> ^^i* — Marmol , Africa , 
J , p. i3. — Hoest., ibid.) p. Si. 

(5) Lcmprièrc , Tour from Gibraltar to Maroccu ; 2* cdit., Loud. , 
j79S,in-8%p. 174. 
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chaîne , comme Tobserve très bien M. de Hnmboidl (1) y 
apparaissait > aux anci^is navigateurs des c6tes , comme 
une colonne aérienne isolée , supportant la voûte du àA 
(xiovu. ToQ ovptoç). Aucun voyageur^ pas même les cara^ 
vanes les plus lentes , ne mettent plus de trois jours pour se 
transporter des plaines du nord-ouest aux plaines du sud-est. 
Léo ; qui franchit le Haut- Atlas à cheval , par le défilé (p& 
mène du pays de Hea ( ffaha ? ) à Souse , mit trois joori 
pour aller de Tefetna , village situé sur le versant septeii-' 
trional , k Messa , sur le versant méridional. 

Le défilé conduisant par-dessus le Haut-Atlas , par h 
route de Maroc à la ville de Taroudant (située à 90 mitlfiâ 
anglais du versant méridional de cette chaîne , dans une 
plaine superbe > mais inculte) , nous est représenté partout 
comme très pénible -, cependant il n'est pas à comparer 
aux passages alpins de TEurope. Lemprière (9) le passa ao 
mois de Novembre *, il partit du pied de la montagne à sht 
heures du matin , monta pendant trois heures et un quart 
par des chemins étroits , escarpés et pierreux ^ et , 2^ deux 
heures de Taprès-midi , il commençait déjà à redescendre ; 
le lendemain soir, il avait franchi toute la chaîne du Haut-^ 
Atlas. 

Ce défilé , que Jackson appelle Bebawan{Ae hehy qui 
àgm&^ porte) , nous est dépeint par Lemprière comme très 
escarpé. Il s'élève , dit-il , presque perpendiculairement da 
côté du nord ; au sud , il se dégrade en énormes rochers de 
marbre (comme le Dover- Cliff^ maïs d'une hauteur dix 
fois plus considérable), et en plusieurs endroits il est si 
étroit qu'un cheval n'y passe qu à grand'peine , le cavalier 
est toujours obligé de descendre. 

Cette chaîne du Haut* Atlas , qui sépare les plaines de 
Maroc de celles situées au sud-est , est partout hérissée 



(i) Ansichten der Natur, p. 18. — Hérodote, IV, c. 184. 
(2) Lemprière, ibid. — Jackson's Account, p. 10. 
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4ei^iiiblables rochers et de précipices infrancbissaSles y 
et c'est là un des principaux caractères du plateau des 
Berbers. 

En traversant le Haut- Atlas pour aller de Tafilet ( Ta 
fileli selon Jackson ) à Maroc , on parcourt , les premières 
cinq journées, de vastes plaines dénuées de végétation et où' 
il né pleut jamais. De là on traverse , après trois journées 
de marche , un défilé escarpé (i) y conduisant par-dessus 
le» ruines de Pharoah, et de là à Fez y de semblables dé- 
filés conduisent aussi de Sqelmessa au même point. Les 
bordes qui lés habitent sont toutes enrichies par les im- 
pôts qu'elles extorquent des caravanes du Soudan forcées^ 
de traveriser ces portes pour se rendre dans la région lit- 
torale. * 

^ Un semblable défilé , long de 14 à 15 lieues , très étroit 
et facile à défendre , est situé dans la province de Que- 
nana, près de Sejèlmessà, sur la route de Fez. Sa princi- 
pale entrée se trouve près du Zis *, elle est défendue par 
trois forts : le fort de Tamaracost sur le fleuve , celui de 
Gastir au pied de la plaine et celui de Zehbel sur la hauteur. 
Nous connaissons encore le défilé d'Agmet , que traversent 
annuellement y au mois d'Octobre , les hordes numides y 
lorsqu'elles se rendent , avec leurs chameaux chargés de 
dattes y aux marchés de Maroc. De semblables défilés ser- 
vent aussi de passage aux caravanes qui se dirigent au nord 
jusqu'au Petit-Atlas et jusqu'au cap Blanc. 

Remarque. — Explication des noms AUa^s et Daran. 

i . Atlas*^~^o\xs ne discuterons pas ici la signification de l'antique 
nom d'Atlas , nom qu'Homère connaît déjà (3) , qu'Hérodote emploie 



(i) Marmol, Africa, I, p. i3; IH, p. 23. — Jackson's Account, 

p. 31. 

(a) Homère, Od., I, 5a.— Hérodote, IV, c. 184.— Platon — Pliuc, 
Hist. nat., V, c. i. 
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assurément pour désigner rektrôme montagnede la Libye occidenlaley 
près de la mer salée ('aaoc), et qui joue un si grand rôle dans la 
tradition des Atlantes et dans Thistoire romaine. Les étymologistet 
de Maroc (i) le font dériver tantôt de tla , qui signifie monter y et 
s'emploie généralement en parlant du soleil , tantôt de Jibbel AltU$^ 
c'cst-h-dire montagne de neige. Il est important de. savoir que la 
première signification historique, celle d*Héro4ote, s'applique à 
une montagne située sur la côte de la Méditerranée, et que les pas- 
sages où Homère cite ce nom lui font supposer une oiigine tyrienne^ 
C'était probablement une montagne littorale située à l'ouest deCai^ 
thage [w% ^AkÂa-a-nç ^oo-nç 0iiBiA oîA? , qui voyott toutes les pro- 
fondeurs de la mer) , peut-être à l'endroit où nous plaçons maftit»- 
nant Textrémité orientale du Petit-Atlas. Hérodote (a), qui connaissait 
les expéditions maritimes des Carthaginois au-delà des colonnes 
d'Hercule, recula l'Atlas jusqu'à la route de Gibraltar; c'est ainsi 
aussi. que le nom de Pyrhne ( n&/»ivN), promontoire situé au-dessus 
de Massiliay en face de l'Atlas, a été étendu à toute cette grande 
chaîne que nous appelons maintenant les Pyrénées. 

Le Périple d^Hannon ne cite pas encore le nom d'Atlas; or, oe 
document , le plus ancien que nous possédions sur ces contrées , 
remonte de 3oo à 670 ans avant Jésus-Christ. Suivant Gosselin,il se- 
rait encore plus ancien. 

L'hypothèse postérieure d'une Atlantide engloutie par TOcéan^ 
que rapporte Platon dans son Timée, la découverte de Cerné et d'au- 
tres îles à l'ouest, les premiers renseignemens de Sebôsus sur les iles 
Fortunées {quas Fortunatas putani ) (3) j appelées par nous les' iles 
Canaries, et dont l'ancienne cohérence avec l'Atlas du continent 
devint bientôt l'hypothèse favorite de tous les savans (4) , toutes ces 
circonstances contribuèrent à étendre le nom d'Atlas {fabulosis^ 
simum Atlantem) jusqu'à sa limite méridionale, le cap de Ger. Les 
Arabes étendirent son domaine à travers le continent , le long des 
déserts de sable jusque près de Tripoli; d'autres géographes ont 
même reculé ses limites jusqu'en Egypte, et au-delà jusqu'à la 

Mecque, 

Il en fut de l'extension du nom d'Atlas comme de celle de tant 
d'autres noms dans l'ancienne et la nouvelle géographie , par exem* 



(i) Hoest, Nachr., p. 78. — Jackson's Account, p. 1. 
(3) Hérodote, II, c. 33. 
(3) Pline, Hist. nat., V, c. i ; VI, c. 37. 

\(\) Jackson's Account, p. 269. — Condé, Descr. de Espana, de 
Xerif Aledris. Madrid , 1799, p* c. 
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pie» celle du nom des Pyrénées, du Taurus en Cilicle» de l'Altaï , dé 
l'Himalaya , du Caucase dans la Haute-Asie, etc. 

9. Daran. — Ptolémée appelle la plus haute cime de l'Atlas Russà- 
Diron. Suivant Solinus, Eustathius , Bochart , etc., les noms les plUs 
anciens de l'Atlas étaient : Byris^ Dyrimy Adfris, Adderim, etc. 

Pline (i) dit expressément que Dy ris est le nom qu'on donnait à la 
chaîne de montagnes située près du flenye Vior, dans le Toisinage de 
Sala (aujourd'hui Salé ou Sla , 34"* 5' latitude nord). On y Toyait , de 
iKm temps , les ruines d'anciennes habitations , au milieu de Vignes 
et de plantations de dattiers. On fait dériver Dyris (a) du mot phé • 
liicien Tur{mons , aUura; Turana chez les Maures ; Zurana chez 
les Espagnbls) ou de tour (taurus). Quelcjues auteurs en trouvent 
même Forigine dans le mot sanscrit iir ou tirant, qui signifie mûn- 
tagne. 

Polybe parle d'un fleuve Dara, qu'il trouva dans le vo3rage qu'il fit 
aux côtes d'Afrique, après la destruction de Garthage. Dans ce mènie 
voyage , il visita aussi les Gœtuli-Darœ et les Daratites éthiopiens 
[MUopaS'Daratitœ\ qu'il rencontra au sud du cap Ger, dans la pro- 
vince de Souse. Le Drah (Darah ?) ne se jette plus, de nos jours, dans 
l'Océan Atlantique (3) ^ mais il se perd dans les masses de sable qui 
«^élèvent en hautes dunes jusqu'à la côte. 

Edrisi appelle aussi l'Atlas Daran, C'est le nom que lui donnent 
encore , de nos jours , ses habitans , les Bcrbers. 

Toutes ces dénominations ont plus ou moins d'affinité avec le mot 
primitif dans la langue du pays (4) : I-dram ou E-draret A-Oieaar^ 
de Dra ou Dahra , montagne ; et I-daurer (au pluriel), signifie en^ 
core ici chaîne de montagnes. Il est surtout remarquable que la plus 
ancienne forme de ce nom se soit conservée dans l'ancien nom du 
pic de Ténériffe, Aya-Dyrma, 



<■§■■■■■■»■ Il I ■>>■ 



(i) Pline, Hist. nat., V, c. i. 

(a) Gondéy Xerif Aledris, p. i57* — Asiatic. Researches, YIU^ 
p. 373. 

(3) Jackson's Account, p. 9. — Léo Afric, dans Lorsbachy p. 45o. 

(4) Tenture, Vocabulaire Berber, dans Langlès, II, p. 44^* — A* ^^ 
ttnmboldt , Ansichten der Natur^ I, p» 1 13. 
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CHAPITRE SECOND. 
bordure jdv plateau et ses h autans^ 

!«>- Eclaircissement. 
Biledulgerid y Tell, Sahara. 

Les différens noms qae nous Tenons de rapporter ne 
sont absolament qae des appellations locales dont la Gom-* 
préhension ne peut se déterminer exactement , mais qu'on 
donne cependant & certaines contrées de ce pays d'alpes^ 
On appelle Tell (I ) , comme en Egypte , tout le pays cnl'- 
tiyé comprenant ce grand arc qui y le long des côtes de lu 
mer 9 borde la Barbarie sur une largeur de plusieurs 
journées de marche ^ et est habité par un grand nombre 
d'Arabes et de Maures qui yivent dans les villes. Tout le 
Tell est placé sous la domination de sultans Arabes et 
Turcs , dont le pouvoir ne s'étend guère au-delà de cette 
lisière cultivée. Sa plus grande largeur est au sud de 
Tunis , près de Gonstantine , dans le Petit- Atlas et sur te 
bord occidental du Haut-Atlas^ où il comprend les plaines 
de Tempire de Fez et de Maroc , qui s'étendent de 90 à 
50 milles en largeur, sur une étendue de 80 milles en loii« 
gueur, depuis le cap Spartel jusqu'au cap de Ger ; on les 
a comparées y quant à leur fertiUté et à leur culture , ans 
vastes plaines de la Lombardie (S). Le Tdl forme ici la 
terrasse littorale du plateau. 

Telle était la prenûère division de ce pays avant qne le» 



(i) Shaw, TraT., p. a. 

(3) Léo Afrie., p. 9g. -^ Marmpi , I, p. 13. 
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Arabes d'Asie n'en eussent pris possession. Aussi Kéto^ 
dote (I) la confond-il avec la division de tout le pays des 
montagnes. 

Biledulgerid. — Les plaines et les steppes numides des 
anciens , dans lesquelles erraient autrefois des peuples ca- 
yalierSy comme de nos jours encore les Arabes nomades » 
sont situées comme le Tell au nord, mais sans agri- 
culture, au pied du bord méridional du plateau des Ber- 
bers. C'est la seconde zone de la Libye selon Hérodote, 
le pays sauvage on la contrée riche en bétail (2), qui 
confine au désert de sable et nourrit dans ses pâturages 
de nombreux troupeaux de bœufs , de , chevaux et de 
chaipeaux , unique moyen de conmiunication avec Vinr 
térieur -, ce pays est aussi sans doute le séjour d'un grand 
nombre de bêtes féroces. Léo Afric. (5) explique avec 
beaucoup de détails que chez les Arabes» , le nom de Bile- 
dulgerid désigne principalement les pays, riches en dattes. 

Le Biledulgerid commence, à l'est, à la ville d'£l- 
Wfchat (Fezzan) , et s'étend , à l'ouest , jusqu'à Souse et 
jusqu'au cap Noun, sur l'Océan occidental*, an. nord, 
il confine à l'Atlas; au sud, au. désert. On donne surtout 
ce, nom aux vastes plaines horizontales , . sitqées an sud 
de la Petite-Syrte et près de Sejin-Messa et de Tafilelt ^ 
eUes sont arrosées par quelques rivières salantes qui se 
dirigent vers le désert. 

On remarque çà et là , près des sources , des plantations 
de^ palmiers *, quelquefois même elles étonnent par leur 
beauté et leur étendue : cependant la plus grande partie 
de cette bordure méridionale du plateau des Berbers est . 
d'une nature tout-à-fait aride et inhabitable, semMable à 



(i) Hérodote, II, c. Bti. 
(a) Ibid. , c. 3a j IV, c. i8i. 

(3) Léo Africanus, dans Lorsbach, p. 3, — Marinol, Africa, I, 
p. 24. 
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peu près aux sables mcavans du désert. On pourrait par 
conséquent admettre Topinion de Sbaw qui préfère dériver 
ce nom de Blaid-el-J^ridd , pays mc et aride (i) , nous 
assurant que les Arabes d'aujourd'btii appelicot Sahara 
toute cette contrée , excepté Jeridd y «ur le golfe de Gabès. 
D'autres auteurs ont cru à tort que Bilednlgerid signifie 
payé dêê sautereltes (àe jeràad)'^ Jackson (2) Técrit 
Bled^ehjerride y mais sans expliquer s'il signifie /iay« sec 
ou pays de dattiers ; le mot arabe ne répond guère à cette 
dernière signification. Cependant , du côté de Touest y à 
Segin-Messa , Tafilelt et Souse , le Biiedulgerid est encore 
de nos jours renommé pour sa richesse en dattes. 

Les ridères de Ghir y Ziz y Tafilelt (5) et Drah trayersept 
le Biiedulgerid *, et leur cours y qui a une étendue de dix à 
quinze journées à cheval ( erhellat ) ^ ou 80 milles alle- 
mands , indique ici la pente douce de cette bordure de 
steppes vers le Sahara y ^u sud. 

Près du Tafilelt , qui est aussi large que la Tamise près 
de P4iiney > le sol se compose d'une argile blanche mê- 
lée de sel y et qui devient >glai$euse lorsqu'<Hi Thumecte. 
Toute cette st^pe^ depuis la ville de Tafilelt jusque vees 
l'Atlas 9 sur nne étendue de cinq journées de marche , est 
absolument dénnéo de végétation. La steppe plus ocô- 
4entale est arrosée par le fleuve Drah qui, dans les 
bautes eaux y se change en un torrent rapide y app^ 
Laili\ ses eaux ont un goût salé, comme ceUesde presque 
toutes les rivières qui descendent de l'Atlas et se diri- 
gent à l'est. Ce fleuve qui ne se perdait pas encore dans 
le sable du temps de Polybe , disparaît maintenant comme 
les autres, au bord du grand désert. 

Jadis , à l'époque glorieuse du califat , k Biiedulgerid 



(i) Shaw, Trav., p. 4* 

(2) Jack^on's Account, p. 3. — Marmol , Africa, I, p. a6« 

(3) Jackson's Account , p. g, as. 

TouE III. V%. 



Î7Ô AFRIQUE 2 MEMimES DÉTACHÉS^ § 31. 

ëtait célèbre (I) par 6ès ttombrenx forts et ses cbAteam , 
-ses grandes villes y leur richesse , lear commerce , leors 
«irillas 9 leors agréables jardins et leurs bosquets ëe paU 
.tniers : toute cette magnificence a maintenant disparu. Os 
j voit une quantité de ruines , mais on ne rencontre un 
peu d'aisance qu'à Tafilelt , lieu de réunion des sèérift et 
]i^ntre du commerce des caravanes. L'empweur de Mftroc 
^A cherché y dans ces derniers temps y à rétablir TancienBe 
H^>iendear de cette ville en y élerant un somptueux palais. 
-, Dans les vastes plaines de Biledulgerid qui , comme la 
•mer y s'étendent sans limite jusqu'à fhorizôn y on ne voit 
errer de nos jours que quelques hordes d* Arabes nomades, 
<qui établissent leurs tentes tantôt dans uir endroit , tantôt 
«dans un autre. 

Se ECLAIRGISSEHEIVT. 

I 

Les Berbère y Barbares, 

Les peuples d'origine arabe ne s'établirent dans l'Atlas qoe 
•depuis le septième siècle et par conséquent ils ne doivent 
pas être considérés comme les vrais habitans de ce plateau. 
SN^tant rendus mattres des champs et des vallées fertiles qui 
le bordent du côté de la mer y ils y bâtirent dés villes ^ et 
yi organisèrent des états après en avoir chassé les anciens 
possesseurs du sol , les Berbers : depuis 688 , leur souve- 
raineté s'est continuellement mainCehue dans le pays. 

L'intérieur de l'Atlas n'est maintenant habité que par 
des Berbers (Barbars» de là, le nom de Barbarie; Voy. 
plus haut, 9e vol. , page 929) qui cependant , à en juger 
d'après leur langue , * ne sont pas restreints à rintérieor 
de ce pays de montagncâ *, ils s'étendent encore d*une 
manière remarquable dans les plaines, et sinon vers 



(i) Edrisi , Africa , éd. Hartmann, HI, Terra Barbara , p. i45. - 
Xicksoii^s Account , p. S cl as. 



\es^ côtes y att liord ^ An nuAm au sud , dans ie Saiiara , 
-et à trayers tMte FAfiriqoe orientale jioSqiilBii pays des 
peuples Nouba. Ils forment phisieiirB tribt» dont noni 
«avons déjà parlé plus haut et dont il seira encore fak 
mention par la suite, ^ns nous arrêter aux baUtans no-* 
mades des plames , nous ne parlerons ici ^e de ceux dont 
le séjour est file , des hid>ilans des montagnes et des Trip- 
lées qui, comme tes plantes, semblent enracinés au sél 
qui Uxxr a donné naissance. 

Dans rantiqitîtë ^ les Gétoliens et les ôaraniântes Çà) 
passaient pour les pins remarquddes dcn Libyens/ anrïêila 
habitans de ce pays y les Garaniaales furent vaincus par 
les Romains sois Ye^sien, I^andennes traditions rap^ 
portent que ces peuples Uby«ns, s^étant mélangés avee les 
:Perses et les Midea, donnèrent naissance aux NumMck 
et aux Blamitaniess ^ cette fasioDi de peuples n'a pH 8*0*^ 
pérer que par la mer. 

Plus tard , des Phéniciens , des Gprecs, des BomaiÉÉ, dck 
Vandales et des Arabes s'établirent tout autoltf de ce bMt 
pays de montagnes^ et pénétrèrent {dus on moins dans seli 
vallées. Cest ce qui fait que de tout temps on a voulk 
retrouver id les débris de ces différons peuples ) mais , 
au lieu de la grande variété qu'on suppose, ^n renicontffc 
généralement 9 du moins dans la langue, itf ptus fra{^nfe 
uniformité. D'après lei reehercfaes les pins exacteéi^ il 
n'existe dans ce plateau ^'une seule, on ( selon làclnori) 
tout au plus deua laMgues diflKrenles , celle diés Berbem 
que nous connaksons depuis lonf-lemps et qui est ta plnk 
répandue , et celle des SebeUoisfas ,. dont les EuiiopéaM 
n'ont eu connaissance que plus tard. 

Celte uniformité est d'autant plus remarquée que, 
-suivant les relations des voyageurs , il existe au sud du 
f)Ialeau et du Sahara, entre, Jinnie et Tombottctou , et 



■ H " H I I n < lili 



(i) G. Sallustii^ Bellum Jugurthinum , c \^« 



|80 AFRIQUE 9 MEMBRES HÉTilrGBSS , § 51. 

jusqu'au Nil d'Egypte 9 3S langues nègres différentes (I). 
L'flirabe qui est aussi très répandu depuis la côie occiden* 
pAe de TAtlas jusqu'au Nil, ne peut être compté au nombre 
des langues indigènes du plateau des Beri^s^ «lie est la 
langue religieuse «t la langue écrite ^ et toutes les lettres 
^a roi de Mar<>c sont écrites , comme l'iassure Tévêque 
.Giarvé de Jérusalem , dans le mêiné arabe (2) que psur- 
jhmt aussi le^ Bédouins, près du lourdaio \ cependant 4m 
trouve quelque différence dans Ja manière d'écrire l'arabe 
(Ae l'est et celui de l'ouest. L'arabe des babitans des trilles 
^e l<mg des cdtes, on des soi-disant Maiiresr(ilf(aor9) , comme 
à Maroc, Fez , Taroudant , Alger , etc. , ^t plus oumkmus 
corrompu (S) ^ il s'est mieux eom&rré à Tripoli- 
La langue bedière (4) est^mauitenlmt commune à la plus 
«grande partie des d^ris des andens peuples *, il se peut 
même qa-elle nese soit formée que par le mélange de ces 
différentes nations*, cependant nous croyons qu'il vaut 
^mieux la regarder comme indépendante «t antérieure à 
«toutes les langues étrangères venues par la mer (tt) *, elle 
,ji-en aurait alors pris que certains mots et certaines locu- 
4ioni| qu'il faudrait considérer comme partie accessoire. 

Les Beibers nous sont partout représentés comme des 
jBootagnards robustes et vigoureux^ ce qui est surtout 
remarquable, c'est que d^à Slrabon (6) nous assure (bien 
jRvaiit l'émigration des Arabes) qu'ils ressemblent beau- 
(^p aux Arabes. De même que tout le plateau des Ber- 
bers , conmie nous l'avons déjà dit plus haut , s'éicngne 
^véritable caractère de TAfrique, de même aussi ses 
babitans n'appartiennrat pas au pur caractère africain ; 



(i) Jacàson^s Aooount of Maroeco, i' éd., p. 371. 
1%) Ibid., p. 473* 

(3) Ibid., p. 317. 

(4) Vater, Mit]iridat«, m* theil , 1* Abtheil. , p. 37. 
J^S) Léo AfHcftnos , dans Lorsbacb » p. i3. 

(S) Sinban , IXVU , p. 83^ 
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comme leur pays , ils ont plas de rapport atec TOrient et 
avec l'Occident. 

Léo Afric. (I) distingue cinq différentes races de Ber- 
bers (voy. les Touariks)^ il en place deux sur les mon- 
tagnes de la Mauritanie : les Masmvdœ ( Mousmoudé ) eC 
les Gumeri ( Goumera) ^ les autres dans les basses terrea* 
Nous ne parlerons ici que des premières. 

Suivant Léo Africanus , la tribu des Gumeri habite lé 
Petit-AUafr» eelle des Masmudœle Haut- Atlas; dans tefe^ 
trois. derniers siècles^, les noms de» tribus on^de nooTeM 
«hangé« ' " y 

a 

1. Bebbers. — Les bàbitans du Haut-Atlas, près de Fei^ 
et de Maroc 9 portent le. nom de Berbers (S) (Bftib&r, 
Barbar^ Breber). Le plus petit nombre d'entre, eux recon- 
naît la suprématie du Maroc ; Tempereur^ pour les tenir 
en bride 9 force teurs chefs à yiyre en ôtagçs à sa cour 3 
ces Berbers font le principal commerce sur les marchéi^ 
du Maroc (3). 

Les hordes des. Aït-Iinoure études Zemoure-Shelleh*^ 
qui habitent Jes montagnes voisines jde Fez y ont la ph jsior 
nomlè européenne (romaine)', ils s'occupent d*agiriculture/ 
élèvent de nombreux troupeaux , et ont beaucoup d'à-: 
beilles. Ils sont fiers de leur indépendance et de leut 
liberté: Du mois, dé Noy.embre au mois de Février , ila 
habitent les lieux les plus élevés de leurs montagnes , et 
ils préfèrent passer avec leurs troupeaux la mauvaise sai-r 
son dans dès cavernes et dans des contrées inhabitables ,.. 
que de descendre dans les vallées'» où ils perdraient leur, 
indépendance i 



(1) Léo Africanus , dans Lorsbach , p. i4*- 

(3) Hoest^ Nachr. von Marocco, p. i34* — Jackson's Acoouot, 

p* i4'* 

(3) Ali-Bey, Travels in Blarocco > Tripoli, etc. Xond., 1816, isi-4V 
l, p. 157. 
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GeA d'entre eux qm s'oceapeiit d'agrkdtnre, s'appet- 
lent, suivant Jackson^ Gabyles^ suivant Yentore (t) ^ 
Ci4MTUS^ Gebalis (huis donto de jfobaVy , qai signifie 
i^mb ou lr£(u) et Djebaly ( c'est-^-dire montagnarJh)^ 
Les habitans des plaine)» portent^ dit-on > en parti^cutier le 
nom de Berbef (£r*caz , d^ana la langue berhàre signifie 
homme). Le docteur Shaw connut aussi eous ie fion de 
Càiyk$ (i^ , dans le territoire d'i%er et de Tuais , un 
feoph^ montagnard du PetitrikllaiL, au irint ronge ■,. 9j& 
ehe^enx l!lenda^ et parltiit um Iwgage parikolier i il les^ 
prit pour des tribus vandales. Ces mêmes montagnaida. 
a'appellent Skawiah dans les montagnes du territoire 
*Alger(5). 

laekson nous apprend que rAtta» est babitô piur plue> 
le SO différentes tsibus de Berbers qu'il appelle toutes 
Catyhê (4) j fl en cite quelques-unes , les Attf-Oirwa^^ , 
i^-Âmor V Zajan ^ dont les dialectes 3ont les phispurs. 
Ces cabylés ou tribus forment une grande partie des ar- 
mées des sultans de Maroc ; très pauvj*es dans leura pa^s, 
fis volent et pillent où ils peuvent^ et i^'cn retwiment en- 
inute avec leur butin dans levrs montagnes. Les plus m6- 
priséâk et les plus dépravés sont les Aït-Amor^ que la 
traditbm kk descendre des Amorîtes \ ils babit^iit ai| 
aord-est dé Fez. Une autre tribu ou cabyle> les Zemoure^ 
Shelléh y habite les ptainés entre Fez et Slequiner ;, ils sont 
d^ bdle stature et leur pËysionoinie (S) , suivant Jackson^ 
se rapproche beaucoup de la physionomie romaine. Non 
knn Âe leiurs habitations, sont situés ^ au pied de F Atlas ^ 



(i) Venture, Vocabulaire Berber, dans^Hornemann, éd. Langlès » 

H, p. 4>3^- 

(i) Sbavr, TraT., I , p% Sg» 

(9) Sw Panantl , lfarratiT6 of a- KesidèDoe iïi ATgiier, etc.', éd. hy 
Idw* BTaqaière. Lond., 1818, in-4°) p- 168. 

(^ laciôo&'s Aoooont of Marocco , a.* éd., p. 12^, 

(Silbid., p. a84. 
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les vuiaes du Kaar^Farawan ( château de Pharaon (i) ^ 
qai ont servi en grande partie à bâtir les villes de Meqai-i 
B^z et de Tafilelt. Les restes de ces ruines , dans lesqueilesr 
on trouve beaucoup d'antiquités ^ ri^pellent , suivant To* 
pini^n de Jaekson^ le stjle égyptien. Les cabyles des^ 
hauteurs neigeuses de TAtlas habitent depuis le mois de 
N^Mrembre jusqu'au mois de Février éans des cavernes v 
leur genre dévie a donné lieu, dans les basses-terres, j^ 
me foule de traditions et de légendes (2).^ Les habitans^ 
des hauteurs de F Allas sont entre eux en dissension conti^ 
nuelle *, on les voit se livret des combats à asiart y cabylo 
contre cabyte , tnbu contre tribu , village contre village ^ 
et même maison contre maison* Les vengeances hérédi-« 
taires détruisent toutes les fipimiUes et étouffent chez ces 
peuples tout sentiqtient d'humanité. Souvent aussi ils s'in^ 
sorge^t contre leurs préposés > de sorte que presque chaque 
année , l'empereur de Maroc se voit forcé d'entreprendre 
une campagne dans les hauteurs de l'Atlas. 

Jackson prend ces peuples pour les anci^is Kaprilar 
niens, tek que les a décrits Salluste. Ils isont actifs , ro-^ 
bustes 9 et n'ont jamais été vaincus \ quoique ayant adopté 
le mahométismç (5) » ils ne se fient cependant jamais ni 
aux troupes nègres ni aux troupes arabes des encreurs t 
lors même qu'elles ont juré avec eux Jes traités sur lo 
Coran. Ce furent des Berbers qui aidèrent les Arabes h 
laire la conquête de la Pentapole (4). 

8. Ahazi&gs , ScflEUiOuns. — Les montagnards du sud 
de Maroc s'appellent SchouUous {Cbaulouhhs , pluriel de 
SchUha) ou ScheUoahs (S). Ils vivent à peu près de la 



(i) Jackson's Aocount, p. i»o. 
(a) Ibid., p. 199, 279. 

(3) Ibid., p. 317. 

(4) Schlosser, Weltgeschichte , II* iheiî, p. a55. 

(5) Jackson's Account , p. i», i4a.—Vcnlure, Vocabulaire Berbcr, 

ibid. — Lemprièrc , Tour, tic, p. 18 r. 
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Blême maniJ^e qae les précédens , seulement lenrs faabi- 
tations sont plus fortifiées et presque toutes entourées de 
forêts. Où nous les dépeint comme robustes et forts , tout 
le contraire de leurs voi^ns les Maures, peuple énervé et 
abruti ; ils passent pour excellens chasseurs et vivent en 
Troglodytes , sur les plus hautes cimes des montagnes. 

Leur nourriture est très simple *, dlese compose presque 
uniquement de miel et d'orge {aêsoua) , qulls apprêtent 
de différentes manières y tantôt sous la forme dé gruau , 
tantôt griHé {zifneta)\ mais ils ne mangent jamais dé 
viande y ce qui est la cause de leur extrême maigreur* 

Leur langue diffère absolument de celle deiB Berbers , 
selon Jackson (I) ; suivant Léo Afiric. , Venture et Vater (2), 
eUe n'en est qu'un dialecte. Léo dit qu'elle s'appeHe aquel 
amttrig (c'est-à-dire tingnn nolnlis\ c'est sans doute un 
titre honorifique de la tribu ) *, suivant JadLSon , on la 
nomme amazirk , suivant Marsden y amazygh. Jackson 
assure qu'ayant visité lui-même le pays des Berbers y au 
nord y. et des Schellouhs y au sud de Maroc y il s'était per- 
suadé , après avoir conversé avec plusieurs centaines dé 
Schellouhs y que les langues de ces deux tribus sont très 
différentes entre elles (5) *, les Schellouhs y dit-il ensuite , 
sont un peuple tout différent des Berbers, mmns fort et 
surtout moins athlétique; leur langue s'appdle amazirk. 
Ge voyageur trouve dans la langue de l'oasis orientale de 
Shoah (4) y qui est la langue berbère y une quantité de mots 
sdielloufas y de même que dans la partiesnd^ouest de TAtlas. 
En comparant les mœurs (tt) des anciens Guanches, habi*> 
tans des îles Canaries y avec celles des Schellouhs de nos 
jours y il cherche à prouver que <;es derniers y et non les 

» M ■ ■ «— — Il I g I ■ 

(i) Jackson'is Account, a* éd. 

(s) Mithridates , III'' Theil , i* Abtheil. ^ p. 43. 

(3) Jackson'sAcoounty p. 368. 

(4) Ibid. , p. 369. 4 

(5) Ibid., p. 378. 
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Berbers, sont la souche des Guanches. Il fondrait ainsi 
appliquer aux Scfaelloulis, c'est-à-dire aux habitàns de 
TAtlas du sud-ouest tout ce que les autres auteurs nous 
disent de la parenté des Berbers avec les Gnanches. Mais/ 
comme ce que Jackson nous a appris des ScheUouhs et de 
leur langue ne suffit pas pour écarter tous les doutes sur 
ce sujet, nous désirons que des recherches plus exadea* 
Tiennent bientôt compléter les travaux du voyageur anglaia. 

Suivant Yenture (t) » la langue berbère se parle daiis' 
l'Atlas, àSouse, près de l'Océan Atlantique, dans les planles 
de Cairoan et de Tunis , sur File de Girbé ; près du golfe' 
de Gabès (k Syrte). Elle est aussi répandue dans le Bile-^ 
dulgerid, parmi les Beni-Mozab et an loin dans le Sahara.' 
D'après les indications de Hornemann, elle s'étend, k. 
Test , jusque dans la Haute-Egypte \ SI arsden ta suppose 
parlée par beaucoup de Nègres *, Mungo-Park là trouva à 
Jinnie. 

Yater (2) la eroit identique avec le êounzah ou soueh" 
day , sur les bords du Niger, dans le pays que Léo appdie 
Gouber , et qui est peut-être la patrie de cette tribu de 
Gumer qui du temps de Léo , habitait dans l'Atlas. 

La langue berbère caractérise parMtement un peuple 
montagnard et continental *, elle emprunte à l'arabe tons 
tes termes de religion, de culte et des arts étrangers % 
son sol , toutes les formes abstraites du langage ; elle ne 
connaît pa? de conjonctions, et n'a de nom ni poor etiif» 
{Medinai est arabe), ni pour vague , ni pour mer (et^ 
meudja , lebhar sont des mots arabes ) (5) , qui lui étaient 
primitivement des objets inconnus ] elle n'a pas non plus de, 
dénominations pour riz ni pour une quantité d'autres pro* 

^1 II I ■ Il II ■ I I 11 , I I !■ ■ m mir^^^m^ 

(i) Ventore , Notice sur la langue berbère, dans Langlès, Kémoirc 
sur les Oasis, p. 4i3. 
(3f) Vater, Mithridates,nr'Theil, i* Ablheil. , p. i5a. 
(3) Venture, Vocab., p. 438. 
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4iyil/^f apportés dans le pays par les Arabes. Cette langue 
CQfDpte» il est vrai y un grand nombre de dialectes, mais 
coounent poorraitril en être autrement chez un peuple di- 
visé presque en autant de bordes et de tribus que le pla- 
teta qu'il habite a de vallées et de chaînes de montagnes? 
Jkjoutons encore que ces tribus sont aussi isolées les unes 
4e9 autres que les rodbers , les ravins et les précipices qui 
les s^^ent , et que si parfois elles se rencontrent , ce n'est 
que pour renouveler leurs étemelles hostilités* 

L'analc^e de leur langue avec ceUe des anciens habitan» 
des contrées et des îles les plus éloignées , surtout rdati- 
yesient aux objets de la géographie physique , mérite ici 
une attention toute particulière. 

Bbiueque. — AffimiU» de la langue berbère à t extrémité 
e$t et à texlrémUé ouesi de t Afrique. 

Nous renToyons ici à ce que nous avons, déjà dit plus haut sur les 
Berbers orientaux /eh parlant des haMtans de la Mnbic, et nous 
feront encore obserrer que la langue berbère est aussi parlée dans 
toutes les oasis septentrionales du Sahara. (Voyez les TouarykSy. 
dans le Sahara.) (i). 

A l'est du domaine actuel de cette langue , est situé le plateau de 
Bar-oa , dont nous ne connaissons pas la langue ; mais , au-delà , Ters 
riiitériear» sont situées les contrées dans lesquelles Léo place les 
Berbers. On retrouye ici , de nouTeau , la première syllabe du ne- 
doublement , par exemple , dans Bar-ca , Ber^dou , Ber-gou , Blr- 
goUy Bour-ffouy Bôr^nou, etc. C'est là qu'habitent les T-ouar-tks. 
Le I est particulièrement propre à la langue berbère (a). On le plaoo 
tantôt au commencement, tantôt k la fin des mots. Les Touariks 
seraient ainsi identiques aTec la tribu H-^uar (Hoyarah) de Lco ou 
les T-war-iky t-dar-U Vi, à la fin d'un mot, désigne le peuple, par 
opposition au nom du pays , qui se prononce sans cette voyelle. Nous 
UroOTOos déjà l'application de cette règle dans Berber^ Berberi, 



(i) Ifinrsden, Letters, dans Homemann, Voy., éd. Langlès^ II, 
p. 4o5. 

(3) Vcnturc, ibid., p. 4^6. — Vater, Mithridates, lU, 1* Abtheil. , 
p. 5i. 
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Le nomlierbère Daran {royez l'At1a«), qui signifie màntmifue^ cdul 
éè'Jhtudani^ ville du Maroc, se retrouve aussi, à Test, à l'entrée du 
H i i i mfc » ikmii le défilé de Taeania dominé par les tribus les pk» 
orientales âesIBuBOita, H apparaît de même très souvent di^ns lee^ 
pays montagneux de l'Afrique : Detr et IhuffffaUij Dar-Foungara , 
qui aigaifie le pajs de moalagnes des Fongi^ Dar-Mara, Dar-Four, 
Dar-K^uUa^ «t a'éteod jusqu'à Agadès, oji habitent les Touarika, 
dans le pays de Mura. Dans toutes -ces contrées , on trouve aussi des 
villages qui Rappellent Tacrouty Tocroar» Tecauroly etc., depiiia 
le pays des Vercdanites (i) d'Edrisi (sans doute, Bar-k-lantUs)^ 
jusqu'à l'ancieii el célèbre Tecrour, lUoé sur le cours moyen du 
Niger. 

Si nous tournons nos regards à rextrémité ouest, vers FOcéâB» 
BOUS verrons avoc étonnement que les andens y connaissaient âitk 
le nom de Bm^em; Polybe (a), danfr son voyage sur les côtes, en 
entendit parler, près du cap Ger ou SurrenMum Promontorfum, 

Les noms indigènes du Haut- Atlas, Ay-Duacalet DyHn , se re^ 
trouvent tous de«x (ce qui est très remarquable) dans le nom 
guanche du Pie de Ténériffe , qui s'appelle Aya-Dyrma, 

Suetonius Paulinus trouva une horde , appelée Canariens y parmi 
les Bêchera du continent » dans la province qui est appelée au]ouT«- 
d'hui Souse, vis-à-vis l'île Canaria. Du temps de Léo, existait la 
tribu des Goumeras^ au nord-ouest du Petit-Atlas; les Gcmerm 
habitent encore, de nos jours, la côte escarpée de l'Afrique (3) , vi»è- 
vis Malaga. 

Léo donne aussi à une de leurs tribus le nom de Hoara ( Rapor^ 
Houar^ selon Edrisi) (4). Cette même tribu , mélangée d^Arabea el 
habitant entre Agadir et Tarudant , s'appelle encore aujourd'hui 
Bent'Hoaer (S). Beni-ffeare était aussi le nom* des aborigènes de 
Pile Palma. , 

Telde est encore, de nos jours, un ancien fort, à l'est d'Agadir, et 
Ton appelle d^méme. nom le phis ancien fort de file Canada \ c'est 
aussi un fort naturel, qui a fait appeler le cône de Ténériffe pic de 
Telde (plus tard , Teyde). 

' Beaucoup de mots sont canminns à la langue berbère ( sh^louv 
suivant Jackson (6), qui rappelle ausri l^ncienne langue Ubyqué)^ et 

*^i^— ■ ■ ■ ■ ■ I w I ■ Il I i l 11^ 

(i) Edrisi, Africa» éd. Hartmann, p. i33. 
(a) Pline, Hist. nat., V, c. i. 

(3) Coudé , Xerîf Aledris , p. 1 5i . 

(4) Edrisi, Afrua , éd. flartmaan , p. i45* 

(5) Jackaon's Aooount , ^ âSa. 

(6) Ibid., p. 38o. 
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à la langue des fameux Guanches qui ont entièrement disparu (t). 
Nous ne donnons ici qu'un tableau abrégé comparatif , contenant 
les noms de différens objets de la géographie physique |.ainsi que des 
pilncipaux besoins de la,Yie^ 



Chez ies Bérben o« ScfaeUoiUM. Chn les Gt^nchea. 



feaa. 



AfiaiD. 

Amen. 

Tîgot . 

Tigotan (plariél) 

Diiiit I N'kiirR. \ 

Prêtre. * . . . • Saqnair. . 
Temple. ..... Talmogarcn 

Maisons. » . . • • Tigamin. . 
Mace de lupplicc. • . Tagarcr . 

GapiUine Kabira. . 

CAya. . , 
Montagne. . • • . j Dyrma. . 

C Athraar 
Vallée profonde i . 

Ûrge 



I' Douwaman 
Tezezreat*. 
Tomzeen. .. 



ÎAeniim, liLanserole» 
.Ahemon» 

' Tigoty aoiGlanarief.. 
Titogaa. 
Acoran . 
Faycayg. 
Aimogaren. 
Tamogitin.. 
Tagareir. 
Kabeheira» 

. vDyrma.. 
. CThenar. 
• I Adeybamané 
\ Tenesea^ 



Ftoment. . . .. • 

Palmier 

Corbeille de jonc. . . 
Des figues vertes. . . 
De la far. d^orge grillée. 
De la farine d'orge dans 
de l'buile .... 
Cbèrre 



.. •.),Temasea,àl.ai^i;erote« 

i' Triffa, à Lanzerot^. 
' Tricfaen , li TérénifTe. 
(Triffa, l'île a« Fro- 
ment?) 
' Taginaste. 
Garianu,auiGanarics« 
Arebormase. 
Ahoren (horéêum? y. 



Taginast 
Garian. 
Akermase 
Ahoren. , 



Azamittan. 
Ara. . . 



Azomotan. 
Ara. 



i n^iLk * rTibaxan,ainGaBaries.. 

Mouton wniknsi ) Aoa (^-aw-ifo, ea esr 

f ^"* / pagnol , le troupeau. 



Cochon. ..... I Tamourcn 



Lait } Acho {Joe). 



i 



l' Tamacen. 
4 Aho. 
' ^ Acbemen , h Gomera« 



D^autres mots guanches, de différentes Iles, s'accordent de la même 
manière avec d'autres dialectes berbères.— > On ne mampierait pas de 
trooTer des analogies plus frappantes encore entre l'ouest et l'est, s^ 
l'on a^ait , en Europe , une connaissance plus exacte de toutes les 
tribus ];>erbères qui habitent dans l'Atlas. 

Le peuple remarquable du plateau de la Mauritanie diffère en- 



(i) Jackson's Account, p. i3a. — Glats, Hbtory of Ganary Islands , 
in-4'*» V' 174* '— Bory-Saint-Vincent, Hiitoire des îles Fortunées^ 
iii.4». — Vatcr, Mithridates , m*' Theil , i* AbtheU. , p. Sg. 
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ttèrement , par sa constitution et ses mcenre , des Ethiopiens afri- 
cains; il se rapproche singulièrement des Arabes, qui cependant 
n*émîgrèrent et ne s'établirent dans soa voisinage que beaucoup plus 
'tard. 

A en juger d'après la position et la forme du plateau , INEI-Magreb, 
placé en face de THespérte européenne , se rapproche , par sa forme , 
sa végétation , ses animaux et son climat , beaucoup plus de la 
nature du sud de'ritalie et de l'Espagne, que de celle du plateau 
africain des Nègres. Le peuple berbcr qui rhdbite est probable- 
ment, comme l*a indiqué Marsden, la souche primitive de totttc 
la population de l'Afrique septentrionale , avant les conquêtes des 
*peuplc6 venus d'Europe et d'Asie. Les recherches à venir nous ap- 
IMrendront de quelle manière cette grande chaîne de Berbers, q«e 
l'unité de langage réunit «n un seul tout, s'est répandue tout autour 
de l'immense océan dé sable, depuis le golfe arabique, à travers 
l'Afrique septentrionale , la Nubie, les oasis , l'Atfas,' jusqu'aux lies 
'Canaries. 

'8e ECLAIBGISSEHENT. 

Sardure maritime du plateau de tAïlas. 

UattcDtion que les puissances européennes ont de tout 
temps accordée aux états redoutés de cette bordure litto- 
rale qui y depuis des siècles , sont en hostilité conti- 
nuelle avec les états de la Méditerranée (i) , ont rendu 
cette partie de TAfrique une des plus importantes pour la 
géographie. Cependant , malgré tons les efforts tentés , 
bien des rapports géographiques très importans nous sont 
demeurés entièrement inconnus jusqu'à ce jour, et on 
vaste champ s'offre ici à F&ctiyité et à Tambition des 
Toyageurs. 

Nous omettrons dans notre description tous les raisonne- 
mens historiques et politiques provoqués par Tabsence de 
faits authentiques ; nous ne poursuivrons pas non plus les 
rapports maritimes de cette cOte j qui ne peuvent résulter 



(i) F. Hermann , Uber die Sceraeuber im Mittelmecr und ihre 
Vertilgung. Lubecl^, i8i5, in 8". 
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'^nc d'an exposé détaillé de toutes les circonstances bisto- 
riqaes et physiques de la mer Méditerranée. Nous nous 
bornerons uniquement à rapporter quelques faits qui nous 
ont paru d'une importance majeure, en indiquant les 
sources où Ton pourra puiser de plus amples détails. 

1-. Province de Souse (Sousah) (1). •— Au sud de 
Tempire de Maroc et au nord du désert , s'étend jusqu'à 
Tarudant et Agadir le pays de Souse , pays remarquable et 
indépendant y situé près de la mer, à l'entrée du Sahara. 
Il n'appartient plus , comme l'assurent beaucoup de géo- 
graphes , à la domination marocaine dont il faisait au- 
trefois partie. Quoique touchant au désert, cette proyince 
est d'une fertilité extraordinaire , riche en céréales et en 
arbres fruitiers de toute espèce : à chaque pas , l'on ren- 
contre de petites villes , des bourgs et des châteaux bien 
fortifiés , ayant chacun son gouvernement patriarcal. Les 
habitans, d'une taille élancée , sont d'anciens Arabes, dont 
les mœurs antiques indiquent qu'ils furent autrefois les 
voisins de la Judée j ils sont laborieux, braves, zélés 
Mahométans et fiers de leur indépendance. L'aisance règne 
généralement parmi eux , et leurs nombreux troupeaux 
rappellent le temps des anciens patriarches. Jackson pro- 
posa cette province , avec la ville de Wedinum, pour j 
fonder la nouvelle compagnie du Soudan (2). J. Riley, 
qui y séjourna quelque temps comme esclave, nous a 
communiqué de très curieux renseignemens sur l'état et 
la constitution de Souse. 

a. Côte OCCIDENTALE OCÉANIQUE DE Marog. -** Après 
HflBSt et Lemprière , Jackson et Ali-Bey ont publié des 
documens remarquables sur le dernier état politique de 



(i) J. Riley, Loss, of ihe Brigg Commerce, etc. Loud., 1817, îii-4% 
p. 4^^oi. — Jackson's Acoount» p. 147. 
(2) Jackson's Acoount , p. 55 , 59 , 33i et a4g. 
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Tcmpire de Maroc. Ali-Bcy éralae rélévation absolae da 
Haot' Atlas à tS^SOG pieds (t). Suivant ce Toyagear, tonte 
la côte plane qui borde TOcéan Atlantiqne serait l'œuvre 
de la mer ; la violence des vagues aurait enlevé à l'Océan 
des masses d'aiple cohérentes et une partie des sables qii*il 
considère comme un produit d'actions sous-marines et 
volcaniques (du tuf). Des couches de marne > mêlées de 
substances animales , auraient ensuite recouvert ces for- 
mations marines (2). Ali-Bey retrouve les mêmes cOtea 
arides , en face des plaines basses du Sahara , le long de 
tout le bord méridional du plateau de FAtlas , jusque près 
des Syrtes. Il en conclut que cette vaste étendue de temdfi 
plan était jadis couverte par la mer ; et y parce qtte le 
plateau de FAtlas qui la sépare de la Méditerranée présente 
un sol volcanique y il le considère comme l'ancienne tie 
atlantide de Platon , sur les bords de laquelle les Syrtes se 
seraient abaissées dans la mer. Autrefois on envisageait 
même les îles volcaniques des Canaries y dans TOcéan y 
comme des restes de FAtlantide (5). Le Haroudsdi noilr 
contribue à rendre plausible cette opinion d'Ali-Bey sur b 
Grande- Atlantide que nous avons d^à appelée plus haut 
un plateau iêolé. L'engouffrement de sa pointe orientale 
dans les profondes baies des Syrtes a conduit Ali-Bey à 
envisager lés énormes bancs de rochers de Kerkena , dans 
la Petite-Syrte , comme les derniers restes de sa partie 
abîmée. Cette hypothèse intéressante ne pourra être bien 
jugée que lorsque nous aurons one comiaissanee plos 
exacte des localités. 

5. Tanger. — On met au plus quatre heures pour aller 
de la côte espagnole à Tanger ( Tanja ) , ou d'Europe en 



(0 Ali-Bey, Trav., I, p. iS;. 

(tl) Ibid., Trav., I, p. ao5. 
' (3) Bory de Sainl-Vinccnt, Essai sur les îles Fortunées. Paris^ an xi, 
in-4°. 
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Afrique *, et cependant la différence entre les habitans de 
ces deux points si rapprochés est telle » qu'on ne la 
trouverait pas plus frappante entre des individus pris 
au centre des deux parties du monde. A Test , en passant 
•de TArabie , par la Syrie , à la Turquie , à la Hongrie , 
à TAllemagne , etc. , on remarque une transition graduée 
A'an peuple à l'autre ^ mais ici les deux extrêmes de la 
civilisation se touchent , et , après quelques heures y on 
4iemble avoir franchi un espace de plusieurs milliers d'an- 
nées (I). Les c6tes de cette pointe septentrionale d'Afrique 
;Se composent 9 suivant Ali-Bey, d'un granit (S) secondaire 
4isposé en couches et alternant avec des roches d'argile 
Mhisteuse. Les couches de granit , d'une épaisseur de i|8 
à S pieds , se dirigent de l'-est à l'ouest , mais s'inclinent an 
Aord en on angle de BOo à 70o. Elles ne dépassent pas la 
jiaiiteur de 40 pieds \ mais elles s'étendent» près de Tanger, 
jusque dans l'Océan y et se prolongent , à l'est , jusqu'aux 
jplus grandes élévations de l'Atlas y près de Tetouan y où 
^es se recouvrent de masses plus récentes* Âli-Bey siqp- 
ffiêe que y cette contrée s'étant tout à coup abaissée , les 
masses se reversèrent au nord et an sud y et formèrent 
ainsi l'ouverture du détroit de Gibraltar, Toute la c6te 
septentrionale y depuis là jusqu'à Alger , le long de la 
Méditerranée , nous est encore presque entièrement in* 
connue (5). 

: 4. Côte d'Alger. — Dès le commencement du dix« 
«euvième siècle y l'attention des Européens s'est plus par- 
ticulièrement portée sur la ville et le port d'Alger si redoutés 
par leur piraterie. Pananti s'en est occupé en détail (4) ; 



(0 Ali-Bey, Tra^., I, p. 3. 
(î) lbid.,I,p. 36-37. 

(3) Jackson'8 Account , p. 139. — Riley, Narra tive, p. Sêg. 

(4) S. Pananti, Narra tWe of a résidence in Alglersi etc., éd. Edw. 
Blaqiiière. London , 181S, în-4*. 
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mais il ne nous apprend absolument rien sur le reste de la 
côte ; et le capitaine Blaquiëre, celui qui a le mieux connu 
les côtes barbarcsques , avance lui-même qu'il serait ab- 
surde d'en hasarder une description exacte y tant elle nous 
est encore inconnue (i). Un certain Yasco de Gkima (2) a 
publié depuis quelques observations assez remarquables 
sur Alger. Sbaw nous a donné les premiers et les plus 
exacts renseignemens sur cet état de la côte qu'il place 
entre les fleuves Malouja à Touest, eX Zaine à Test*, mais 
les dernières expéditions dans la province limitrophe, 
entre Gonstantine et Fancienne frontière de Tunis , ont 
effacé les limites continentales de ces états et changé 
en grande partie la face de ces contrées peuplées et fer- 
tiles (5). 

Congtaniine , capitale de la province la plus orientale 
des états algériens , est située dans une contrée des plus 
fertiles. Elle est, par sa position naturelle, très facile. à 
défendre , et renferme une population très nombreuse.' Oa 
y trouve une quantité d anciennes ruioes rappelant les 
Romains^ les babitans sont bons et hospitaliers , et toutes 
les routes dans Tintéricur du pays passent pour très sûres. 
Du côté de la côte , vers La Gala et Tabarca , sur le fleuve 
Zaine , qui forme la limite de Tunis , le bois , si rare dans 
les autres contrées africaines , est en abondance , ce qui 
est d'un immense avantage pour la construction des vais- 
seaux. Le village de La Gala , appelé aussi La Francia , 
était autrefois , avec le cap Bon , le siège d une compagnie 
française-africaine *, située dans une des contrées les plus 
fertiles de la côte , et munie de fortifications , La Gala était 



(i) Pananti, Nota, p. io8. 

(2) Vasco de Gama, dans Jackson, Account, p. 453, 

(3) Blaquière, Letlers from thc Mediterrancan. London, idi3, in- 
8% I, p. 137. 

Tome IIL 15 
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dcvcnoe, par sa position, d'ane très hante importance 
pour la navigation (t). 

En 1806 y les Anglais proposèrent au dej d'Alger de 
lenr céder cette possession , moyennant une redevance 
annuelle de 1 1^000 ET. sterl. Ils projetaient d'y établir un 
poste militaire qui pût appuyer leur domination maritime 
de Malte-, mais leurs propositions ne furent pas écou- 
tées (2) » ce qui occtsiona plus tard le bombardement 
d'Alger (5). 

Sur la frontière d'Alger et de Tunis , près de Tembou- 
cburc du fleuve Zaine , est située la petite tle de Tabarca , 
autrefois ao pouvoir des GréuMS qui en furent chassés 
par les Barbaresques en 1798. Ces côtes sont célèbres par 
la pêche du corail (4) , qui » lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut c^ccnper jusqu'à cinq cents barques 
et neuf mille hommes *, elle est surtout euptoîtée par les 
Français et les Italiens qui s'y rendent de Cagliari et de 
Trapani. 

5. Côte ue Tunis vers le roru. — La côte la plus sep- 
lentrionale de Tunis commence, suivant Blaquière , au cap 
Roux (37» lat. nord et 9o 30' long, est ie Greenw. ) , et 
s'étend à l'est jusqu'au cap Bon *, de là , la côte orientale se 
prolonge au sud jusqu'à File fertile de Jerbî [Meninx selon 
Pline ). Ce littoral , d'à peu près 100 milles d^étendue, n'est 
connu 9 dans l'intérieur du pays (5) que sur un espace de 
90 à 90 milles au plus. Nous possédons seulement des docn- 
meiis précis sur les ports et les vallées des deax principaux 
fleuves du Wad-el-Quibir (Zaine) et du Hcjcrdah (Ba- 



(i) Blaquière, Lctiers, I, p. iSp. 
{i) Ibid.,p. i49* 

(3) Voyez la Note, à la fin du volume. 

(4) Blaquière, Letters, I, p. i54» 
is) Ibid.,p. 130, 
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gradah)\ mm ces reaseigticaiei» no sont pas à beau- 
coup prêt suffisant pour dresser une carte exacte de ces 
côtes^ bien lom de permettre de songer à nne carte de Tin- 
tériear du pays. Celle de Sba,w est très incorrecte^ et la 
nourelle carte spéciale italienne de Tunis est , selon Bla- 
qutère (I) , tout aussi mauvaise que les préccdentes. 

Le Wad-el-Quibir ou te fleu?e limitrophe Zaine prend 
son origine dans le voisinage de la ville Ei-Kief , et se jette 
près de Tabarcadans la mer. La ville d^£t-Kief , est située 
à peu près à 12 milles au sud de Tabarca , dans rintéricur 
du pays 9 au milieu de superbes forêts qui fiDumissent ua 
excellent bois de construction. La ville est très considé- 
rable , mais peu connue. 

Bizeria (Hippo-Zûrytos) est situé ii 12 milles au sud 
de Tabarca , près d'un golfe très profond qui communique 
avec deux grands lacs situés dans Imtérieur du pays 
(Paluê Sisara selon Pline) mais dont nous Q*avons 
qu*une connaissance très imparfaite. Le premier a 14 
milles de circonférence , et est encore navigable pour des 
bâtimens de mer ^ le second ( ou le troisième en comptant 
le golfe ) n'a que 12 milles de circonférence ; quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile , tous deux sont 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers *, cepen- 
dant Bizerta , ville de 8,000 babitans (S) , a un marché 
très important d*oà Ton exporta dans une seule année ( en 
1800 ) , près de 130,000 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d*Europe« 

A Test de BScerta, le Mejerdah se jette dans la mer *, c'est 
le Bafradoê ies anciens, coulant entre Utique k Touest et 
Cartbage à Test Sa source (3) est absolument inconnue 
aux Timésiens *, il prend naissance , dit-on ^ à 40 ou W 



(i) Blaqoière, Letters, I, p. i37^ 
{-i) Ibid.,I, p. i56. 
(5J l.bid.,p. i36. 
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dcvcnoe , par sa position , d'ane très hante importance 
ponr la navigation (t). 

En 1806 9 les Anglais proposèrent au dej d'Alger de 
lear céder celte possession , moyennant une redevance 
annuelle de 11^000 liy. sterK Ils projetaient d'y établir un 
poste militaire qui pût appuyer leur domination maritime 
de Malte-, mais leurs propositions ne furent pas écou- 
tées (2) » ce qui occtsiona plus tard le bombardement 
d'Alger (5). 

Sur la frontière d'Alger et de Tunis , près de Tembou- 
cburc du fleuve Zaine , est située la petite tle de Tabarca , 
autrefois ao pouvoir des Génois qui en furent chassés 
par les Barbaresques en 1798. Ces cGtes sont célèbres par 
la pêche du corail (4)^ qui , lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut c^ccuper jusqu'à cinq cents barques, 
et neuf mille hommes ', elle est surtout euploitée par les 
Français et les Italiens qui s'y rendent de Cagliari et de 
Trapani. 

5. Côte de Tunis vers le roru. — La côte la plus sep- 
tentrionale de Tunis commence, suivant Blaquière , au cap 
Roux (37o lat. nord et 9o 30' long, est ie Greenvr. ) , et 
s'étend à l'est jusqu'au cap Bon -, de la , la côte orientale se 
prolonge au sud jusqu'à File fertile de Jerbi {Menmx selon 
Pline ). Ce littoral , d'à peu près 100 milles d^étendue, n'est 
connu y dans l'intérieur du pays (5) que sur un espace de 
90 à 90 milles au plus. Nous possédons seulement des docn- 
meus précis sur les ports et les vallées des deux principaux 
fleuves du Wad-el-Quibir (Zaine) et du Mejerdah {Ba- 



(i) Blaquière, Lctiers, I, p. iSp. 
{i) Ibid.,p. i49* 

(3) Voyez la Note, à ta fin du volume. 

(4) Blaquière, Letters, I, p. i54» 
CS) Ibid.,p. 130, 
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gradah)\ iiian ces reaseigtHmei» no sont pas à beau- 
conp prêt siifSsaiis pour dresser une carte exacte de ces 
cotes, bien loin de permettre de songer à nne carte de Tin- 
tériear du pays. Celle de Sba,w est très incorrecte^ et la 
nourelle carte spéciale italienne de Tirais est , selon Bla- 
qntère (I) y tout aussi mauvaise que les préccdentes. 

Le Wad-el-Qnibir ou te fleu?e limitrophe Zaine prend 
son origine dans le voisinage de la ville El-Kief , et se jette 
près de Tabarcadans la mer. La ville d^£t-Kief , est située 
à peu près à 12 milles au sud de Tabarca , dans rintéricur 
du pays 9 au milieu de superbes forêts qui fournissent ua 
excellent bois de construcliott. La ville est très considé- 
rable, mais peu connue. 

Bizeria (Hippo-Zarytos) est situé ii 12 milles au sud 
de Tabarca , près d*un golfe très profond qui communique 
avec deux grands lacs situés dans Imtérieur du pays 
{Palus Sisara selon Pline) mais dont nous n'avons 
qu'une connaissance très imparfaite. Le premier a 14 
milles de circonférence , et est encore navigable pour des 
bâtimens de mer ^ le second ( ou le troisième en comptant 
le golfe ) n'a que 12 milles de circonférence ; quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile , tous deux sont 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers ; cepen- 
dant Bizerta y ville de 8,000 babitans (S) , a un marché 
très important d*o& Ton exporta dans une seule année ( en 
1800 ) , près de 130,000 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d'Europe. 

A Test de Bieerta, le Mejerdah se jette dans la mer *, c^est 
le Bafradasies anciens, coulant entre Utique à l'ouest et 
Cartbage à Test Sa source (3) est absolument inconnue 
aux Tunésiens *, il prend naissance , dit-on ^ à 40 ou SO 



(i) Blaqoière, Letters, I, p. i37* 
(î) Ibid.,I, p. i56. 
(5J lbid.,p. 1Î6. 
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dcvcnoe, par sa position, d'ane très hante importance 
fmr la na^rigation (t). 

En 1806 y les Anglais proposèrent au dey d'Alger de 
lenr céder cette possession , moyennant une redevance 
annuelle de 11^000 liv. sterl. Ils projetaient d'y établir un 
poste militaire qui pût appuyer leur domination maritime 
de Malte*, mais leurs propositions ne furent pas écou- 
tées (2) » ce qui occtsiona plus tard le bombardement 
d'Alger (5). 

Sur la frontière d'Alger et de Tunis , près de Tembou- 
cburc du fleuve Zaine , est située la petke tle de Tabarca , 
autrefois ao pouvoir des CréuMS qui en furent chassés 
par les Barbaresques en 1798. Ces cGtes sont célèbres par 
la pêche du corail (4) , qui » lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut c^ccnper jusqu'à cinq cents barques 
et neuf mille hommes *, elle est surtout euploitée par les 
Français et les Italiens qui s'y rendent de Cagliari et de 
Trapani. 

5. Côte de Tunis vers le roru. — La côte la plus sep- 
fcntrionale de Tunis commence, suivant Blaquière , au cap 
Roux (37» lat. nord et 9o 30' long, est de Greenw.) , et 
s'étend à l'est jusqu'au cap Bon -, de là , la côte orientale se 
prolonge au sud jusqu'à l'île fertile de Jerbî [Meninx selon 
Pline ). Ce littoral , d'à peu près 100 milles d^étendue, n'est 
connu 9 dans l'intérieur du pays (S!) que sur un espace de 
90 à 90 milles au plus. Nous possédons seulement âes docu- 
meus précis sur les ports et les vallées des deux principaux 
fleuves du Wad-el-Quibir (Zaine) et du Mejerdah {Ba- 



(i) Blaquière, Letters, I, p. iSp. 
(t) Ibid.,p. i49* 

(3) Voyez la Note, à ta fin du volume. 

(4) Blaquière, Letters, I, p. i54* 
CS) Ibid.,p. 130, 
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gradah)\ mais ces reBsefigocmeiis no sont pas à beaa- 
coup prèasoflisaDS pour dresser une carte exacte de ces 
cdles^ bien loin de permettre de songer & une carte de Tin- 
térieur du pays. Celle de Sba.w est très incorrecte, et la 
nourelle carte spéciale italienne de Tunis est , selon Bla- 
qnière (i) , tout anssi mauTaise que les précédentes. 

Le Wad-el-Qnibir oh le fleure limitrophe Zaine prend 
son origine dans le voisinage de la ville El-Kicf, et se jette 
près de Tabarcadans la mer. La ville d'£l-Kief , est située 
à peu près à IS milles au sud de Tabarca , dans rintéricur 
du pays 9 au milieu de superbes forêts qui fournissent ua 
excellent bois de construction. La ville est très considé- 
rable , mais peu connue. 

Bizerta (Hippo-Zarjtos) est situé ^12 milles au sud 
de Tabarca , près d'un golfe très profond qui communique 
avec deux grands lacs situés dans Fintérieur du payA 
{Palui Sisara selon Pline) mais dont nous n'avons 
qu'une connaissance très imparfaite. Le premier a 14 
milles de circonférence , et est encore navigable pour des 
bâtimens de mer \ le second ( on le troisième en comptant 
le golfe ) n'a que IS milles de circonférence -, quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile y tous deax sooft 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers ; cepen- 
dant Bizerta , ville de 8,000 babitans (S) , a un marcbé 
très important Sah Ton exporta dans une seule année ( en 
1800) , près de 180,000 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d'Europe. 

A Test de BiEerta, le Mejerdah se jette dans la mer *, c'est 
le Bofradas ies anciens, coulant entre Utique à l'ouest et 
Cartbage à Test Sa source (S) est absolument inconnue 
aux Tunésiens *, il prend naissance , dit-on , à 40 ou SO 



(0 Blaqoière, Letters, I, p. i37* 
(a) Ibid.,I, p. i56. 
(3) Ibid.jp. i3G. 
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dcrcnoe, par sa position , d'ane très haute importance 
l^r la navigation (i). 

En 1806 9 les Anglais proposèrent au dej d'Alger de 
lenr céder cette possession , moyennant une redevance 
annuelle de i 1^000 liv. sterl. Ils projetaient d'y établir un 
poste militaire qiri pût appuyer leur domination maritime 
de Malte-, mais leurs proportions ne furent pas écou- 
tées (2) » ce qui occtsiona plus tard le bon»bardemenl 
d'Alger (5). 

Sur la frontière d'Alger et de Tunis , près de Tembou- 
cburc du fleuve Zaine y est située la petke tie àe Tabarca y 
autrefois an pouvoir des Génois qui en furent chassés 
par les Barbaresques en I7d&. Ces cGtes sont célèbres par 
la pêche du corail (4)^ qui » lorsqu'elle n'est pas troublée 
par les corsaires , peut occuper jusqu'à cinq cents barques 
et neuf mille hommes *, elle est surtout euploîtée par les 
Français et les Italiens qui s'y rendent de Cagliari et de 
Trapani. 

8. Côte de Tunis vers le robu. — La côte la plus sep- 
tentrionale de Tunis commence, suivant Blaquière y au cap 
Roux (57o lat. nord et 9» 30' long, est de Greenw. ) y et 
s'étend à l'est jusqu'au cap Bon *, de là , la eOte orientale se 
prolonge au sud jusqu'à l'Ile fertile de Jerbî ( Meninx selon 
Pline ). Ce littoral y d'à peu près 100 milles d^étendue, n'est 
connu y dans l'intérieur du pays (S) que sur un espace de 
M à tSO milles au plus. Nous possédons seulement des doco- 
meiis précis sur les ports et les vallées des deux principaux 
fleuves du Wad-el-Qnibir (Zaine) et du Mejerdah {Ba- 



(0 Blaquière, Letlers, I, p. iSg. 
l'a) Ibid.,p. i49* 

(3) Vojez la Note, à ta fin du volume. 

(4) Blaquière, Letters, I, p. i54> 
{s) Ibld.,p. 136. 
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gradah)\ mais ces renseigocmeiis ne sont pas à beau- 
coup près saflisâi» pour dresser nue carte exacte de ces 
cdle^i bien loHi de permettre de sooger à «ne carte de Hn- 
térieur du pays. Celle de Sha.w est très incorrecte, et la 
nourelle carte spéciale italienne de Tunis est , selon Bla- 
quière (i) y tout aussi mauTaise que les précédentes. 

Le Wad-eUQuibir ou le fleure limitrophe Zaine prend 
son origine dans le voisinage de la ville El-Kicf, et se jette 
près de Tabarcadans la mer. La ville d'£l-Kief , est située 
à peu près à IS milles au sud de Tabarca , dans rintéricur 
du pays 9 au milieu de superbes forêts qui fournissent uft 
excellent bois de construction. La ville est très considé- 
rable , mais peu connue. 

Bizerla (Hippo-Zarjtos) est situé ^12 milles au sud 
de Tabarca , près d'un golfe très profond qui communique 
avec deux grands lacs situés dans Fintérleur du pays 
(Palus Sisara selon Pline) mais dont nous n'avons 
qu'une connaissance très imparfaite. Le premier a 14 
milles de circonférence y et est encore navigable pour des 
bâtimens de mer ^ le second ( ou le troisième en comptant 
le golfe ) n'a que IS milles de circonférence *, quoique très 
poissonneux et entourés d'un sol fertile y tous deux sooft 
presque inconnus et peu fréquentés des étrangers -, cepen- 
dant Bizerta , ville de 8,000 babitans (S) , a un marcbé 
très important d'où l'on exporta dans une seule année ( en 
1800 ) , près de 180,000 quartes de froment dans les dif- 
férens ports d'Europe. 

A l'est de Bizerta, le Mejerdah se jette dans la mer -, c'est 
le Ba^radas des anciens, coulant entre Utiquc à Touest et 
Carthage à Test Sa source (S) est absolument inconnue 
aux Tunésiens -, il prend naissance , dit-on , à 40 ou SO 



(i) Blaqoière, Letters, I, p. 187^ 
{1) Ibid.,I, p. i56. 
(3) l.bid.,p. j36. 
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milles dans lintérieur des montagnes de Mejerdah au sud- 
ouest y et parcourt un pays très riche , couvert de blé , de 
froment 9 d'oliTiers, de bestiaux , d'abeilles, etc. Les ha- 
biians de ces contrées intérieures sont un peuple paisible 
et industrieux , de couleur foncée , d'une taille syelte et 
élancée \ ils se distinguent par leurs mœurs douces et po- 
lies ; leurs fabriques de tout genre sont dans un état flo- 
rissant. C'est la contrée de l'ancienne Afi^ikia intérieure. 
Un peu plus à l'est , se trouve la ville arabe de Kai- 
rouan (I) qui , dit-on, compte encore maintenant jusqu'à 
iiOyOOO habitans , et entretient un commercé considérable 
avec les villes de Sfax et de Sousa sur la côte est. Depuis 
long-temps elle est presque inconnue des Européens. 

A Test du Mejerdah inférieur est située la contrée la 
plus peuplée de Tunis , couverte de villes et de villages, et 
habitée par des tribus arabes qui cultivent du blé , du fro- 
ment, de Torge et ont en abondance des troupeaux, de la 
laine , etc. ^ les montagnes ont de riches mines d'argent , 
de cuivre et de plomb d'où les anciens Carthaginois ti- 
raient d'immenses richesses , mais que personne ne songe 
à exploi^r aujourd'hui *, dans les montagnes voisines de 
Porto-Farina on trouve aussi du minerai de mercure. 

Les ruines à l'ouest du Mejerdah , que l'on prétend cire 
celles de Tancienne Utique (2) , servent maintenant de car- 
rières aux Tunésiens \ on en tira, il n'y a pas long-temps, 
une quantité de superbes statues , parmi lesquelles étaient 
un Auguste et un Tibère d'une grandeur colossale^ qui 
ornent maintenant la collection de M. Fagan , consul an- 
glais à Palerme. Tout près de là , dans la direction du 
nord , à Tembouchure du Mejerdah , est situé Porto-Fa- 
rina (5) dans une contrée des plus fertiles *, cette ville , 

(0 Ebn Haulial, Orient, gcogr., p. 19-ao. — Marcel, dans les Dcsc. 
de VEgyple, Etat moderne, liv. iir, p. 85. 
{1) Blaquière, Letters, I, p. 190. 
(3) Iliid.,p. i58. 
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avec «ne population de 9^000 âmes y était jadis le premier 
arsenal de la marine tunésienne ^ maintenant on n'y compte 
plus qu'une garnison de iOO hommes^ cependant, malgré 
Tensablement du port, le souverain de Tunis y entretient en«> 
eore u^ chaniier sous la direction d'un architecte français. 

6. Le golfe de Tunis -, Gartiiage. — Le golfe de Tunis^ 
est un des plus sûrs de la MédUerraa.ée. Borné à Touest 
par le cap Farinas {Àpollinis Prom.) y à Test par le cap 
Bon {Mercurti on Hermacum Profn. ), ses côtes sont 
d'une étendue de 24 milles géogr. ( 120 miles ) *, et Jusqu'à 
la distance d'une dcQii-lieue à deux lieues du rivage , on 
trouve partout le meilleur ancrage *, son. bassin , en 
forme de demi-cercle > peut offrir daos toutes les saisons 
un abri sûr (i) aux flottes les plu3 considérables. Les 
grands vaisseaux trouvent le meilleur ancrage depuis le 
cap Carthagine (56° 82' lat. nord , SS**»' 50" long, est 
de nie de Fer, d'après Galiano) dans la direction du 
nord jusqu'au promontoire opposé qui ferme la baie. 
A un mille au sud du cap Carthagine est situé La Gc- 
letia (SG'» 48' 50" lat. nord , 28° »' 50" long. E. de I'îIq 
de Fer, selon Galiano) (2j, premier port de guerre 
et de commerce de Tunis et principale forteresse du 
royaume quoique dominée du côté de la terre par une 
colline voisine. La Golctta renferme aussi le grand arse- 
nal des Tunésiens et leur chantier. Les forêts de Tabarca 
et la côte adriatiq^ue fournissent le bois de charpente qui 
est travaillé par des esclaves chrétiens sous la direction 
de constructeurs français et hollandais. De La Goletta aux 
murs de la capitale de Tunis, s'étend un lac de 6 milles 
de circonférence à peu près (5) , Uu milieu duquel est 



(i) Blaquièrc, Lctters, I, p. iSq. 
(j) Zach, Correspond, astroo., 1819, 1, p. 73. 
(3) Blaquièrc, Letters, I, p. 160.— Chateaubriand, Itinéraire. Paris, 
i8ii,in-8%m,p. ij6. 
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située rilc do Lazareth \ ce lac , en tout temps silloBBc par 
les barques qui transportent les personnes et les marchan- 
dises de la mer à la résidence , n'a jamais pUis de 6 à 7 
pieds de prafoodeur. Dans rorigîne ce n'était , sansdoute^ 
^u une lagune littorale , qoi , au mo;en des dunes placées 
k Test ,. à son optrée , s'est changée peu à peu en un lac 
fermé de tons côtés -, ses bords sont habités par des troupes 
4e flamingos. S'il était desséché , ce marais pestilentiel 
pourrait se changer en un délicieux jardin , et assainir 
la ville de Tunis , située à son extrémité n^ridionale. 

Cette ville ^ d'origine arabe , maintenant résidence du 
dey , fut bâtie au treizième siècle , à côté de la nouvelle 
€artl)age , sur remplacement de l'ancienne Tunes ^ Saint- 
Louis l'attaqua en 1270; Charles Y en fît la conquête en 
1833 ', maïs , en 1574 , elle retomba de nouveau sous la 
domination des Turcs , et elle est depuis au pouvoir des 
Barbaresqnes. Tunis est située sur des collines de craie 
Manche ', malgré tous les efforts qu'on fit de tout temps 
pour la fortifier , cette ville n'est pas encore très forte au- 
jourdlitti. Les curiosités qu'elle renferme, de même que 
sa pc^ulation qui s'élève à 150,000 habitans, parmi 
lesquels sont 15,000 chrétiens, ont été si souvent dé- 
crites que nous croyons pouvoir nous dispenser d'en parler 
îcî(l). 

La contrée, au nord , du côté des collines de Tancienne 
Carthage, est des plus agréables^ c'est là qu'est situé le 
Bajœ des Tunésiens , non loin du cap Carthagéne et près 
d*El-Mersa (S) (qui signifie port)-^ c'est encore là qu'on 
trouve de vastes champs de blé, des forêts d'oliviers, d'o- 
rangers et autres arbres fruitiers , des bosquets de roses et 
de vignes , alternant avec de nombreuses villas et des châ- 
teaux , où les riches , les grands et les consuls de Tunis 



(i) Blaquicrc, Lcllcrs, I, p. \(^^, 
(i) Ibld.jp. i65, 168.180» 
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viennent passer la belle saison pour y respirer Fair frais 
et salubre de la naer. 

On trouve près du cap > qui porte encore le nom de 
1 ancienne rivale de Rome, Capo Carihctgine ^ unei^uaiiv 
titc de ruines qui firent plusieurs fois essayer de rebâtir 
TaBcienne Karihagoê tyriennc , mais toujours sans suo 
ces. Comme beaucoup de débris de monumens romains 
couverts d'inscriptions attestent ici remplacement de la 
colonie romaine de Carthage , et que ces débris sont dis* 
perses sur un très grand espace , oo croyait avoir décou- 
vert en eux les murailles primitives de Tancienne Car- 
tilage, d'autant plus qu'il paraît évident qu'un grand 
nombre des édifices de la nouvelle Carthage avaient été 
construits avec les débris de Tanciennc. Celte opinion fut 
généralement partagée par la plupart des voyageurs qui 
parcoururent ce sol classique, mais qui, manquant de 
cette pénétration et de cette critique qui résultent de la 
comparaison des monumens avec les sources historiques , 
ont nécessairement dû tomber dans Terreur. Il n'y a pas 
long -temps qu'un savant critique, ayant étudié pen- 
dant ses voyages avec plus d'exactitude que se» prédéces- 
seurs (I), les sources existantes sur la topographie de 
Carthage , nous a tirés par son ouvrage de Terreur géné- 
ralement répandue , tout en nous communiquant d'impor* 
tantes révélations sur ce sol classique. Passant par-dessus 
tous les rapports vagues et inexacts de ses devanciers , 
nous n'ajouterons dans la remarque qui suit , que les ré- 
sultats de ses recherches intéressantes, en tant qu'elles 
se rattachent à la géographie \ quant à Thistoire de Car- 

(i) Shaw, Trav. — Guillelmus de Nangis, Moiitoichc, Camponiaocs, 
Stanley { M'Gill, Jackson; GoronelU RagguagHo dell Viagg. di un 
dilettante nrlla Sarbcria, II, Mediolani, 1800. — Chateaubriand, Iti- 
néraire, III, p. 186-195.— Blaquière, Lctters, I, p. 168.— Noah, Trav. 
in Europa and Africa. New-York , 1819, in-S".-- Gamill. Borgia , ma- 
nuscrit, dans Ëstrup. 
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tbage , nous nous contenterons de recommander le petit 
ouvrage très important de notre voyageur (i) , auquel est 
ajouté un plan pour rintcHigenec de la topographie- de 
cette ville. 

Remarque. — Silualion de V ancienne Carihage iyrienne^ 

Jusqu'à ce jpur, on a irainement cherché los ruines de l'ancienne 
Carthage; on fut même long-temps incertain sur la situation de 
cette ville, et ni la table Peutingerienne, à Yiienne, ni les anciennes 
cartes de la bibliothèqud Saint-Marc, ni celles qui* furent levées pTus 
tard, ne purent résoudre Ténigme. Les manuscrits du< Napolitain 
Camille Borgia , qui parcourut ces cdtcs libyques dans le dessein de 
publier une histoire ttmésienne , mais qui devint trop tôt.victime de 
8on zèle, ont été mis à profit dans TouTrage dû savant danois 
£s^up.* 

L'ancienne Carthage fut conquise et détruite, Tan i4^ avant Jésus^ 
Christ (608 p. u. c), par le consul P.-Cornéllus Scipiuu, qui ap- 
pela la malédîction des dieux sur le rétablissement de cette ville. 
Hais déjà , sous Caïlis Gracchus , plusieurs essais furent tentés pour 
rebâtir l'ancienne cité ; Marins vint s'asseoir sur les ruines de l'an- 
cienne Carthage. Sous l'empereur Auguste, on vit s'élever une nou* 
velle ville coloniale de ce nom, qui, cependant, pour échapper 
a la maîédicti'on de S'cipion, fut batîë sur un autre empraccmcut. 
Sur ses monnaies , étaient gravés uu épi et une colombe. Septime- 
So>èrc lui conféra le Jus liaUcum^ et, sous Dioclétien, cette nouvelle 
Carthage parvint à son plus haut degré de splendeur. Devenue plus 
tard la résidence des rois vandales, elle fut détruite et rasée, en 
706, parHasan., générât du calife Abdtoul-Melfec-Ben-Merwan. Ses 
ruines servirent à élever la nouvelle Tunis, et, du temps de Léo 
Afdcanus (i5oo) , il n'en restait qu'à peu près 5oo cabanes, à l'en- 
droit oh le village £1-Mersa (qui signifie port) indique uu ancien 
attérage. U importe , pour retrouver l'emplacement de l'ancienne 
ville tyrlenne, de bien connaître les débris de la nouvelie Carthage. 

Parmi les ruines de la nouvelle Carthage (a) , on compte : 1° un 
aqueduc f qui, venant des montagnes de Zogvang (Zowan, Zcu- 
gitana), à Toucst, se dirige à l'est vers, la pcnitisule, où ses eaux 

»!■ I I II .■■■»»llll II. > — — — ^1^»^— ^—ll » 

(1) IL-F.-J. Estrup , Lineae topographicas Carthaglnls Tyrix , quas 
sccandtim Auclores vclercs subjuncla Tabula Topograf»hica , duxit. 
Hafuiae, iSrxi, în-8^ 

{1) Estrup, ibiJ., p. i^. 
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se divisent encore de nos jours en ao bassins {piscines) ordinaire- 
ment remplis pendant 1*hiver. L'uucieimc Carthagc tyrienne n'dTait 
probablement pas (l'aquedoc semblable, car Polybe , Diodore et 
Appien-ne disent nulle part que 1«s Romains en aient détruit lors- 
qu'ils prirent la ^illc; les Vandales , au contraire , lors de la prise àv 
la nouvelle Gar^ige , démolirent les aqueducs, et s'emparèrent par 
ce moyen de 1» ville, comme jadis Dioclétien s'était emparé d'Alexan- 
drie. Suivant une médaiMe qu'on a conservée , il* parait que ceir 
aqueduc fut b&ti par Septime- Sévère ; sa communication avec les 
piscines indique par conséquent la situation de la nouvelle, mais 
non pas de Fancienne Garthage. i»? Un grand bassin , de 1 4o pieds 
de longueur, 5o pieds de largeur, 3o pieds as hauteur, et situé à 
Fcxtrémité méridionale de la péninsule. On pourrait le prendre pour 
un monument punique, car, suivant Appiien, on rassemblait , dan» 
^ancienne Garthage, surtout dans la partie appeïéeMégara, les eaux* 
pluviales dans des citernes; cependant, cette opinion ne peut étro 
que très hypothétique. 3" Près du cap Gartfiagine , appelé maintenant 
Sidi-Bousaïd, du nom d'un saint arabe, se trouvent des débris de 
muraiHe qui paraissent provenir du temps de Dioclétien. 4* On y 
voit aussi un temple circulaire, de 6o pieds de di^iroètre, con- 
struit dans le sty^ romain. Toutes ces constructions, en attestant 
rexistence de la colonie romaine, prouvent en même temps que ce 
ne pouvait élre là remplacement de l'ancienne Garthage tyrienne, 
attendu qu'aucun Romain n'a urail voulu attiirer sur lui la malédio- 
tion des dieux. L'ancienne ville était située sur un' autre emplace- 
ment, et, comme l'a prouvé £striip, à l'i^xtrémité sepfentrionali» 
de la péninsule {Chersonesus , Peninsula , nom que tous les auteurs 
donnent à cette localité). G'est donc à tort qu'on voudrait la chcr-« 
cher, comme on l'a fait jusqu'à présent, à l'extrémité méridionale > 
du côté de Tunis (i). 

La péninsule qui portait l'ancienne Garthage, et à l'extrémité 
méridiouale de laquelle fut coastruite la ville romaine du même 
nom, tenait au continent ufricaio par un isthme étroit, et toute la 
Ghcrsonèse se trouvait située comme tin marteau entre les deux 
cornes du grand golfe (le promontoire Apoïïinis et le promontoire 
Mcrcurii), Ses deux extrémités sont dirigées, au nord, vers le cap 
Gamart, et, au sud, vers La Go!etta ; h l'est, du côté de Is^icile, elle 
est terminée par le cap Garthagine (Sidi Bousaïd ] , dont une partie 
a été détachée par la mer. 

Il est donc évident que l'ancienne Garthage était située sur la rive 
droite du fleuve Bagradas; il nous reste à prouver maintenant 



(0 Eslrup, Liuca; lopographicue , etc., p. 
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qoc celte ville n'occupait que l'extrémilé septentrionale de la près- 

Strabon donne à toute la péninsule comprise dans l'enceinte de la 
moraiUe qui l'entourait, une circonférence de 36o stades; Filshme ne 
comprenait que 60 stades. Cet auteur, comme il le dit lui-même, le 
mesura à Tendroit de sa plus grande largeur; Polybe le mesura sous 
la muraille de la Tille, là oii Scîpion l'Africain , en faisant le siège , 
ereusa «m fossé de 35 stades à travers Tisthme , pour se retrancher. 
Dn cdté de la Sicile , la Ghersonèse présentait une côte hérissée de 
rodikers très escarpés, ausâ les Carthaginois n'y éleyèrent-ils qu'une 
«eule muraille. L'isthme, au contraire , était baigné , selon Âppien , 
du second côté (du côté du sud), par le lacus Tunetanus^ et, du 
troisième côté , par le Stagnum , c'est-4-dire par une lagune que 
Uav^rsa la flotte de Scipion, et d'oii une langue de terre assez 
étroite, la Ttenia^ conduisait à l'angle de la yille le plus facile à 
prendre. Or, cette localité, avec la Tœnia, le Stagnum et la partie la 
fins fûble de la ville , ne peut avoir été située sur le lacus Tune- 
tonus ^ appelé aujourd'hui le lac Tunésien^ par conséquent, pas du 
côté méridional , mais bien du côté de l'isthme , vers l'extrémité 
septentrionsde de la péninsule, là oii se trouvent encore de nos jours 
de» salines; la langue de terre qu'on remarquait autrefois a sans 
doute disparu* 

n est assez naturel que , depuis les Romains, la constitution phy- 
sique de la péninsule carthaginoise ait subi beaucoup de changemens. 
Sur la carte de Bianconi (1), de l'an i436, et sur une autre encore 
plus andenne (de Pan 1436), appartenant toutes deux au célèbre 
Mbrdli, bibliothécaire à Venise, la péninsule est tout autrement 
configurée que de nos jours ; il est même probable que déjà les Gaton 
et les Scipion tirèrent parti de ces accidens physiques lorsqu'ils dé- 
truisirent Garthage. 

Le Stagnum était autrefois beaucoup plus considérable que les 
salines de nos jours. L'ancien fleuve Macra de Polybe , que les 
Ecmiains appelèrent par la suite Bagrada (dont on a fait Mejerdah), 
Tenant de l'intérieur, empêchait souvent, par ses gonflemens ra- 
pides , la conununication de l'ancienne Garthage tyrienne avec le 
continent. Du temps de Léo Africanus ( i5oo après Jésus-Ghrist) , il 
inondait «leore , dans la saison des grandes eaux , toutes les cam- 
pagnes qu'il traverse, jusqu'à six milles de Tunis; aujourd'hui , l'on 
n'aperçoit plus aucune trace des anciennes inondations. Le détritus 
de ce fleuve a évidemment refoulé le Delta au loin , vers la mer ; 
la côte s'est agrandie , le Stagnum a diminué, et le courant, s'cloi- 



(i) Ëstrup, Liucae topographiciie, etc.; p. 34* 
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gDRBt de Garthage,. s'est rapproché d'Utiqoe. Cette \i11e, autrefois 
port assez remarquable , était siiuée sur des collines , près du riyage 
de la mer; mctin tenant on n'aperçoit aucune espèce d*élévation sur 
la côte sablonneuse. Les collines les plus rapprochées de la mer sont 
près de Bou-Shattcr. En conséquence, Shaw considère les ruiuea 
d'une grande Tille qu'il rencontra dans cette contrée , comme étant 
celles de l'ancienne Utique. Scipion s'empara des collines qui s'éle- 
vaient au-dessus des murs dIJ tique. Cest là, en effet, près de Bou« 
Shattcr, que les fouilles nous ont de nouveau fait reconnaître l'an- 
cienne ville africaine (Noah, Trav., p. Saa). 

Le Delta dit Bagrada a donc gagné sur la mer tout l'espace qui I* 
sépare des collines. L'hypothèse d'Estrup (i) à ce sujet nous paraît 
très vraisemblable : « Le Bagrada , dit-il , autrefois divisé en deon 
bras, formait un véritable deka, coulant, & droite, dans le lac Ma» 
nouba et le lac tunésien , à gauche, dans le golfe d'Utique, de sorte 
que l'isthme de Garthage, qui unissait la péninsule cardiaginoise an 
delta du Bagrada devait naturellement ^élargir de plus en plus par 
l'alluvion , et di^raitre à la fin. » 

En comparant ces hypothèses avec les passages des auteurs classi- 
ques sur le siège de Garthage, on peut tracer avec une étonnante 
clarté le plan de l'ancienne ville tyrienne, d'après ses principaux 
quartiers et Fespace qu'elle occupait. Pïous ne citerons ici que les 
principaux traits. 

Il est probable que les colons tyriens (a), que l'histoire nous dépeint 
comme un peuple marchand , entourèrent , dès l'origine , leur cita- 
delle et leur port d'une enceinte de murailles. Suivant Orosius , les 
parties de la ville, qui portaient le nom de Byrsa et de Gothon, curent 
les premières des murailles ; ce ne fut que plus tard que la triple 
muraille fut élevée autour de la Didonia Urhs, à l'ouest, là oh était 
aussi le Stagnum , par conséquent du côté du continent. 

Les grandes murailles de 36o stades, dont parle Sirabon, sont 
évidemment celles qui entouraient toute la péoinsule j elles compre- 
naient dans leur enceinte toute la soi-disant Magna- Carthago^ 
c'est-à-dire les trois parties de la ville. L'une de ces trois parties, la 
Mégara, était célèbre par la beauté de ses jardins. C'était, sans 
doute, la plus méridionale, qui n'avait ni édifices, ni fortifications, 
^'étant pas comprise ainsi dans la destruction de la ville , Scipion 
n'avait pas pu la maudire. 

C'est à son extrémité méridionale que fut élevée la colonie romaine 



(i) Estrup, Linese topographicae, etc., p. 17. 
{7) Ibid., p. 3i. 



^ 
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de la IVova-Coilkago , où Ton trouve encore de nos jourâ , épar& 
dans une contrée délicieuse, les décombres de Gai^thaglne et d'£b-t 
Mersa. 

Garthage, comme nous l'apprend Florus, fut prise après un siège 
de deux ans, et réduite en cendres , par un incendie qui dura dix-^ 
sept jours. Les habitations des 700,000 Carthaginois, formant fa 
population de cette- immense cité, étaient probablement situées k 
Fextrémité septentrionale die la péninsule, dans la partie là plus 
aïKienne de la ville, les quartiers de Byrsa et de Cothon , qui , sui- 
vant ce qu'en rapporte Diodore de Sicile, ne tenaient au Suburbiuni 
de Mégara que par des murailles. En effet, les auteuas, en parlant 
de la prise de la ville par les Romains , ne citent, comme difficiles à 
emporter, que les quartiers de Cothon et Byrsa. Ils étaient protégés, 
il l'ouest, da côté de Tisthme, par une triple muraiHe^ garnie de 
doubles tours à deux étages, oh se trouvaient des écuries pour 3oo 
éléphans, 8,000 chevaux, et des casernes pour ao^ooQ. hommes d'm-r 
fanterie. Laelius prit d'abord Cothon, et ensuite Byrsa. Cothon était, 
comme port de Carthagc , le quartier le plus important de la ville. 
Suivant Fcstus A.Tinus et Seryius, ad Virg» : ce nom. signifie 9 dans la 
langue punique, toute espèce de port artificiel (1) (une darse, up môlc^ 
une digue), de là vient que Iladrumet et d'autres endroit^, pprlcu^ 
aussi le nom de Cothon. On remarquait, à Cothon, deux portSi dont 
l'un, appelé Tinlérieur, était situé à l'ouest, et servait aux vaisseaux 
de guerre; Son entrée n'ayant que 70 pieds de largeur se fermait 
avec des chaînes de fer. L'autre , l'extérieur, était destiné aux vais^ 
seaux marchs^nds.. Le port de guerre était caché au milieu de la ville ; 
une petite île ronde qui s'en élevait, était couverte d'arsenaux, ct^ 
tout autour, étaient des stations pour aap vaisseaux. Les vaisseaux 
avaient pour ornement deux colonnes ioniques à la proue; places 
en périphrie , ils formaient ainsi , à l'extérieur, un portique de 44o 
colonnes , autour de l'ile de VÂmirauté. L'île même était élevée , et , 
de ses hauteurs, l'amiral dominait tout l'horizon environnant j l'en- 
trée du port était formée par deux murailles, de sorte qu'aucun 
étranger ne pouvait y pénétrer, pas même des yeux. La grande flotte 
carthaginoise stationnait eu d'autres endroits , probablement dans le 
Stagnuntf à Utiquc, à Iladrumet , çtc. 

Au-devant des murs de Carthagc , s'étendait la digue , sur laquelle 
les marchands avaient établi leurs magasins. Lorsque les Carthagi- 
nois apprirent que Scipiou avait l'intention de fermer, de ce côté, 
l'entrée de Cothon , ils ouvrirent, du côté opposé, c'est^-dire à l'est , 
une nouvelle commuuicatiun avec la mer, probablement en un en- 



(i) Eslrup, Liucae lopographicie, etc.; p. 35. 
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droit où il n*aTait pas été possible d'élever une digue. C'est là le 
NovuS'Portus de Tite-Live, d'Appien et de StraboD, qui, par consé- 
quent ne peut être (i) ni le port El-Mersa de la ^^ova-Carlhago , ni 
fc port près de La Goletta , du eôté de Tunis, au sud de la péninsule, 
pour lequel Tout pris presque tous les Toyageurs. Ainsi donc les dé- 
bris qu'on aperçoit dans la mer, près d'£l-Mcrsa, ne sauraient être les 
ruines de Tancien Colhon, comme le croît Noah ( ÎTrtfi». , p. 279). 
On ne doit pas non plus prendre pour telles les bas-fonds du lac 
tttnésien, bien que Bochart et tous ses successeurs, jusqu^à Clialeeu- 
briand , les aient considérés sous ce point de vue. 

L'ancien port de Cartilage est presque méconnaissable aujourd'hui. 
H fut encombré par les ruines de la Tille, et, depuis, l'alluTlon de 
la mer et du Bagradas l'a sans doute entièrement comblé. Ajonioos 
à cela que dans les siècles postérieurs, les Arabes détruisirent tous les 
ports de cette côte , pour en empêcher l'entrée aux Chrétiens* 

Le berceau de l'ancienne Carthage tyrienne, c'est-à-dire la portion 
la plus ancienne et la plus solide de la Tille, renfermant l'Acropote et 
les temples des dieux protecteurs, formait le troisième quartier, ap- 
pelé Byrsa (de Bosra^ id est locui firmus^ selon Bochart). Il fut 
conquis le dernier. Là , s'élevaient les hautes maisons de six étages ; 
là, étaient aussi le Forum et VArena. On Tolt encore, de nos jours, à 
l'extrémité septentrionale de la péninsule , derrière Cothon , du côté 
de la Méditerranée, plusieurs collines , plus basses à la vérité, que 
les collines de Rome , mais cependant assez élevées pour aToir servi 
d'emplacement au fort, au temple d* Apollon, couvert de plaques 
d'or, an temple d'Esculape, où le sénat donnait audience aux ambas- 
sadeurs étrangers , et auquel on arrivait par un escalier de soixante 
marches. Les derniers 60,000 Carthaginois se défendirent sur ces 
collines, lorsque tout le reste de la Tille était déjà en proie aux 
flammes, et c^est du temple d^Esculape que l'épouse d'Asdrnbal se 
précipita dans les flammes btcc ses enfans, et les 800 combattans qui 
s''étaicnt réfugiés. 

Cette extrémité septentrionale de la péninsule , si on y faisait 
des recherches exactes , offrirait sans doute comme l'emplacement 
de Jérusalem , des traces de l'ancienne Tille uniTcrselle, malgré que 
les Romains aient employé ses ruines à bâtir la nouTelle Carthage, 
dont les décombres , à leur tour, ont servi à élever, non loin de là y 
la ville de Tunis. La ligne de l'aqueduc traverse, à ce qu'il paraît, 
le milieu de l'isthme primitif. 

7, Côte orientale de Tunis. — Le Icrrîtoirc de Tunis 



(1) Estrup, Liuca» topographîcae, etc., p. 4^' 
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s'étend au sud , depuis le cap Bon ( 57* 4' 45'Mat. nord , 
fiSo 45' 4S'' long, est de Tlle de Fer, selon le capit. 
W. H. Sfflitb ) (i) jnsqu à Ttle de Jerbî , au-delà du golfe 
de Gabès ou de la petite Syrte , et présente partout un lit- 
toral ricbe cl fertile , qui pourrait offrir d'immenses res- 
sources sous une domination moins tyrannique. 

Les Tilles les pins remarquables (t) sent : Gaiipia , arec 
4,000 babitans *, Hamamett , ville commerciale , mais sans 
agriculture , avec 8,000 babitans ; Sousa , située dans une 
éélideuse contrée , avec 8,000 babitans , ayant un excel- 
lent port et les plus ricins plantations d'oliviers de toute 
la côte. A six milles de là , à Touest , près d^El-Gemme , 
9e trouve un ampbitbéâtre colossal , très bien conservé. 
La viUe de Menasiir , avec id,000 babitans , est située 
4 milles plus loin , dans la direction du sud^est ; elle a un 
très bon port et fait un commerce considérable en tissus et 
autres marcbandises. Sfaof , avec 6,000 babitans » est en 
relation fréquente avec Malte et la ville de Kairouan, dans 
l'intérieur. 

Le golfe de Cabès , ou la petite Syrte ( LepUs-Parva ) , 
golfe presque inconnu et généralement redouté de tous lea 
marins , commence près des lies de Kerkeni qui sont sé- 
parées de la côte par un profond canal (5). Un énorme 
banc, très poissonneux et dont les lies deMaUe et de Sicile 
pourraient tirer un profit immense par ime pêcbe bien 
organisée , s'étend depuis ces îles jusqu'à 111e de Lampe- 
douse , et forme tout près de Keriteni une mer calme cft 
paisible dans les phs violentes lempê^:^ le vaisseau 
d'Âli-^Bey y trouva un refuge contre le naufrage (4). 
L^abordage est des plus diffidles^ à cause des bas-fonds ^ 



(i) Zach, Corresp. astron., 1819, p. 65. 
(a) Blaquièrc, Leltcrs, I, p. 180. 

(3) Ibid.,p. 184. 

(4) Ali-Bey, Vidage , I , p. ai8. 
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et les ilcs qui couvrent la sniface de Teaii ne sont recon^ 
naissables à one certaine distance ^ qne par lenrs groupes 
de palmiers. Elles sont habitées par six cents pêcheurs qui 
vivent isolés , sous le commandement d'un cheikh , et 
paient à leur souverain leur tribut en poissons^ L'île de 
Jëubi j située sur la limite méridionale du golfe y a un très 
bon ancrage. Elle compte 50,000 habitans, les plus labo^ 
rieux du royaume de Tunis -, ils ont changé leur île en uik 
véritable jardin , et fournissent de leurs productions^ Maitè 
et beaucoup d'autres endroits ; leurs marchandises en 
laine , en lin et surtout leurs shavrls sont répandus dan» 
toute la Barbarie. 

Dans rintérieur de la Syrie est située la ville de CaUs (i)^ 
die compte 90,000 habitans et fait un commerce trèsim^ 
portant avec Kairouan et Tunis. Toute la province litto^ 
raie à laquelle appartient Cabës , est gouvernée par un 
cheikh , en état d'équiper 20,000 cavaliers *, les habitans 
des montagnes voisines , à Touest , passent surtout pont* 
très guerriers. Du reste toutes ces contrées sont encore 
plus ou moins des terres inconnues. 

8. Côte de Tripoli. — La domination tripolitaine »*é-> 
tend tout le long de la côte, depuis Tîle de Jerbi jusqu'au 
cap Razatin et au port de Bomba (32" 17' lat. nord , SK8* 
20' long, est de Greenvr., selon Blaquiëre) (2). Son étendue 
dans l'intérieur est très inégale; à l'est elle est très bor- 
née , au sud de Tripdi elle se prolonge jusqu'à l'oasis àt 
Fezzan. Nous n^avons & nous occuper ici que de cette 
partie qui s'étend jusqu'au-^elà du cap Mesurata et jus-* 
qu'au golfe de Sydre on la grande Syrte ( Leptiê-Magna ), 
car c'est là que se termine la bordure littorale du plateaa 
de l'Atlas *, au sud du golfe de Sydre on ne rencontre plu» 
qu'un immense pays plan très bas , dont il sera parlé plu» 



(i) Blaquicre) Lclters, I, p. i8î. 
(a) Ibid., p.*2. 
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lard. Bien que de tout temps la conijréo.de Tripoli 4iii élé^ 
de tontes les cOtes barbaresqu£s la plw lréc[Bcii(ée par les 
Européens , notre connaissance géc^àpbiqne n'cBrOSt^»?- 
core que très imparfaite. Le liltoraj qciiVétend depuis le 
golfe de Gabès 9 à Textrémité da roi^mvfj^f i^H^'k '> capî^ 
taie de Tripoli^ nous est entièremeal uvpnnu^ Blaquière 
déplore également le manqoe complet de cartes marines (1) 
entre Tripoli et Aleiandcie* Les français jV^^iJàqi b^ji imt 
fait le plus d'observations dans ces .]pan|igesj;^nàia,ô^9ftatr« 
tons à dessein tous les récits vagues qo on ia r<^andus sur 
la domination de Tripoli, attendu qniis ne sont d^aucnli 
avantage pour la géographie. 

Mous devons à re:&pédition scientifique d|^.;^iyg|^e 
anglais W. H. Smith sur ces côtes , kl e^:maésp^.^li>jif9r' 
graphie exacte de Tripoli , qu'il place an Sfio/B^i^^-lat. 
nord et au 50o Sff 50" long. C£t de Ptle de Fer (2) y il en 
résulte donc que La Pie a mal placé la côte , sur sa earle 
Je la Méditerranée. La ville de Tripoli n'a que 2&fiOO 
babitans *, elle est située sur une langue de terre dans une 
contrée cxtraordinaircmcnt fertile. Son port, quoique 
n'étant pas très spacieux , est pendant toute Tannée .très 
sûr et assez grand pour recevoir des vaisseaux mar- 
chands très forts et même de petites frégates. La contrée 
fournit en abondance tout ce que produit le sol de Tunis ; 
mais à quelque distance de la ville commence le désert , 
et de là jusqu'à la frontière de Tunis , à l'ouest , on ne 
rencontre que des hordes de Bédouins. La navigation de 
la côte (5) n'est pas aussi dangereuse que ia représente 
ordinairement l'ignorance des marins \ cependant des bas- 

(i) Blaqnièrc , I , p. 33- 1 27. — Rîch. TuUy, NarrnliTe oC n len ycart 
Résidence at Tripoli. London, 1817, a' édit., in-4°. — Paul Lucas, in 
Procecdings of the Association for promoting, clc. London, 1810, II, 
p. 47-85. — Aîi-Bey, Voyngr, I, p. a33-a44. 

(2) Zach, Corrcsp. astronom., 1.819, 1, p. C8, 

(3) Blaqnicre, Leltcrs, I, p. 28. 
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fonds s^élendent presque tout le long du rivage, et le cou- 
rant continuel vers le sad^est , ainsi que les vents du nord 
et du nord-ouest qui prédominent en automne , en hiver 
et au printemps , deviennent souvent funestes aux ma- 
rins y lorsqu'ils n'ont pas une connaissance exacte de la 
côte* Le danger augmente visiblement à mesure que Ton 
s'avance à Test, du côté du golfe de la grande Syrte , et 
il devient ainsi un obstacle à la prospérité do ce littoral 
qui , du côté de ce continent , est soumis à un despotisme 
avilissant 9 et exposé sans cesse à dç nouvelles dévas- 
tations. 

On compta aO milles de Tripoli jusqu'au cap de Mesu* 
rata (1) *, cet espace est le plus fréquenté de la côte -, au- 
dessous de Mesurata est un très bon port , et le village 
qui Tavoisine est le siège d'un gouverneur très considéré. 
La route passe par Lebida ( Leptis-Magna ) , où Lucas 
trouva des ruines très intéressantes (2) , éparses , suivant 
Blaquiëre , sur une étendue de 5 milles anglais de lon- 
gueur et fk de laideur; 

Les caravanes allant de Tripoli à Fezzan , passent par 
Mamurata *, elles font ce détour afin d'éviter les montagnes 
de Gîhonriano qai forment l'extrémité orientale (5) du 
plateau de l'Atlas ^ en même temps qu'elles se dégradent 
dans las basses terres du Sahara (voy. plus haut » p. tlS8). 



(i) Blaquière, Lefters, I, p. i8. 
(a) Lucas» in Proccedings, II, p. 66. 

l}) BlaquièrCy Lcttèrs^^l, p. 18. — Dellu CoIIa« 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



PLATEAU BE BARGA y GYRÉNAÏQUE 



•Outre le grand plateau de l'Atlas y situé à rouest , 
TAfrique septentrionale nous offre encore , à Test , le pla- 
teau de Barca , très analogue au premier, mais d'une éten- 
due moins considérable. Séparé de TAllas par le golfe très 
profond et le littoral plan de la grande Sjrte, il comprend 
Tancienne Gyrénaïque et occupe de nos jours tout l'espace 
entre les royaumes d'Egypte et de Tripoli. L'Italien Délia 
Cella nous a le premier fait connaître cette contrée au- 
trefois inconnue -, avant lui, elle n'avait ^té visitée par 
aucun voyageur européen, à l'exception de Le Maire (t) 
(1704), qui ne nous en apprit que très peu de chose* 
Les autres témoins oculaires ne virent ordinairement ^e 
quelques endroits de la côte. Délia Cella au contraire 
parcourut tout le pays et enrichit la géographie d'un grand 
nombre de faits nouveaux et importans ; or , conmie , 
presque tous les anciens documens qu'on aurait pu com- 
parer nous manquent , nous ^suivrons en tout point la 
marche de ce voyageur , de l'ouest à l'est , nous contentant 
d'y ajouter le peu qui nous est parvenu des anciens , et 
ce que nous ont çà et là rapporté quelques marins* Ç'au- 
:rait été un immense avantage pour la science , «i les 
naturalistes et les antiquaires allemands , se dirigeant 
^'Alexandrie vers l'ouest , eussent pu parvenir jusqu'à 
Cyrène. 

Délia Gella (2) qui eut l'occasion de connaître plus 



(i) P. Liicas, Voyage. Paris, 1724, H. 

(a) Délia Cella, Viaggio da Tripoli di Barberia aile frontière occi- 
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es^actemcDt que ses prédécesseurs les rapports de Tétat 
Tripolitain à Test, n'évalué qn'à OHO^OOOle nombre ih ses 
habitans. Tout le littoral ^ depuis Tripoli jusqu'au golfe 
de Bomba, à l'est , comprenant, suivant ce voyageur, une 
étendue de S8S milles géogr. (900 miglien) , n'a qu^une 
population de SO à 50,000 âmes , et l'on ne rencontre, 
jusqu'à Bengasi et Derua , des babitatious fixes , que dans 
quelques endroits de la côte. Dans les immenses déserts 
qui entourent la grande Syrte , la sûreté des voyageurs est 
continuellement menacée *, dans Fintérieur du pays , il nj 
a plus ni maisons , ni toits *, on ne voit que des tentes de 
Bédouins. L'hospitalité n'est plus aussi exercée par les 
habitans de ces contrées qu'autrefois , et les voyageurs 
ne sont sûrs de leur vie et de leurs bagages , qu'entre les 
limites étroites du rayon' que les Bédouins habitent tem- 
porairement avec leurs troupeaux. 

Il n'est donc pas surprenant que depuis plusieurs sifc- 
des , ces contrées n'aient pas été visitées par les Euro- 
péens. L'expédition que le pacha de Tripoli fut forcé 
d'entreprendre, en 1819, contre son fils lalné, Mhamet- 
Earamalli , qui s'était révolté contre lui , conduisit dans 
l'ancienne Gyrénaïque une armée tripolitaine de 10,000 
hommes *, Délia Gella en faisait partie. Le fils rebelle avait 
été banni de Tripoli par son père , qui Fenvoya , comme 
gouverneur , dans les provinces de Bengasi et de Dema , 
à la frontière orientale du royaume (t). A peine arrivé 
à sa destination , il se plaça à la tète delà tribu rebelle des 
Zoaztr-Bédouins f qui, habitstnt près de la grande Syrte ^ 
se refusaient à payer le tribut à Tripoli. Le second fils du 
pacha , Bey-Ahmet , fut alors nommé commandant en chef 
de l'armée contre son frère révolté. Une ordonnance en- 



denlali dell' Egitto , fatto nel A. 1817, e scrilto in Lettcrc al Sig. D. 
Viviani , praf. di botanica, clc, Gciîova, A. 1819, in-8". 
(i) Délia Cella, Viaggio, p. 20. 
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yoy ée à tous les cbe& bédouins ( êchschêr , plor* é& $hsiek) 
du rp^auDiç, prescri^aH i on certain noiiod^r^ de Bédooini 
de se trouver sqr la route que prendrait Tannée en se 
dirigeant de Tripoli vers I*est \ les chefs ou sebecber à^ 
raient se rendre en personne à Tripcrfi , pour y reeevoiv 
le drapeau des maips du pacha Jui-m^qae, Les Marabouts 
ou saints de la résidence et du désert fiirent partout con*^ 
suites et leurs demeures visitées en route. L'expédition se 
dirigea continuellement le long de la cOte , jusqu'à la fron-* 
iièro orientale du royaume \ le fils rebelle fut chassé et les 
hordes d^insurgés» partout où elles se montrèrent, fiir^ 
massacrées ou dispersées. Telles sont les circonstances 
extérieures qui déterminèrent la marche des découvertea 
4e Délia Gella , qui accompagna Bey-Ahmet , en qualité 
oie médecin. 

t. La cote depuis Tripoli ju$qîi à la grande Syrie. ---^ 
'Cette côte est anjourd hui moins înoonnue des Européens 
qu'elle ne Tétait autrefois, et les relations des voyageurs mo- 
^ dernes ont^ sous plusieurs rapports , complété nos anciennes 
données géographiques. A une forte journée de marche ^ 
au sud de Tripoli ^ les montages de Ghouriano (t) s'é- 
lèvent jusqu a une hauteur absolue d'à peu près l,fiOO pieds 
{SOO mètres)^ se dirigeant dans une grande uniformité 
vers Test. Sur leurs sommets sont situés les villages de 
Ohouriano et de Tavarga , 4 Ueues an sud d' Arar ou Orir, 
^ù se trouve la citerne de Ptolémée » avec des ruines re* 
marquables (9). Ces villages forment Tapanage du second 
fils du pacha ; l'abondance des dattes et la culture du séné 
( coMiia $0nna ) et du safran ep constituent U principala 
richesse. Le littoral jusqu'à Tagiura (88<^ tt5' hit* nord , 
Sfo 1' 16" long, est de TtledeFer, selon Smith), couvert 
de bosquets d'oliviers et de palmiers ^ est arrosé par les 



(i) Délia CelU, ViaggU), p. 39. 
fa) Ibid.^ p. Sa. 
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wadis ^ venant de la partie méridionale de la chaîne de 
iBKiDtagDe9. Led baoteurs en avant de cette chattie sont de 
vastes prairies, appelées /t^n^ (1)9 qai, si elles étaient 
cultivées , offriraient MX hakitans les plus riches dons de 
la nature. 

Le littoral de Sibi (S) , du côté de Lebida, fournit d*esr 
cellcnt vin. Une quantité d'anciens puits taillés dan& le 
granit et recouverts de superbes plateaux de marbre , ainsi 
que beaucoup de débris de murailles , témoignent de Tan- 
cienne splendeur de cette contrée. Les ruines de Lebida 
( LebdorGrande , LépUi^Magna ) Sont en partie couvertes 
de sable ^ les débris encore visibles aujourd'hui d'édificé&> 
somptueux avec des restes de colonnes de granit rouge 
et des décorations de marbre penthéliquc et de Paros , 
proviennent tous » à ce qu'il parait , des derniers siëclea. 
de Fempire romain ^ car ^ du temps de Justinien, qui y b&tit 
quatre église» , la plus grande partie (5) des ruines dû- 
Tancienne villeromaine et sans d^te aussi de. -la ville jpbé^ 
nicienne étaient déjà enterrées sous le sable. Le capitaine^^ 
Smith y qui visita ces ruines , y. fit d'importantes observa- 
tions^ il voulut aussi chercher dans la direction du sud, 
une soi-disant vilh pétrifiée (4) , mais il ne trouva qu'un 
misérable village , appdé Ghirrza , avec quelques huttes . 
modernes , a&dO» Sr 90' lat. nord , 31'' 40' 30'' long, est 
de nie de Fer (5). Dans un fossé gisaient des débris de 
tombeaux et d'autres édlficei» d'une architecture grossière^ 
les colonnes étaient sans sodés , les bas-reliefs complète- 



(i) Dclla Cella, Viaggio, p. 35. 

(2) Ibid., p. ^. 

(3) Procopius de ASdifioîis JusiinUnL Vcnet., 17^9^ 1. VI, p. 47^* 

(4) Triumvirat de Barbarie, par le P. Pascal Canlo. Paris, 1657-, 
p. 454, 473» — Paul Lucas, Voyages. Paris, 1724, 3 vol., II, p. lai.— 
Mercure de France, Mai, 1724, p. aSS. 

(5) Capitaine W.-U. Soiyth, dans Zetcby Correspond, astronom^,^ 
1819, p. 66. 
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ment uses ^ dans le voisinage était une ville sans eau^^ 
appelée Garatilia y qui paraissait n'avoir été qu'une an- 
cienne station militaire servant de communication avec 
L'intérieur de la Libye. A quelque distance de là, au sud- 
est , Smith trouva dans une belle vallée, habitée par des 
troupes d'antilopeS' et d'autruches, un obélisque avec 
cinq tombeaux et plusieurs inscriptions. Ces ruines sont 
situées tout près de la route des caravanes , de Fezzan 
à Tripoli \ tous les voyageurs venant de l'intérieur les 
admirent avec étonnement, et la plupart en font des 
descriptions exagérées et fabuleuses. Ces récits, joints 
à l'histoire de Nardoun (?) , auraient , suivant Smith , 
donné lieu à la tradition de la viUe pétrifiée , dM sud de 
Lebida. La renommée de cette ville merveilleuse en a 
même fait un lieu de pèlerinage^ les superstitieux y co- 
pient des sentences qu'ils récitent en y ajoutant des prières 
afin d'obtenir par là le repos des âmes des Musulmans 
pétrifiés» 

A trois lieues à l'est de Lebida , le Cinifo ou Wadi- 
Quaam, torrent rapide, mais souvent desséché^ se préci- 
pite , par un lit de cailloux, vers la mer, formant des la- 
gunes et des marais près du cap Mesurata {cap Cephala ), 
leKinyps (k^vi^) d'Hérodote (1) v son embouchure est au 
iv 33' 85" lat. nord et au 31o S4' 90" long, est de l'île 
de Fer , d'après Smith. Strabon fait remarquer que , pour 
mieux communiquer avec l'est, les Carthaginois bâtirent 
de longues murailles et des ponts par-dessus les marais 
du fleuve Cinyphus (Kivv^i) (2) ^ Délia Cella (5) en vit 
encore les piliers au môme endroit. Hérodote , en nous 
apprenant que ce fleuve descend des montagnes des Grâces 
(xo/d^Tuv), qui, par leurs superbes forêts, contrastent 



(i) Hérodote, IV, c. 175. 
ta) Strabon,. XVII, p. 683. 
Ca) Délia Cella, Viaggio, p. 47. 
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agréablement avec les plaines désertes de la Libye , dé-^' 
termine en même temps (dans les montagnes de Gbouriano) 
un point important pour les habitations des tribus li- 
byennes dont il parle ailleurs* D'après Della Gella , ces 
hauteurs n'avoisinent pas immédiatement la côte , comme 
rindiquent généralement les cartes , mais sont , au con- 
traire , comme le dit très bien Hérodote , à 5200 stades de 
la mer ; aujourd'hui , comme du temps de Thistorien grec, 
elles se distinguent encore par la beauté et la richesse de 
leurs forêts. La plaine , à Test du Ginifo , est d'une fertilité 
extraordinaire^ elle renferme trois grands villages appelés 
Slttesy et habités par des Juifs et des Marabouts : ces derniers 
par leur prestige de sainteté , se sont rendus les maîtres 
du pays et tiennent les Juifs dans une espèce d'esclavage 
continuel. Ces villages n'étant pas situés sur les bords de la 
mer, parce que le sable des dunes rend la côte inhabir 
table 9 sont restés jusqu'à ce jour presque inconnus. La 
plaine est bien arrosée , mais elle Tétait sans doute encore 
mieux au temps d'Hérodote. Des débris de murdillcs , 
dispersés çà et là , témoignent encore aujourd'hui de son 
ancienne civilisation et de son immense population. Héro- 
dote compare la fertilité de cette contrée à celle de Baby- 
lone 9 et donne à cette partie qui touche au Ginyps, la prc. 
fcrence sur toutes celles de la Libye , en ajoutant qu'elle 
rend trois cents pour un (t). Il vante aussi son sol noir et 
fertile ^ de nos jours encore, dit Della Gella , les palmiers 
et les oliviers y croissent d'eux-mêmes , sans soin ni cul- 
ture de la part des indolens indigènes.. Le sol fertile s'é- 
tend jusqu'à 6 milles , du côté deMesurata, où le village 
de Zauimaggio , éloigné d'une lieue du cap de Mcsurata, 
se trouve situé au milieu d'un superbe bosquet d'oliviers 
et de palmiers d'où jaillissent une quantité de fontaines 
vives. Du côté du nord , cet espace fertile est séparé de la 

(i) Hérodote, IV, c. vcfi. 
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mer par des dunes de sable. Non loin de là , près du cap 
Cefalo (k«p«à^, selon Strabon) est située Ir tMU dcr iifé- 
êuimtu (1) , dont le nom a passé au cap. Jusqu'à ce jour , 
les cartographes ne sont pas encore parvenus à s'orienter 
sur cette côte , et les données > d'ailleurs très exactes 
des auteurs classiques smr ces contrées , par enemple de^ 
Strabon 9 sont encore inexplicables arec la plupart de 
naâ cartes. La rille de Mesurata , qumque insigniGante 
par elle-même , est y dépuis long- temps y connue comme 
ètaiion des carayanes du Feizan *, mais la communication 
est souvent interrompue par la tyrannie qu'exercent les 
Tripolitains , contre les bordes de Bédouins qui habitent 
ces contrées libyques. A lest s'étend le domaine de la 
Grande-Syrte. 

2. Le lîllaral de la Grande-Syrie (Syrtis*Magna). — 
Les trois pointes du cap Mesurata ont engagé Ptolémée à 
lui donner le nom de Trierorum promontorium ; c'est là 
que commence, pour lui, la Syrlis-Magna (8). En effet , 
en venant de l'ouest, la vue embrasse ici, pour la première 
fois , le vaste golfe de la Syrie , avec ses affreux et mo*- 
notones déserts (5) -, c^est un coup d'œil triste et sauvage 
qui vient frapper tout à coup les regards du voyageur. Une 
chaîne d'écueils défend aux marins de chercher , à l'abri 
de ce cap, un refuge contre les tempêtes. Le tombeau d'un 
Marabout {Kasr-Hamed) , est la seule marque de terre 
dans CCS parages. Un peu plus à t'est, tous les marins ont 
soin de se tenir éloignés de ce golfe des naufrages. Le ri- 
vage plan et uniforme, empêche de distinguer les dis- 
tances sur la mer, cl c'est ce qui rend la navigation si péril- 
leuse près de ces côtes. Les anciens nous parlent beau- 
coup des dangers de la Syrte *, Strabon surtout , ainsi que 

(i) Dclîa Cella, Viaggio, p. 54- 

(-i) Ploléméc, IV, c. 3. 

(j) Dclla Ccîla, Viaggio, p, 6i. 
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Pline et p. Uela mentionnent un flux et reflux qui souvent 
entraîne la ruine deâ marins ( Tertius sinus dividilur in 
geminos iuarutn Syritum, vadoso ae reciproco mari 
diras) (X) -, et de là vient sans doute que Ton a dérivé le 
nom de la Syrte d'un mot grec qui signifie attirer (a ^v/^mv, 
trahendo) (2). Mais Della Gella ne vit aucune trace de ces 
mouvemens lunaire» de flux et reflux ^ d'ailleurs absolu^» 
ment inconnus dans la Méditerranée -, les capitaines Smith 
et Lauthier (5) n'en font pas non plus mention. 

Le nom de Syrte n'est pas seulement restreint au gcdfe 
dont m>us parlons 5 mais il comprend encore tout le littoral 
désert qui l'entoure au sud , et auquel on donne encore 
aujourd'hui le nom de Serl, nom que Della Cella prend 
pour une appellation indigène du désert {deserium) y chez 
les Arabes , il a encore cette signiiicatiou. 

C'est à l'extrémité méridionale de la Syrte ^ que le 
vaste désert de Sahara s'approche le plus près de la mer« 
11 en résulte que les vents du nord^ qui prédominent fe 
long de toute la côte septentrionale d'Afrique, surtont les 
vents d'hiver, venant du nord de l'Italie, se précij^tent 
avec une violence extrême dans ce profond basun do 
continent , pour s'équilibrer avec l'atmosphère raréfiée du 
Sahara. Ces vents du nord soufflant les trois quarts de l'an-- 
née , refoulent l'eau de la mer vers le sud , et étendent ainsi 
la mer bien au-delà des limites méridionales du golfe , 
dans l'intérieur des terres. Le rivage inondé se change 
alors en marais salans , qui , entre les dunes de sable, pré- 
sentent l'aspect d'une des plus tristes contrées du monde. 
La répercussion de ces courans , qui a lieu au rivage es- 



■^.■fcM^lfca^i^^l^— ^i**^—*.»— ^M I ■ ^^^MMNi^M^»^M»^*aM*ia>aPW^rt>w 



(1) Pli»e, Ilht. nat., V, 4. 

(2) Chr. Ccllarius, Notit. Orbis Anliq. Lips., 1706, II, lib. iv, 3, 
p. 117. 

(S) Capitaine Lauthier, Relazione iotorno alla Costa occidentale 
rlcl Golfe dclla Gran Sidra, del Capo Mcsurata sino al 3o* 27' 10" lai. 
bor., daus Dclla Cclla, p. 214-218. 
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carpe de la Pentapole oa du plateau de Barca a TouestV 
augmente encore le danger des bas-fonds et a sans douto 
donné naissance à des fables de la crue et de la décrois- 
sance régulière de la mer , que Procope raconte avec tant 
de détails (t). 

A rentrée occidentale de ce triste littoral de la Syrtc 
habitait la horde barbare des Bédouins Uled-AIy *, pour- 
suivant sans relâche leurs brigandages et leurs cruautés ^ 
ils furent long-temps la terreur des malheureux marins ^ 
jusqu'à ce qu'enfin Sidi-Mohamed parvint à les extermi- 
ner. La végétation est presque nulle dans cette contrée ; 
le peu de plantes qu'on trouve isolées ou dispersées çà et 
là, sont quelques arbustes épineux , des liiiacées , des pa- 
piilonnacées , des labiées , des syngénésistes *, les ombelles 
juteuses ont entièrement disparu (2). 

L'armée tripolitaine, dont Délia Gella faisait partie , mit 
plus de quinze jours pour faire le tour du grand golfe de 
la Syrte. Elle s'était mise en marche le 20 Février, et arriva 
le 10 Mars aux ruines de la grande ville , près de Berchi- 
chamoura. Ici commence le riche et magnifique plateau 
de Barca, entièrement séparé des montagnes de Ghou- 
riano par le rivage plan de la Syrte. Comme tous les autres 
géographes nous abandonnent sur ce terrain, nous ne 
pouvons mieux faire que de suivre pas à pas les journées 
de marche du voyageur italien. 

A cinq heures de distance de Mesurata , au sud-est , est 
situé Arar; le terrain se compose ici d'un conglomérat de 
grès et de fragmens de conchyte , dans lequel sont creusés 
des puits. La pression latérale fait que partout l'eau filtre 
à travers le sol , à peu près comme dans la Mauritanie , 
où Pline mentionne déjà le même phénomène {puteos ta^ 



(i) Procopius de iEdiûciis Justiuiani. Vcnct., 1739, 1. VJ, c. 3, 
p. 471. 
(3) Délia Cella , p. 63. 
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mett haud difficUei hinorum ferme cuhilorum inveniuni 
aUUudine) (1) ; Délia Cella en conclut qu'il doit y avoir 
sôus la terre des eaux stagnantes qui y à en juger par le 
goût saumâtre de Teau de puits y ne contiendraient qu'un 
quart d'eau salée et trois quarts d'eau douce. On remarque 
sur le rivage des buttes de sable amoncelées par les vents 
et les flots de la mer et remplies de fragmens de conchyte, 
surtout de la classe des trochites; elles sont couvertes de 
spartes et d'une racine filamenteuse^ semblable au chien- 
dent y dont les nœuds charnus servent d'aliment aux Bé- 
douins. Le goût de cette plante ressemblé à celui du cy- 
pei*u8 esculentus \ les Arabes l'appellent temeri (S). 

Au-delà de Melfa et d'Ouenat-e-Machada , jusqu'à Mi- 
nesla , à l'esté le pays est parsemé de marais profonds et de 
lagunes salantes et méphitiques sur une étendue de 
plusieurs journées de marche. La surface du sol est cou- 
verte çà et là de racines entrelacées et de plusieurs espèces 
de joncs dont les réseaux rendaient le passage très dif- 
ficile à la cavalerie. Quelquefois les marais alternaient 
avec des plaines de sable désertes et brûlantes. La chaleur 
s'élevait; à l'ombre ^ jusqu'à 25 degrés de Réaumur, et 
les effets de mirage égaraient souvent les voyageurs. De 
grands espaces desséchés étaient couverts comme d'une 
croûte de neige , d'incrustations de sel qui craquaient 
sous les pas des chameaux et des chevaux , et souvent 
se brisaient sous un poids trop lourd, car elles n'avaient 
que 5 ou 4 pouces d'épaisseur. Le sable est partout 
mélangé de débris de coquille. Délia Gella ne remarqua 
nulle part de véritable communication entre la mer et les 
marais salans qui en sont séparés par des dunes ; néan- 
moins il est hors de doute que ce sont les flots de la mer 
qui y en pénétrant du nord dans ces basses terres y les ren- 



(0 Pline, Hist. ùat., V, c. 5, cd. Bip. 
W Délia Cella, p. 66. 
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deot si inhabitables. Ce littoral est aossi très pauvre en 
jplaiited et ea animaux. Une seule espèce de serpens Teni- 
lieux doit habiter dans les marais *, autour, on apercerait 
quelques autruches , des gazelles et une petite espèce de 
taureau sauvage ( tauro ielvalico ? ) (i) , ayant un bouquet 
neur à la queue. Ces animaux , tous habltans du désert , 
venaient s'abreuver dans les marais. Les nuées de puces 
q[ui habitent dans le sable furent la plus grande plaie de 
Farmée. 

L'armée fit halte dans la contrée qu'on appelle Lubty , 
en un endroit ou les meilleures cartes , par exemple celles^ 
de l'Afrique par d'Ânville, placent un golfe Zouea, qui, 
suivant Délia Cella , est tout-&-fait fabuleux. Lauthier qui 
alla à là reconnaissance de ces cOtes jusqu'au 30» 27' lat.. 
nord , ne le vit pas non plus. Il se pourrait qu'il n^existât 
qu'en hiver , pendant que soufflent les vents du nord , ot 
qu'il n'apparât que sous la forme de lagunes le reste de 
Tannée. C'est aussi là, sans doute, la contrée où, du temps^ 
de Strabon (2) , des îles étaient situées dans le golfe de la 
Syrte. A quatre Heues de ces lagunes, près deMatrao, 
Délia Cella aperçut la première verdure à la distance d'une 
Ueue de la mer ; c'étaient de grands espaees couverts de 
renoncules ( ranteMoti/. Oêiaiieia D, €?)\ Uentôt il ren- 
contra aussi des puits avec de l'eau potable, près des* 
steppes de Zaffran , haUtées par des pasteurs bédouins. 
L'armée tripolitaine fit halte en cet endroit, le sixième 
jour de son entrée dans le pays de la Syrte. 

A une heure de distance do Zaffran, à Test, on aperçoit 
une colonne assez haute et de forme carrée *, elle est placée 
«ur un socle de grès dont les inscriptions sur les quatre 
•faces ne sont malheureusement plus lisibles. Près de cette 
colonne , du c6té de Test , sont les ruines d'une ancienne 



(i) Delîa Cella, p. 71. 

(^) Strabon, XVII, p. 687, éd. Tzbch. 



tour , i^nii un endroit appelé ElbeniQ \ après une heurç 
de marcbe y on en rencontre une seconde analogue à la 
première; et, après avoir marché encore une heure, 
une troisième portant également sur ses quatre faces des 
restes d'anci^nes inscriptions méconnaissables aujour- 
d'hui. (Serait-ce peut-être ici remplacement d'Aspis qui^ 
suivant Strabon , succédait immédiatement aux marais ^ 
et était le meilleur port de la Syrte, ou bien le Sacomaza^ 
Fieui de Ptolémée ? ). Délia Cella pense que c'est le port 
Im dont parle Lautbier dans son Périple j port qui , ayant 
une profondeur de 3 à 4 brasses , protège contre tous les 
vents (1) I et que ce marin place à 17 nulles marins au sud 
d'Arar, au 51° 85' 10" lat. nord. 

A partir d'Isa , la côte plane et basse s'étend , suivant 
Lautbier, au sud jusqu'au 30^ 30' lat. nord et à Test jusqu'au 
Slo long, est de Greenw. S'il est vrai que les ateppes d« 
Zaf&an indiquent remplacement de l'ancienne Aspis, l'an^f 
cienne tour contiguë ( vvnx^i sebn Strabon ) ne pieut fibra 
que la tour d'Eupbrantaa (^ j^i^p^nct$ xvi$yoi) (9), et noua 
aurions ainsi retrouvé l'ancienne limite entre le domaines 
des Carthaginois et celui des Gyrénéens , telle qu'elle exis*" 
tait encore , selon Strabon , du temps des Pt<démées qui , 
s'éiant rendua maîtres de la Gyrénaïquie , avaient reculé 
jusque-'là les limites de leur territoire. 

A 5 lieues d'Elbenia, Délia Cella rencontra les ruines 
d'une ancienne ville (5) qu'il cnÀi être l'emporium d» 
Charax ^ où se faisait , par contrebande , un commeroe 
considérable de vin, d'opium, de silphium {asa fmiiJa?} 
entre Carthage et Cyrène ; la Cyrénaïque était , comme 
nous l'apprend déjà Hérodote, un pays riche en vin (4). 



(1) Lauthier, Relat., p. 31 5. 
(a) Strabon, p. 688, éd. Tzseh. 

(3) Délia Cella, p. 80. 

(4) Hérodote, IV, c. 199. 
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A 5 lieues à l'est des ruines de Faiicieiiiie ville est situé 
Eneuwa \ plus loin , on rencontre de nouveau des marais 
séparés de la mer par des dunes , et derrière ces marais 
un pays bas , mais couvert de collines et de verdure y que 
Ton appelle Nehim \ il est habité par des Bédouins aux- 
quels les Tripolitains enlevèrent des chameaux et des che- 
vaux y leur laissant en échange le bétail fatigué et affamé 
de Farmée ^ loin de s'en aigrir , ces malheureux se félici- 
taient encore de Thonneur que leur avait témoigné le bey 
en les visitant dans leur désert. Le sol ^ composé de grès 
et présentant une surface ondulée depuis Nehim jusqu'à 
Seegga qui en est éloigné de 7 lieues y est couvert de diffé- 
rentes espèces de trèfle et peuplé de lièvres. De Seegga à 
Tudia on ne rencontre que des marais , entre lesquels 
sont éparses çà et là des dunes de sable (t) et quelques 
couches de gypse de formation tertiaire y entrecoupées de 
veines de sel gemme et de soufre ^ cela nous explique 
pourquoi le capitaine Lauthier y dans son Périple y trouva 
le golfe couvert de poudre de soufre qui y sans doute , est 
ainsi transportée vers le nord par les sciroccos ou vents 
du sud. 

La route traverse une quantité de labyrinthes entre les 
dunes de sable. Les pèlerins de la Mecque y pour ne pas 
s'égarer dans ces affreuses solitudes y ont dressé des pierres 
de distance en distance y et tous les pèlerins qui viennent 
après eux en ajoutent de nouvelles qui servent ainsi de 
guide à ceux qui n'ont pas une connaissance exacte des 
localités. Nous rencontrâmes ici, dit Dclla Gella, des nuées 
de sauterelles ; les Marabouts, les Bédouins et les Nègres les 
regardent comme un mets délicat et les dévoraient avec 
un empressement sans pareil. Le sol léger et sablonneux 
de ce labyrinthe est miné par des milliers de taupes , 
et, par cette raison, très dangereux pour la cavalerie 

(j) Dc)U Cella, p. 83. 
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et les chameaux. Près de Judia , à huit lieues de Scegga ^ 
se trouvent dix puits d'eau potable-, plus loin/ à Mahij 
riga et à AUabanboêa , le sol est pierreux jusqu'à Gario 
qui forme la limite entre les provinces de Tripoli et de 
Bengasi (I). 

On compte neuf heures de marche de Gerio jusqu'à 
Mhenaly ici, tout le pays commence à se couvrir d'un 
sable rougeâtre et très fin *, à mesure que l'on s'avance au 
sud 9 le sol s'élève en dunes toujours plus considérables qui 
souvent barrent les chemins , et exposent les voyageurs à 
de grands dangers. Ces dunes forment l'avant-garde la 
plus septentrionale du Sahara, et Délia Gella pense que; 
par un vent du sud , elles auraient facilement pu enterrer 
toute l'armée tripolitaine sous leurs masses mobiles. Le 
7 Mars , la chaleur devint presque insupportable. De Mhe^ 
nal on arrive , après sept heures de marche , à Barga , 
^extrémité de l'angle intérieur du grand golfe de la Syrta 
(par 50o T iO" lat. nord, d'après la carte d'Arrowsmith). 
L'armée qui , jusque-là, s'était toujours dirigée vers le sud, 
tourna maintenant à l'est et au nord. Délia Gella ne vit 
pas d'autre golfe s'avançant au sud, et ne rencontra pas 
non plus le fleuve Triton , dont parle Pline (2). Au sud^ 
aussi loin que portait la vue , on n^apercevait pas la 
moindre trace de montagnes (5) qui, en correspondant avec 
le Ghouriano , eussent pu réunir le plateau de l'Atlas au 
plateau oriental de Barca. Un vaste enfoncement, un bassin 
très profond semble au contraire se prolonger dans Fin- 
térieur du Sahara, et pourrait bien être le Delta d'un 
ancien fleuve Triton qui, depuis long-temps , aurait cessé 
de couler. Les vents du nord qui soufflent avec violence et 

(i) Dclla CeHa, Viaggio, p. 88. 
(p) Pline, Hist. nat., V, c. 4» 
(3) Délia Cella, Viaggio, p. 91. 
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-saos dtscontinuer dans ees contrées empochent seuls rem^ 
piétement des sables mouvans et rougeâtres du Sahara. 
Ces sables se montrent ici , près de la c6te y avec le même 
caractère qu'au centre du grand désert. Les vents ardens 
<àu sud soulèvent continuellement des nuages d'un sable 
rouge qui , à chaque instant , changent la surface du dé- 
^rt. Hérodote rapporte i ee sujet rhist(»re de rexpédition 
des Psylles, qui habitaient à Textrémité de Fangle intérieur 
•de la Syrte. Voyant que leurs bassins se desséchaient , ils 
ike mirent en campagne contrit leur ennemi mortel , le vent 
du sud (yàroç) (I) *, mais Us furent ensevelis sous les sables. 
Ce récit» quoique enveloppé du manteau de la feble, décèle 
«ne connaissance profonde de U nature géographique du 
fiays de la Syrte. Il est probable que ces Psylles , se tr4>ii^ 
Tant dans une position désespérée > émigrèrent dans le 
pays des Garamantes (le Fesxaii ) > et périrent pendant Yé^ 
migration \ ce qu'il y a de certain > c'est que , déjà , avant 
Hérodote » leur pays , voisin de la $yf te » avait été conquis 
par les Nasamons. Strabon place à Textrémité la plus 
laillante du golfe le fort à'Jutomala , dont Délia Cella 
ne trouva plus aucune trace -, il cite en outre tout près de 
li les autels ies frères Philœni (4<x«£vuv b6v»o<). Suivant 
Pline , ce ne sont que des collines de sable { ad PhUm^ 
mçrum ^rof : ea^ arena êuni éœ) (2). Les Carthaginois 
n'y faisaient «enterrer vifs pour étendre les limite» de leur 
patrie. 

A deux lieues au nord-est de Barga est situé , au pied 
^'une colline de sable , un grand marais couvert de ro- 
iseaux et appelé Ham^Agan \ c'est le plus oriental et le 
^rnier qu'on rencontre dans cette affrense région des 
tables ^ un sol accidenté , couvert de fleurs et de verdure, 



(i) Hérodote, IV, c. 173. 
(a) PHne, Hist. nat., V, c. 4. 
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oonduit de 1& à Marate (1) ^ qui n'en est éloigné que de six 
iieures de marche. 

Murale est une station précieuse pour les caravanes et 
ies pèlerins qui voyagent sur les bords de la Syrte ; ils y 
retrouvent pour la première fois de Feau potable dans huit 
•ou neuf puits taillés dans le calcaire; ces roches, dispo- 
sées en énormes couches , semblent être ici les premières 
marches du plateau de Barca , situé à l'est , et composé de 
calcairew A Murate , deux routes différentes s'ouvrent aux 
voyageurs \ Tune conduisant , le long de la côte , jusqu'à 
Bengasi ^ l'autre traversant Tintérieur et conduisant , par 
le pays de Barca , à la m^, près de Derae. 

De Murate nous arrivâmes , dit Della Gella , en trois 
heures, à Kcur-Aduehni (2) , où sont de supeii>es ruines ; 
un château , de forme circulaire , taillé entièrement dans le 
r^c et entouré d'un fessé , fait un effet admirable^ Des dé- 
bris d'une superbe route pavée conduisent au bas d'une 
colline dont l'aspect est très pitt(Nresque. Della Cella vit i 
Feutrée du château des sculptures et des inscriptions tail- 
lées dans la pierre , mais dont les caractères lui étaient 
étrangers et inconnus *, les murailles étaient faites de grée 
coquillier, le même qui sert de base à Fancien château. 

Jusqu'à Berchichamêrn , le voyageur aperçut , pendant 
la journée du iO Mars , encore deux antres châteaux en 
ruines , situés tout près de la route , et ress^iblant parfieuH 
tement à celui de Kasr-Âduchni. Plus loin , sur un espace 
de sept heures de chemin , le nombre de ces ruines aug- 
mente dans une prop^M'lion extraordinaire. Les murs de 
quelques-uns ont un contour de plus de 400 pas (8)« 
Berchichamera est/ le nom qu'on donne aux ruines d'une 
ville autrefois très vvaste , au milieu de laquelle Farmée 



(4) Della Gella, p. gS, 
(a) Ibid., p. 97- 
(3) Ibid., p. 98. 

Tome III. Vti 
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dressa son camp. Partout on remarquait des restes de Fan- 
<îien pavé ; d'énormes blocs cubes étaient dispersés çà et 
là 9 et ^ de distance en distance , on rencontrait des puits 
taillés dans le roc et d autres traces d'une ville autrefois 
4rès peuplée, et maintenant aride et déserte, sans habitans, 
quoique située dans une plaine fertile et verdoyante qui 
s'étend au loin au nord et au sud. A Test , la plaine s'élève 
JK5U à peu en un pays de montagnes qui se perd au sud-^st 
dans un horizpn lointain. 

Cest ici que commence, avec les plaines fertiles et riches 
4en pâturages dTricab , le plateau renommé de Barca , le 
pays de montagnes riche et peuplé de la Cyrénaïque. Les 
chefs des différentes tribus vinrent jusqu'à Murate à la 
rencontre du chef de Tripoli. Celui-ci , lorsqu'il visite pour 
Ja première fois ce pays limitrophe en qualité de pacha de 
Tripoli, prélève , suivant un ancien usage qui s'est diangé 
en droit , un tribut sur les troupeaux et les biens de chaque 
tribu ( iributo del Bemusso )• 

.5. Le plateau de Bareaprès de Lahiar et la côte occi- 
dentale depuis t intérieur de la Grande-Syrtejusqu^au cap 
jRat-Sem. — Une contrée nouvelle commence avec les 
brillantes prairies d'Ericab : c'est la célèbre Cyrénaïque , 
qui p suiv^ant l'opinion générale de tous les auteurs anciens, 
De prolongeait à Touest jusqu'à la Grande^yrte. A l'est, son 
4omaine n'était pas aussi exactement déterminé : les uns, 
suivant Ptolémée, rétendent jusqu'à la Chersonesut-Magha^ 
près de Darnis *, les autres , jusqu'à Catahathmos, suivant 
Pline et Strabon (I). Toute la nature change de face dès 
qu'on entre dans ce merveilleux pays. A l'est de la plaine, 
^n découvre les premières hauteurs formant le bord occi- 
dental d^un plateau {il ctylio di una epianeia) (2) qui 
^'élève d une hauteur moyenne d'à peu près 1,300 pieds 

(i) Celliirius, Gcogr. ant., II, lib. iv, c. a, p. 108. 
(î) Dclla Ccîla, p. 99. 
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(500 mètres) au-dessus du niveau de la mer, et est 
baigné des trois côtés par la mer, à Touest, au nord et 
à Test. S'étendant ainsi comme une presqu'île alongée à 
l'extrémité de rAfirique, il se dégrade en arides escar- 
pemens vers la Méditerranée , et forme au nord le cap 
Kas-Sem. 

Près de ce bord occidental commence le territoire de 
Bengasi qui a reçu son nom du port Bengasi, situé à 
Touest du cap Bas-Sem. Les premières troupes auxiliaires 
de Bengasi joignirent l'armée du pacha dans les plaines 
d'Ericab. 

En gravissant la première colline qui s^élève de la 
plaine , une ravissante contrée se déroule aux yeux des 
"Voyageurs ; Délia Cella fut étonné , en découvrant tout II 
«coup dans les flancs de la montagne, un édlîfice taillé dans 
le roc *, mais bientôt il s'aperçut que toute la montagne 
-était ganùe d'une quantité de monumens semblables, 
•dont le style rappelle les sculptures égyptiennes. Au lieu 
4'hiérogly[Aes , elles étaient couvertes d'inscriptions dont 
les caractères lui étaient inconnus. A deux journées de là , 
à l'est, est situé Labiar (I) dans une riche et belle contrée 
^ui se distingue par un grand nombre de puits d'une con- 
struction antique, ereusés dans le roc, et dont plusieurs ont 
jusqu'à 100 pieds de profondeur. Les éminences sont cou- 
vertes d'une espèce de thouja {juniperus phcmic. Délia 
€ella ) qui caractérise , par son feuillage foncé , tout Tinté- 
rieur de la Gyrénaïque, et est, d'après l'opinion du voya- 
geur, le Magierin eirce de Pline. L'air est pur et agréable 
sur ces hauteurs ombragées de Labiar, et bien qu'entou- 
rées des déserts brûlans, elles sont à l'abri de leur faneste 
influence *, tout le pays est habité par des Bédouins qui , 
vivant isolés des autres peuples et dans une grande so- 
Jitudc seK)n l'usage patriarcal, ne connaissent d'autres 

(i) DcUaCcMa, p. io3. 
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richesses que leurs troupeaux. Le bey ioyita* tons les ohefis 
de Bédouins à former son cortège, et étala lui-ihême une 
pompe et un luxe extraordiaaire, donnant tous les jours 
des fêtes j des combats , des chasses > des tournois y etc. 
Les Bédouins de pe plateau , près de Labiaf , sont maigres 
et d'une taille élancée ; la couleur de leur peau et de leur 
Tisage est bronzée , tirant sur le jaune , ce qui contraste 
fortement ayec la blancheur extraordinaire de leurs dents. 
Les femmes sont laides , les hommes ont le regard très 
animé -, les deux sexes se couvrent le menton^ les bras 
et les jambes d^arabesques noires qu'ils entatouent. Les 
femmes se teignent les ongles en jaune (avec la lawsonia 
dnfirmis ? ) , les lèvres inférieures en noir avec de Tanti- 
moine ; ils portent des anneaux d'argent aux bras et aux 
pieds, et en Atacbent souvent jusqu'à quatre aux oreilles; 
les enfans mâles portent au nez des anneaux d'or avec des 
verroteries. Les hommes passent en vrais nomades leur 
-^ie entière dans l'oisiveté ^ tantôt étendus sur le gazon , 
tantôt assis, ils mâchent continuellement du tabac et 
éa aatron *, ils s'occupent peu de la chasse et ne con- 
naissent, à proprement parler, que la chasse aux au- 
truches. Les femmes tissent des étoifes de laine grossières 
{'barcteéani). Leur principale richesse consiste dans leurs 
troupeaux \ les consuls anglais de Malte , de Bengasi et 
des côtes environnantes viennent jusque dans leurs con- 
trées acheter des boeufs pour approvisionner les flottes qui 
stationnent dans la Méditerranée (1). 

Délia Cella mentionne à Labiar deux chemins qui , de 
\h, traversent la Cyrénaïque; le premier longeant la côte 
conduit à Bas-Sem par Bengasi et le cap nord de la Cyré- 
naïque ^ le second , traversant le plateau , se dirige sur 
Cyrène vers le nord-est. L'armée du bey suivit d'abord 
ce dernier. Cependant, afin de nous écarter moins de 

(i) DellaCella, p. ai4. 
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Fordre géographique , nous examinerons d'abord le pre- 
mier. 

Chemin littoral conduisant de Labiar par.Bengasi au 

cap RaS'Sem* 

Au nord de Labiar y on aperçoit tout à coup > des hau^- 
teurs du chemin y toute la vaste surface de la Méditerra- 
née (i). Le plateau s'abaisse graduellement et insensible- 
ment à Touest,' tandis qu'à Pèst, il s'élève à des hauteurs 
très considérables. G(îtte pente nord-ouest dU plateau est 
moins exposée aux vents brûlans du sud y et la chaleur y 
est continuellement tempérée par les vents frais du nord\ 
aussi^ moyennant quelques soins et mn peu de travail, 
on pourrait bientôt la voir se couvrir d^àrbres fruitiers y 
de forêts d^ôliviers et de vignes *, la plaine littorale y si fër« 
tile, se changerait facilement en riches campagnes, et 
pourrait , de cette manière , redevenir de nouveau dès 
jardins à!Hespérides y comme ceux qui y dans l'antiquité , 
ornaient le bord oriental du grand golfe. Le nom d'Hes- 
péride ou de jardins hesperijues passe pour très ancien ; 
H est déjà donné à ce littoral bien avant que la ville de 
Bérénice y près de Bengasi , n'eût reçu son nom des Ptolé- 
mées. Nous irouvons'ÉoniptSti dans Scylax, >t/*;]v itmtptSéèv 
dans Strabon. Pline s'exprime ainsi : Bérénice in Syriù 
extimo cornu est , quondam vocata Hèsperidum (2). 
Délia Gella a trouvé les descriptions que nous ont données 
de ce littoral Scylax et surtout Gallimaque qui y était né*, 
parfaitement exactes et conformes à la vérité. 

Toute la côte, jusqu'à Bengasi situé au nord-ouest dé 
Labiar suivant nos cartes, présente de nombreuses traces 

(i) Délia Cella, p. 179. 

(3) Plinius, Hist nat., V, c. 5. 
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d'une ancienne population (I) : partout se trouvent des puitls^ 
taillés dans le roc et donnant une eau excellente -, quelques- 
uns ont plus de 100 pieds de profondeur. On rencontre 
aussi d'anciens bassins, des restes d*aqueduc et de fréquens 
débris d'anciennes routes qui, -probablement, conduisaient 
jadis de l'intérieur du pays aux différens endroits de la 
eOte occidentale. Le capitaine Lauthier nous a indiqué 
quelques points de cette côte avec plus d'exactitude que 
BOUS ne les connaissons ordinairement. La station la plus 
méridionale connue (2) , sur la côte Est du golfe de la 
Grande-Syrte , est par les 30p 55' 26" lat. nord. Au nord 
de là f est situé , vers l'intérieur du golfe de Carcora , un 
puits très profond , connu de tous les marins de la côte, qui 
viennent des contrées desséchées de l'ouest. On y descend 
par des escaliers , et , de dix degrés en dix degrés , on y 
trouve des inscriptions^ le capitaine Lauthier employa, au 
mois de Septembre, une corde de 83 brasses, ou aunes ita- 
liennes, pour toucher l'eau. Le port de Carcora (3to 17' 6" 
lat. nord) ayant une étendue de 2 milles marias et partout 
cinq brasses de profondeur , est placé, sur toutes les cartes, 
6 milles marins trop aunord^ La côte, au nord de ce port 
se compose d'un sable de dunes blanc , sur une étendue 
de iS milles marins , jusqu'au port de Tajouni (Sfo S8' lat. 
nord) , où, suivant Lauthier , des- vaisseaux très considé- 
rables peuvent trouver une rade ouverte et sûre, et un bon 
«ncrage. A 5 milles marins de là , au nord , se trouve le 
port de Bengasi par 51» 15' S" lat. nord (S). Les écueils 
parsemés à l'entour en rendent l'entrée des plus pénibles 
pour les bâtimens tant soit peu considérables^ aussi tous 
lès vaisseaux se font-ils accompagner par un pilote. Pour 



(0 Délia Cclla, p. i8a. 

(a) Capitaine Lauthier, Relazione, p. 221. 

(3) Lauthier, Relazione, p. 219. 
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ïes petits bàlimciis , ce port est un abri 1res sûr : il parait 
qull était plus abordable il y a un siècle que de nos 
jours (1). , ^ 

Le golfe , sur lequel est construit Bengasi ; est ouvert 
vers le nordj à côté de la ville, est un étang correspon- 
dant avec la mer par un canal, et d'un accès facile pour de 
petites barques*, on y rencontre de nos jours des troupes 
d'oiseaux aquatiques, surtout des flamiugos rouges. S'il 
est vrai que Bengasi soit lancienne Bérénice , comme 
semblent le prouver les anciennes ruines sur lesquelles est 
bâtie la nouvelle ville , cet étang serait nécessairement 
le lac Tritonien (2) dont parle Strabon , et dans lequel 
était située Tilc à'j^jthrodile. Mais il n'existe plus aucune 
trace d'un fleuve Latona , qui avait jadis ici . son embou- 
chure \ c'était probablement un wadi n'ayant de l'eau que 
dans une saison de l'année -, car de Bengasi ju^u'au cap 
Bas-Sem (Phycut Promont.) , il est impossible de trouvcj? 
le moindre vestige d'une rivière quelconque. 

Les plaines qui entourent Bengasi sont pour la plupart 
incultes \ ça et là on rencontre des champs d orge et 
quelques palmiers , les dunes , près du rivage , sont le jouet 
continuel des vents. La ville entière est située eulre de 
superbes ruines que les babitans actuels démolissent de 
jour en jour davantage pour en construire leurs misérables « 
cabanes. Le Maire, qui parcourut cette contrée en 1706, 
nous apprend que la plupart de ces chétives habitations 
(à peu près 1,000) sont en murs d'argile^ les toits sont 
couverts d'algues que la saison des pluies enlève chaque 
année. Le château du bey de Bengasi, muni de neuf cauoiis, 
est dans un aussi mauvais état que le reste de la ville , et 



(i) Le Maire, Mémoire d'un Voyage dans les nioutagncs de l^cnie, 
dans Paul Lucas, Voyage daos l'Asie mineure cl en Afrique. Amst., 
1714, II, p. 95. 

(a) Strabon, XVIÏ, p. 690, éd. Tz-^rh. 
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pourrait facilement s'écroaler ao premier coup de canoD 
tiré d'un yaisseao de gaerre européen. 

• Bengasi y aujourd'hui siège d'un bey , compte à peo 
près SyOOO habitans *, mais on ne peut pas dire que ce soit 
là une population fixe. Il n'y a pas long-temps qu'une 
horde de Bédouins envahit subitement la yille, pritpos>- 
session des maisoas ^ et en expuka les Téritables pro- 
priétaires : le bey s'en inquiéta fort peu , attendu que les 
nouveaux venus payaient leur tribut aussi bien que leurs 
prédécesseurs , et que l'occasion lui était donnée par là 
de prélever le même tribut deux fois dans la même an- 
née. Les Juifs qui composent la moitié de la population 
sont les seuls*industriels -, mais ils ont à peine le droit dis 
posséder une maison, et sont l'c^jetde l'oppression et du 
mépris continuels dics Mahométans \ le commerce lucratif 
de ce pays peut seul leur faire supporter leur pénible 
condition. Les nombreuses tribus arabes de la Cyréuaïquc 
transportent à Bengasi leur superflu de bétail , de laine , 
de miel et de plumes d'autruche qu'ils échangent contre 
des armes â feu , de la poudre et des étoifés. Les plumes 
d'autruche surtout sont un article de commerce très im- 
portant; les J'uifs les achètent des Bédouins , de première 
main , et paient annuellement au pacha une somme très 
• considérable pour se conserver le monopole de ee com- 
merce. 

Cette ville, en tout temps, pourrait jouir de la plus grande 
aisance , si le commerce et la propriété y trouvaient quelque 
sécurité ^ elle était dans un état très florissant , lorsqu'au 
treizième siècle , les Génois y étaient en possession du 
grand commerce. 

On peut admettre que déjà , bien anciennement , une 
grande partie des antiquités de Bengasi furei^t transportées 
â Gênes et dans d'autres villes commerciales de Tltalic. 
Pendant son séjour dans cette ville, en 1705, Le Maire 
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fit ouvrir plus de deux cents tombeaux qui entourent la 
ville sur un circuit de plus d'une lieue -, il trouva , dan» 
plusieurs de ces tombeaux taillés dans le roc , de magni- 
fiques urnes , dont une entre autres était ornée de pein- 
tures , et avait deux pieds de haut et un pied et demi de 
large (1)^ de plus^ un grand nombre d'autres vases contenant 
des cendres et fermées avec des ossemens de morts et dès- 
plaques de cuivre , de grands sarcophages ornés de bas- 
reliefs y etc. Dans les bosquets qui avoisinent la ville se 
trouvent , suivant Le Maire ^ les ruines de trois ou quatre 
villes détruites *, il rassembla «lui-même une quantité de 
monnaies en métal , parmi lesquelles il s'en trouvait 
quelques-unes d'or et d'argent. Délia Gella nous dit égale- 
ment que cette contrée est remplie de monumens d'art de 
toute espèce , et que l'on trouve même souvent dans les 
décombres de la ville des pièces d'or et d'argent, mai» 
surtout beaucoup de camées que les Gyrénéens, à ee 
qu il paraît , savaient travailler avec beaucoup d'habileté. 
Le vice-consul anglais y M. Rossoni , possède une collec- 
tion remarquable de monnaies et autres objets d'arts trouvés 
en partie à Bengasi , ou rassemblés par les Bédouins dans 
différentes contrées de la Cyrénaïque. Délia Cella remar- 
qua que y parmi les nombreuses têtes gravées tant sur les 
pierres précieuses que sur les monnaies , il n'y avait pas 
une figure africaine -, toutes les physionomies étaient euro- 
péennes. Les Anglais de l'île de Malte ont fait de Bengasi^ 
dans ces derniers temps y un port très fréquenté (S) ', ii 
en sort encore de nos jours un grand nombre de vaisseaux 
chargés des produits du pays qu'ils transportent dans les 
ports de Malte, de Tripoli, de Venise, de Leghom et de 
Marseille. Au nord de Bengasi, le long de la côte, jusqu'au 



(i) Le Maire, MémÀre d'un Voyage, dans Paul Lucas, II, p. 98. 
^a) Blaquière, Lettcrs, I, p- 7. — Ali-Bey, Voyage, I, p. 242* 
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cap ftas-Sem , on Irouye y sur un espace à proporlioa trè&^ 
petit 9 une quantité de ruines d'anciennes Tiiies. 

A une distance de cpiatre heures de marche , on ren- 
eoiitre les ruines de Zeiana, et, deux Heues plus loin^ rem- 
placement ^Adriana , où l'empereur Adrien fit, dit-on ^ 
éleyer une ville à laquelle il donna son nom. Maintenant 
cette contrée n'est qu'une plaine déserte , le séjour des 
troupes de gazelles et de nombreuses bandes de perdrix 
et de pigeons sauvages , jusqu'à Berzes , endroit connue 
par ses nombreux puits. 

A trois heures de marche , au nord de Berzes , est 
situé TocHiRA (1). On ne peut méconnaître dans ce nom 
celui de l'antique Teuchira , qui , sous les Ptolémées , 
reçut le nom diArsinoé. Une plaine de trois quarts de 
lieue d'étendue , entourée comme un château d'une 
énorme muraille , carrée et garnie de tours rondes à ses 
angles y se présente ici sur la pente occidentale des mon- 
tagnes 9 le voyageur , en l'examinant attentivement, recon- 
naît bientôt , dans cette ceinture murée, la muraille de 
l'ancienne ville \ un des flancs du carré fait face à la mer 
et produit ainsi un effet merveilleux et grandiose. La col- 
Une entière , sur laquelle est située la ville , fut sous-minée 
près des murs , par les anciens habitans qui y plaçaient 
leurs catacombes ou sépulcres de pierre -, l'intérieur de la 
ville présente un grand amas de ruines d'où l'on voit s'é- 
lever un monument carré , construit de blocs cubes d*uno 
dimension colossale -, chacun des blocs porte une inscrip- 
tion ^itonrée d'une guirlande de lauriers -, à côté sont les 
mines d'un temple de Bacchus, décoré d'ornement d'archi- 
tecture , représentant des feuilles de vigne et des grappes 
de raisins. Les murs sont tapissés d^inscriptions grecques , 
comme si les annales de la ville avaient été continuelle^ 



»ii» 



(i) DellaCella, p. 198. 
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tacnt exposées en public *, malheureusement les murs sont 
ici d'un calcaire sableux , qui s'efQeurit beaucoup p)a^ 
facilement que celui qu'on trouve plus loin à Test. L^ 
édifices et monumens funéraires de Tochira , tels qull» 
existent de nos jours y sont construits absolument dans 1q 
même style que ceux de Cyrène : Hérodote nous apprend 
que ces deux villes avaient les mômes lois. 

De Tochira on arrive en six heures de marche , le long 
du rivage montueux » à Toleméia , Tancienne Piolémaïs ^ 
à l'extrémité £. de la plaine qui y conduit se trouve une 
tour de forme carrée » éloignée de Toléméta seulement de 
2 lieues. Toléméta , ou l'ancienne Ptolémaïs y est située ^ 
en partie daffs la plaine , en partie sur la terrasse qui, des 
montagnes cyrénaïques à l'est, se dégrade vers la mer à 
l'ouest. Les ruines de cette ville sont éparses sur un cir* 
cuit de plus d'une lieue et ont , selon l'opinion de Delta 
Gella 9 un caractère plus imposant que toutes les autres 
ruines de la Gyrénaïque. La tour quadrangulaire est uç 
superbe mausolée élevé sans doute en l'honneur d'un 
des Ptolémées ] il est supporté par une énorme base de 
forme carrée et taillée dans les flancs de la montagne sur 
laquelle s'élève la tour colossale. L'entrée est triangu- 
laire, et dans l'intérieur sont pratiquées différentes galeries 
pour y recevoir les morts. Les tombeaux des habitans de 
Ptolémaïs sont absolument bâtis de la même manière que 
ceux des Gyrénéens, et on les trouve , de nos jours , épars^ 
entre les ruines de la ville. Délia Gella en compta jusqu'à 
4,000. Au milieu de la ville sont encore debout , sur un 
pavé de mosaïque, plusieurs colonnes colossales*, sous 
le parquet on remarque un souterrain , avec neuf longs 
corridors séparés par d'épaisses murailles et recevant 
leur lumière d'cn-haut. Un caractère essentiel de l'archi- 
tecture de la Gyrénaïque c'est que le style grec paraît y re- 
poser sur des bases égyptiennes ^ dans l'ancienne Ptolé- 
maïs au contraire , le style égyptien est , selon I'oçIhUmv 4& 
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Délia Cella, beaucoup plus géuéral, quoique moins par- 
fait : c*est rancien style colossal y avec ses masses lourdes 
et ses énormes murailles. 

Strabon et Pline nous assurent que Ptolémaïs s appelait 
autrefois Barce. Elle reçut le nom de PloUmaù , sans 
doute de Ptolémée-Phjscon ( VU ) , qui établit sa résidence 
à Gyrénaïs , lorsque son frère Philometor régnait en Egypte^ 

Suivant Ptolémée^ Ptolémaïs et Barce auraient été deux 
viHes différentes ^ ce que Scylax explique en disant que cet 
auteur n'a voulu désigner ^ sous le nom de Ptolémaïs, que 
te port de l'ancienne Barce. Cette ville , Torigine des cé- 
lèbres Barcéens , était une colonie cyrénéenne , fondée , 
après Van S54 avant J. -G. , sous le roi Xrcésilaûs II *, 
mais Hérodote nous apprend qu'elle fut détruite bientôt 
après y par le gouverneur persan Aryandès , lorsque 
Cambyse eut conquis l'Egypte (I). Il parait que la ville 
était encore debout du temps d'Hérodote *, quant à son 
existence actuelle , on ne peut guère en parler (S) , à 
moins que des découvertes nouvelles ne viennent con^ 
firmer ou détruire les anciennes hypothèses. Dellâ Gella 
croit cependant l'avoir trouvée à 2 lieues au sud du port, 
dans les montagnes , près d'un endroit appelé Merge , ou 
sont des tombeaux , des restes de murailles et des puits 
très profonds qui donnent une eau excellente. La situa- 
tion de cette contrée est solitaire , sauvage et ressemble 
au plateau de la Gyrénaïque : il paraît que c'est elle qui a 
donné à tout le pays de montagnes le nom de Barca. 

Toléméta est la dernière des villes bâties par les an- 
ciens, sur la pente escarpée de ce bord littoral \ plus Ioîd, 
au nord-est, la plaine disparaît entièrement , la côte s'é- 



(i) Beck , Allgemciiie WcUgeschlchte , I, p. 684» — Schlosser, 
Wellgcschichtc, I, p. 24. 

(a) Voyez J.-P. Thrige, HUloria Cyrenes. Havniae, 1819, in-8f, 
Commeut., p. xSq , $ 4'* 
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4e¥e rapide jusqu'aux phis hauts sommets > et^ à partir du 
<:ap septentrional du plateau , du cap Bas-Sem ( Promonr 
tor. Phycus) , devient tout-à-fait inabordable du côté de 
la mer , à Test de ce cap s'étend la côte septentrionale , 
près de laquelle est située Cyrène* 

Chemin de Labiar par le plateau de Barca y à Grenne 

{ou la Cyrene des anciens ). 

Nous avons vu plus haut qu'en entrant dans le plateau de 
Barca, on rencontre un second chemin conduisant à Gyrène^ 
à travers le pays de montagnes et non pas, comme l'autre, 
le long de la côte ; l'armée tripolilaine le prit d'abord, afin 
de poursuivre les rebelles jusqu'^ la frontière orientale du 
royaume , en faisant le moins de chemin possible. Tout 
Taspect grandiose et sublime de cette contrée élevée du 
plateau de Barca se dévoile ici aux yeux des voyageurs. 
Partout les sommets des montagnes étaient couronnés de 
forêts de Touja^ et empreints d'une majestueuse antiquité. 
De Labiar, un chemin de quatre heures conduit , par- 
dessus des hauteurs et des vallées, aux ruines d'un château 
appelé Elbenia (i). Cet édifice, de forme quadrangulaire et 
entouré de fossés creusés dans le roc, a W pieds de lon- 
gueur *, ses murs sont couverts d'inscriptions écrites en ca- 
ractères étrangers , et la plaine boisée qui l'entoure est 
habitée par des bandes de perdrix et de pigeons sauvages 
( alchata ) , dont le vol bruyant interrompt à chaque in- 
stant le silence et la solitude des forêts. Pendant plusieurs 
journées de marche on rencontre, à chaque instant, d'agréa- 
bles vallées tout-à-fait semblables, couvertes de prairies, 
de pâturages, de puits et de sources*, elles étaient sépa- 
rées par des collines fertiles où erraient les Bédouins avec 
leurs troupeaux , et , pour ainsi dire , à chaque pas om 

(i) Délia Cclla, Yiaggio, p. ii6. 



"238 AFRIQUE 9 MEMBRES DÉTACHÉS , § ^S. 

rencontrait des ruines qui témoignaient de la puissance et 
de la richesse des anciens Cyrénéens. Il n^est aucune cime 
de montagne qui ne soit couronnée de ruines d'un vieux 
château ou d'un fort , aucun fort qui ne soit entouré de 
fossés creusés dans le roc et de constructions remar- 
quables , pratiquées dans l'intérieur de la montagne. Plus 
Ton s'approche de l'ancienne Cyrène , plus le caradëre des 
ruines devient grandiose et imposant. 

. A Zardez (i) , qui est à 7 lieues d'Elbenia , on aper- 
çoit , pour la première fois , ces énormes pilastres qui , 
clans l'intérieur des rochers , se présentent encore comme 
les soutiens de vastes appartemens taillés dans le roc. A 
Scire, qui est à il lieues de marche de Zardez, on e^ 
frappé d'étonnement en voyant cette quantité «d'apparte- 
mens taillés dans une masse de rochers qui remplit toute 
une montagne. Délia Gella en compta jusqu'à SOO à une 
lieue de là, à Slanta^ ce qui suppose un travail immense, 
<;ar le grès coquillier tendre qui compose les eooehes infé- 
rieures des premières éminences à l'entrée des montagnes 
de Cyrénaïque , a disparu , et tout le noyau du plateau de 
Barca devient un calcaire compact et très dur , ressem- 
blant à du marbre à grain fin. Il «st jaunâtre et de for- 
'mation secondaire *, souvent même, c'est de la chaux gra- 
nulaire, semblable au travertin -, exposé à l'oxydation de 
ràir, il prend, comme celui-ci, une couleur de rouille 
très brillante ; il contient beaucoup de pétrifications et sert 
aux constructions dans toute la Cyrénaïque. 

Il faut que les alentours de ces éminences aient été au- 
trefois très peuplés, car, pendant plusieurs heures, l'ar- 
fnée ne fit que traverser des ruines qui paraissent être 
-celles d'une seule ville détruite depuis bien des siècles. 
Les oliviers croissent ici d'eux-mêmes et couvrent de leurs 
forêts de vastes régions , sans que jamais les Bédouinsen 



(0 Dc]laCclla,p. ii6. 
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fassent le moindre usage. Une superstition fait qu'ils em- 
pêchent même les étrangers d'en cueillir les fruits. Sans 
cet inconréoient , l'exploitation seule des forêts d'oliviers 
suffirait pour offrir d'immenses bénéfices aux spéculateurs 
européens. On rencontre aussi y dans cette région , de gi- 
gantesques figuiers, des pistachijers , des poiriers sau- 
vages , et tout y porte le caractère de la plus grande fer- 
tilité. N'est-il pas étonnant que ce pays remarquable soit 
resté aussi long-temps étranger aux Européens , qu'il ait 
même fallu le découvrir une seconde fois , après qo'il 
eût été tour à tour possédé et exploité par les Phéni- 
ciens , les Carthaginois , les Grecs , les Egyptiens et les 
Romains ? 

Une colonie européenne qui voudrait s'établir sur* ce 
plateau serait garantie contre toute attaque , par les pa- 
rages dangereux de la Syrte , à l'ouest; par la côte escar- 
pée y au nord , et par le désert de Sahara , au sud -, do 
côté de PEgypte , le désert deBarca suffirait pour effrayer 
tout ennemi , et le petit nombre d'abordages , comme à 
Tajouni et Âpollonia, seraient faciles à défendre, étant 
déjà fortifiés par la nature. L'olivier , le dattier et la 
vigne fourniraient les principaux produits -, les Bédouins 
devraient continuer à être des tribus libres , telles que les 
décrivit autrefois Hérodote \ ils fourniraient les bestiaux , 
la viande, le beurre , la laine et les produits de la chasse. 
Les anciennes villes de la Pentapole ( Bérénice , Ârsinoé y 
Ptolémaïs, ÂpoUonia, Cyrène) brilleraient alors d'nne 
nouvelle splendeur. 

Dans la contrée de Slanta est situé le tombeau d'un cé- 
lèbre Marabout appelé Sidy-Mohammed-Emeri-al-6he- 
ghem (1). Le bey fit tuer un bœuf en son honneur et arro- 
ser la terre de sang. Un sentier de montagnes, très élevé, 
conduit d'ici, à Test, par-dessus le plateau, et ne com- 

(i) Dclla Cella, p. 1 19. 
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mence à s'incliner vers la mer, qu'à Dema. On parcourt 
ainsi , par cette pente étroite , les montagnes les plus pit- 
toresques y jusqu'à Spaghe , où toutes les cimes se couvrent 
de nouveau d'édifices et de tombeaux d'un aspect impo* 
sant et sublime^ et où des sources vives jaillissent des ro- 
chers y les premières que Délia Gella vit en Afrique. Les 
montagnes sont couvertes d'une quantité d'herbes incon- 
nues en Europe, et parmi lesquelles il y en a de très vé- 
néneuses ', car , à peine arrivés dans celte région , une 
partie des chevaux tomba malade et mourut*, on attribua 
ce désastre à l'efTet d'une plante que les Arabes appellent 
koinon y et que Délia Gella prend pour le célèbre ^ifphdum 
des Gyrénéens (i) , d'autres pour Vam-fetida \ cette der- 
nière opinion est fortement combattue par Thrige. 

De Spaghe, le chemin conduit à Sftighe, qui n'est plus 
qu'à 3 lieues de distance de la ville de Gyrène -, on y re- 
marque déjà des ruines très considérables, dont le nombre 
augmente à mesure que Ton s'approche de l'ancienne ca- 
pitale -, bientôt l'on ne voit plus que des débris d'antiens 
édifices , de vieux châteaux , des sarcophages , des tom- 
beaux« Délia Gella avait d'abord cru voir, dans ces châ- 
teaux, les habitations des riches d'autrefois -, mais les troo- 
vant tout à coup en si grand nombre , il les prit pour des 
forts et des asiles qui auraient servi à la défense du pays. 
Tout le chemin de Slughe à Gyrène est couvert de madré^ 
pontes détachés, qu'on trouve épars sur un sol calcaire 
et qui ne peuvent être qu'un ancien dépôt de la mer , bien 
qu'ils se montrent quelquefois à une hauteur très considé- 
rable , comme , entre autres , à plusieurs endroits du pla- 
teau de Barca. A une lieue de l'ancienne Gyrène , au sud , 
sont situées , sur une étoidue d'une demi4ieue, des ruines 
très grandioses (S) , entourées de montagnes dont les flancs 



<i) Délia Cclîa, p. 127.— Thrige, Historié Gyrenes., p. a38-2i57. 
(q) Délia Gella, Viaggiû, p. i36. 
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tètaicht remplis de sarcophages^ Le charoiaiit oléaiidre (le 
Sa/ia/Aes Bédouins , nerium oUander) en pleine florai- 
son à cette époque (c'était au mois de Mai ) formait dé ma- 
gnifiques buissons au milieu desquels se tachaient les dé- 
bris de l'antique splendeur. Un grand aqueduc» venant de 
l'eit 9 à moitié taillé dans le roc , à moitié bâti sur des a^ 
ehes 9 et visible de très loin » s'étend dld vers Gyrène. Set 
murs sont construits de superbes blocs cubiques \ chaque 
cube porte sur sa surCace intérieure une lettre d'un alpha- 
bet inconnu , et les lettres , à leur tour, forment entre elles 
des séries régulières ^ qui se renouvelaient à chaque nou- 
velle rangée de cubes. Ces inscriptions , ainsi que tant 
d'autres ^'on trouve éparses dans cette contrée , appar- 
tiennent , dit-on 9 à un ancien alphabet entièrement perdu 
da nos jours.^ Serait-ce peut-être l'écriture libyque des 
hahtans primitib » qui , comme il paraît , ne reçurent pai 
la colonie des Grecs , fondée Tan 651 avant J.-C. , ave6 
autant d'empressement que ceux-ci voudraient bien nous lé 
faire croire? On remarque, parmi les ruines, une quantité 
de canaux et de bassins alimentés, sans doute, par le grand 
aqueduc. A l'ouest sont encore debout, et bien conservés, 
les murs d'un petit temple quadrangulaire dont Tenlrée 
est ornée de colonnes corinthiennes cannelées et de bas^ 
reliefs sur lesquels on voit des enfans tenant des grappes 
de raisins; autour. est une enceinte de murailles. L'an- 
cien nom de cette ville en ruines, paraît être tout-à-fait in- 
connu. 

De là le chemin descend un peu le long de la pente 
nord du plateau , jusqu'à ce que l'œil découvre tout à coup 
une vaste et immense haute plaine , parsemée de débris 
remarquables d'une grande et jadis très puissante dté; 
partout surgissent de ce sol inégal et raboteux des murs et 
des tours d'une construction colossale ; de longs débris de 
rues garnies de tombeaux et de sarcophages , s'étendent 
en tout sens et rappellent involontairement les temçs de 
Tome III. V^ 
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leur antique opulence. €es buisisons d'oléandres croissant 
d'eux-mêmes et sans culture , ces grands et sombres cy- 
près qui s'élèvent du milieu des décombres ^ çà et là les 
teotes de quelques Bédouins isolés, ylvant , avec leurs trou- 
peaux f au milieu de ces débris de l'antiquité : tout cet 
aspect varié et bigarré , ce mélange du passé et du pré- 
sent , laisse dans l'âme du voyageur une impression pro- 
fonde et douloureuse. 

Ces débris majestueux sont les restes de l'ancienne Gv- 
RÈNE (Kc/fNTN, KufAy ainsi appelée de «fNVN 'a.7oxx»voc, la fon- 
taine d'Apollon) (i) ; capitale de la fameuse Pentapole. 
Les indigènes lui donnent encore aujourd'hui le nom de 
La Grenne ; elle est située sur la plaine élevée du plateau 
littoral, absolument comme nous l'ont indiqué les auteurs 
anciens. Strabon qm l'aperçut dans son voyage le long des 
côtes, en caractérise très bien la position , en disant qu'elle 
fi^i bâtie sur la hauteur d'une table ( irôxtoùc fjttyiKnc h «rfcin- 

Cette ville de ruines, comparable à un séjour enchanté, 
semble appartenir à un monde étranger. Délia Gella visita 
une rue entièrement creusée dans le rocher, et flanquée , 
de tous côtés , de tombeaux qui avaient jusqu'à' dix pieds 
carrés , et étaient pour la plupart ou taillés dans le rocher 
ou construits avec d'énormes cubes. Cette rue était, comme 
il paraît , une espèce de corso , car sur l'un de ses côtés , 
on lit, en grosses lettres grecques, le nom à'Hippikos. 
Le pavé avait de profondes ornières » provenant sans 
doute des célèbres courses de char que Pindare a chantées. 
De semblables traces de char se remarquaient également 
dans toutes les autres rues de la ville , de même qu'on en 
retrouve aussi dans les ruines de Pompéji* Aux deux côtés 

(i) Thrige, Historia Gyrenes, $ a5, De Cyrenes urbis Domine, 
p. 76. — Vorhalle , p. 1 18. 
(3) Strabon , XVU , p. 693 , éd. Tzsch. 
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de la rne , sont de grands bassins destinés à recevoir les 
naux de plaie. Plosiears aqueducs , qui descendent le long 
des rues , prouvent combien on avait sdn de ne pas laisser 
perdre d'eau (1), Au nord deCyrëne , s'élève une petite 
éminence dont la pente méridionale est couverte de su- 
perbes ruines, parmi lesquelles on distingue de longues 
murailles , des débris de colonnes et des bases de granit 
et de plusieurs espèces de marbre. Ce sont probable- 
ment des monumens romains^ moins anciens que les pré* 
cédens, 

A l'ouest de la ville , on découvre des parois de rochers 
calcaires , presque à pic ^ et taillées à angles droits : à leur 
base y jaillit du milieu des rochers une abondante source 
d^eau vive , d'autant plus inappréciaUe , qu'elle ne tarit en 
aucune saison de l'année (2). Non loin de là , une voûte 
artistement taillée , conduit dans l'intérieur des rochers, 
et à l'entour s'élèvent les débris majestueux d'un temple 
d'Apollon, sans doute le plus ancien que l'on connaisse^ 
c'-est près de cette source jadis sacrée où Vouranoê était 
ouvert, suivant l'expression des Libyens (3), que les 
Gyrénéens fondèrent leur oracle et leur colonie , et qu'ils 
bâtirent leur ville. Callimaque composa ses hymnes à 
Apollon et à Pallas près du murmure de cette fontaine. 
A l'ouest , où l'énorme rocher, sur lequel repose la ville , 
présente des gorges profondes, les parois sont géné- 
ralement taillées en grottes et en tombeaux \ l'une de 
ces gorges donne entre autres naissance k deux sources 
abondantes (4). En un certain endroit , on trouve aussi 
plusieurs inscriptions gravées sur des tables de marbre. Le 
côté septentrional de cette masse des rochers regarde la 
- - - ' — ■ — - - _ ■ , ^ 

(i) Délia GeTIa, p. i4o. 
(a) Le Maire , p. 89. 

(3) Hérodote, IV, p. i58. 

(4) DcllaCellajp. i44- 
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Bier qui n'en est éloignée que de quelques lieues^ une 
longue et haute plaine s'étend à sa base, dans la di- 
rection de Test à Touest, aussi loin que la vue peut 
porter. Cette plaine y qui fait encore partie du plateau > 
s'élève à une hauteur absolue d'à peu près 1,1100 pieds, 
et est supportée par des parois de roohars qui se préd- 
jiiîBai presque à pic dans la mer, formant dans leur dé- 
gradation un grand nombre de cayemes et d'antres. La 
masse de rochers proprement dite présente une élévation 
verticale de 600 pieds ou SOO mètres à peu près au-dessus 
de la plaine dont nous venons de parler. La paroi entik'e 
du rocher, semblable à la façade d'un vaste palais, ne 
forme du haut en bas qu'un seul monument de cata- 
combes et de grottes \ les fenêtres et les portes sont re- 
présentées par les différentes entrées des sépultures. En 
avant de ces entrées sont taillés en saillie des corridors , 
des balcons , des portiques , des escaliers , etc. , pour se 
diriger dans toutes les directions et parcourir tous les 
étages. Les tombeaux sont tous détruits ou pillés *, dans 
plusieurs , les plafonds sont peints en couleurs qui ont 
conservé toute leur vivacité et leur éclat primitif* Les 
sarcophages sont en partie ornés de belles sculptures en 
bas-reliefs (i) , et tous portent des inscriptions inintelli- 
gibles en grande partie. Ce soin extrême pour les morts , 
qui se remarque ici partout comme en Egypte , est du 
plus haut intérêt pour la connaissance de l'antiquité. 

A répoque où ilorissait l'ancienne Gyrène, la haute 
plaine alongée, qui s'étendait au nord de la masse de 
rochers, paraît avoir été comme un vaste jardin richement 
arrosé. De nos jours , elle est encore riche en végétaux , 
quoiqu'on ne la cultive pas. Là où elle se dégrade au nord, 
vers la mer, on remarque plusieurs fentes très profondes, 
dont les parois , ombragées par de nombreux groupes 



(i) Le Maire, p* 90. 
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d'arbres , jsont pour la plupart taiOées en grottes. Ces fentes 
ou antres de rochers , d'où jaillissent plusieurs sources 
fraîches et abondantes «{n'alimente le plateau supérieur, 
sont habitées par des Libyens indigènes qui, isolés du 
reste de ia terre et protégés par la nature contre les 
attaques de Bédouins, yiyent ici de leurs troupeaux de 
chèvres. Le nombre de ces habitans de grottes se réduit 
maintenant à quelques familles qui sont les mangeurs de 
lotus j et que Délia Cella croit identiques (i) avec les 
l&U>phaffes d'Homère et d'Hérodote (d). 

L'oliyier et le cyprès sont encore ici, comme du temps dé 
Théophraste, des arbres d'une rar<B beauté-, et l'on remarque 
dans leur tige une plénitude de force et de vigueur que l'on 
rencontre difficilement ailleurs. De même la vigne et le 
vin étaient autrefois un des princi]paux produits de ce 
pays -, et Ton voit encore , dans toutes les sculptures , des 
traces d'un ancien culte de Bacchus. La description que 
nous donne Hérodote de la triple moisson des Gjréiiéens, 
d'après les différens gradins, d'abord de la région littorale, 
de la haute plaine élevée de t,lM)0 pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer, et enfin du plateau, se trouve parfaitement 
expliquée et confirmée par les localités que nous venons 
de décrire (3). 

Les lotophages de ces rochers habitent les. mêmes côtes 
qui , en face de Malea , reçurent Ulysse lorsque le vent 
du nord le jeta sur les côtes de la Libye. Ils vivent , de 
nos jours, dans une complète obscurité. Les lotophages, 
habitant près du golfe de la Grande-Syrte , sont connus 
par leurs brigandages ; mais, ils n'appartiennent pas h la 
même souche. Ces anciens Gyrénéens se nourrissent prin- 
cipalement de miel ^ les abeilles abondent dans leurs ror 



(i) Bella Cella , p. i5i. 
(a) Hérodote, IV, p. 177. 
(3) Ibid. , p. 199. 
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chers 9 et au moyen de ce seul produit qu'ils échangent 
contre d'autres marchandises , ils sont à même de satis- 
fedre à tous les besoins de la yie. 

Tontes les eaux courantes se précipitent à travers le» 
fentes de rocher , du plateau moyen danei la plaine litto- 
rale, gui occupe encore une étendue de trois lieues , ayant 
d'atteindre à la mer (i). A Touest cependant les rochers^ 
s'avancent jusqu'à la mer et rendent ainsi le rivage , jus- 
qu'au Ras-Sem (/VomoTil. Phyoui}j absolument inabor- 
dable. A l'est on aperçoit un littoral très étroit, flan- 
qué de parois de rochers qui forment la base de la ville 
de Gyrène et de tout le plateau. Au pied de ces rochers^ 
escarpés, le sol est couvert d'énormes masses de débris 
détachés , qui empêchent de pénétrer à l'est. C'est ici, sur 
ce littoral étrcHt qu'est situé, sur un golfe entouré d^écueib,^ 
l'ancien fort des Gyrénéens , le grand emporium d'^/io/- 
lonia (2). Les écueils se prolongent du rivage jusque dans 
la mer, et sur Tun d'eux on aperçoit encore les bases de 
l'ancien Molo qui défendait le port de ce eêtè. Sur le lit- 
toral sont éparses de majestueuses ruines ornées d'une 
magnifique architecture. On voit aussi une quantité de 
colonnes de marbre penthélique , renversées ou endom- 
magées , d'énormes blocs de granit , et çà et là quelques 
vofttes.Un aqueduc conduit de la montagne au port. Partout 
une quantité d'inscriptions prouvent Fancienne domination 
romaine. Le port est excellent et on pourrait fieicilement 
lui rendre son ancienne sûreté. Quoique désert^ il sert en- 
core aujourd'hui d'asile aux tribus des Gyrénéens, lorsque, 
comme cela arrive souvent, elles s<mt subitement attaquées 
par les corsaires du golfe de Bomba , qui est le repaire des 
véritables pirates de Barca. Les Arabes appellent aujour- 
dliui le port de Gyrène Marza^Soiua , c'est-à-dire port 



(1) Délia Gella , p. i55. 

Ifi) Strabon , XVn, p. 69a , éd. Tzsch. 
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de Sousa. La magnificence de ses ruines et les distancdi 
qu'indique Strabon y qui le place à 100 stades de Nausta- 
thenos, à 160 du promontorium PhycuS, et à 80 stades de 
Cyrëne , ne nous permettent pas de douter que ce soit là 
Tancien et célèbre port de G^ène (1). 

Le sable amassé en ce lieu est d'un rouge de corail *, en 
le plaçant sous une loupe ^ on se persuade qu'il doit eâ 
effet cette couleur remarquable aux débris de coraux qui 
composent le tiers de sa masse. Ce sont de fragmens d'uA 
cbarmant petit coraH (isis nohilU ou pygmœa'})^ en grains^ 
plus ou moins gros , avec des pores , des angles et des^ 
cornes de toute espèce. Outre ces coraux rouges, on trouve 
aussi dans le sable une quantité de fragmens de cellulaires, 
d'escara , de millepores , de tubipores , ainsi que des dé^ 
bris de coquilles uniyalyes et bivalyes -, quelquefois on y 
remarque aussi des coquilles entières , parfaitemetit con- 
servées 9 semblables à celles que Soldant trouva dans les. 
collines près de Siena. Ce sable d' ApoUonia , ' au moyea 
des parties de chaux qu'il renferme , entre en efferves- 
cence dès qu'on le mêle à des acides ^ celui du golfe de la 
Grande-Syrte y au contraire, se précipite an fond du vase, 
sans subir aucune espèce de changement. Délia Cella leur 
attribue en conséquence une origine toute différoite \ 
l'un , dit-il , est un produit de la mer, tandis que l'autre 
provient ordinairement des sables mo*vans de l'intérieur 
de l'Afrique , et n'est entré que postérieurement dans la 
Syrte. ( 

Toute la partie septentrionale du plateau de Barca, ans» 
loin que l'a parcourue Délia Cella , se compose de touches 
de calcaire coquillier, très compacte, avec de nombreuses 
grottes de stalactite (2) -, il forme la base uniforme de l'en- 
semble de toute la contrée et ne montre que sur les hau- 



(i) Délia Cella, p. iS;. 
(?) Ibid., p^ i6o. 
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teors plus ou moins de différence dans la couleur , la cas* 
sure , la dureté , etc. Partout , môme jusqu'à la kauteur 
de 1,B00 à 1,600 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
il est entremêlé de pétrifications (de cardies, de pectinites, 
d*ammonites ) plus anciennes que toutes ceUes du littoral , 
telles qu'on les trouve dans les sables des dunes ou dans 
les con^omerats de sable et d'argile. 

Ce calcaire coquillier du plateau isolé de Barca semble 
identique avec celui des montagnes méridionales entre 
Tripoli et Tunis , du moins s*il faut en* juger d'après quel^ 
ques exemplaires que Délia Gella yit à C jrène ] le long de 
toute la cOte septentrionale de la Barbarie, à Alger, 
Tunis , le long des Syrtes jusqu'à G jrëne et Gatabathmo^, 
et à l'est jusqu'aux chaînes calcaires de la tour des Arabes, 
c'est toujours le calcaire coquillier qui prédomine-, au 
pied septentrional de ces chaînes littorales, le sol est cou- 
Tert comme à ApoUonia , de sable mêlé de débris de co- 
raux et de coquilles , ainsi que de conglomérats plus ré- 
cens. 

4. Foyage de Delta Cella dans la parité arieniale du 
plateau de Barea , par Dema^ juequ* au golfe de Bomba, 
"«^ Plusieurs chemins conduisent de Gyrëne à Test, par- 
dessus le plateau , à la Tille de Derna , aujourd'hui ca- 
pitale de tout le pays. La première journée on aperçoit , 
sur une étendue de 8 lieues, jusqu'à Gobba (i), des ruines 
d'édifices et de routes creusées dans le roc avec de pro- 
fondes ornières , ce qui est d'autant plus remarquable que 
depuis long-temps aucune voiture n'a passé par là, car tous 
les voyageurs vont à pied ou se servent de chameaux. Près 
de Gobba est une belle fontaine , bien murée et entourée 
d'un portique. Jusqu'à Derna le chemin tournoie entre 
d'énormes parois de rochers , des gorges escarpées et des 
forêts de cyprès. A la sortie de ces défilés rocheux , on 
descend par quelques rochers escarpés et nus , dans le 
domaine de Derna -, c'est une bande de terre fertile , «uf 
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le bord d un golfe, bornée à Tovest par le càpBon-Jndrêo^ 
à Test par une chaîne de rochers qoi entoure le golfe en 
forme de cercle. Un Téritable paradis rempli d'oliyien^ 
de vignes , de figoiers , de citronniers et d'orangers , s'é- 
tend sur cette plaine littorale arrondie \ Délia y yit les 
premiers mnsa (muêa paradisiaea £•) ^ ils étaient ansn 
beaux et aussi vigoureux que dans les contrées les plus 
vantées de l'Asie. Entre ces ridies groupes d*arbres frui- 
tiers sont situées les habitations de Dema , mais au-dessus 
de tous s'élèvent les couronnes des palmiers avec leurs 
grappes riches et précieuses* 

Les rues de Dema sont régulières , les maisons petites» 
basses, chétives et bâties sans mortier (i). Le château du 
bey est situé au milieu de la ville qui fut élevée par les 
Maures d'Andalousie, après leur expulsion de TEspa* 
gne (2). Deux sources très abondantes jaillissent ici du 
milieu des rochers-. Tune que reçoit un aqueduc, coule 
au travers de la ville et arrose la plaine \ la seconde , qui 
sert au même but , fertilise , un quart de lieue plus loin » 
les campagnes du village de Bemensura , appelées Haen 
Dema et ffaen Bemensura , c'est-à-^dire Panl de ces en- 
droits. Le climat favorable de cette région, joint à la ferti- 
lité du sol , donne à la végétation de Dema un caractère 
de richesse et d'abondance qu'on chercherait en vain ail- 
leurs. Dema {Damiê dans Ptolémée) abonde en produc- 
tions de toute espèce ; la viande et le lait sont appinrtés 
par les pasteurs arabes des montagnes voisines *, la plaine 
produit d'abondantes moissons , les jardins , les fruits les 
plus exquis. Les antres des rochers sont remplis d'essaims 
d'abeilles , qui fournissent un miel excellent. Les habitans 
de Derna ne sont pas à l'abri des attaques des Bédouins , 
qui souvent s'emparent de la ville à main armée \ mais 

(i) Délia Gella , p. 169. 
(2) Le Maire, Mém., p. 94, 
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pâut-ètre leurs exactions sont-elles pins supportables qoe 
k tyranpie des beys. Souvent aussi la peste, qui est appor- 
tée par les étrangers Tenant de f Egypte ^ cause d'affreux 
ravages dans ce beau pays ^ il n*y a pas lông*tenips que 
le nombre des habitans fut réduit de 7,000 à 800. 

Les Etats-Unis de rAmérique avaient autrefois Tin- 
tention de fonder ici une odonie, et d'expulser le pa- 
dia de la ville -, mais ils abandonnèrent bientôt leur 
premier plan- Probablement le défaut d'un bon port à 
Dema empêche les puissances étrangères de s'y établir , 
car sans cela il est évident que la possession d'un point 
fixe, situé ainsi au milieu de la Méditerranée, serait 
d'une grande importance. Dema n'a ni un bon port, ni 
même une rade sûre, puisqu'elle est hérissée de tous 
côtés d ccueils qui coupent les cordes des ancres , et que 
le port est en outre exposé aux vents du nord et de Test. 
Cependant l'importance de cette localité engagea, en 1790, 
le général Gantheaume (1) à essayer une descente qui fut 
bientôt empêchée par la jalousie du pacha de Tripoli. Les 
Français avaient sans doute l'intention de pénétrer de là , 
par terre y jusqu'à Alexandrie. Lord Keith , pendant son 
^Kpédition en Egypte , fit renouveler les provisions d'eao 
de sa flotte aux sources de Dema. 

Mais près de la pointe du cap Bon Andréa , la mer 
forme un vaste golfe où les navires trouveraient assuré- 
ment un abri contre toutes les tempêtes. La situation de 
ce port n'est autre, à ce qu'il paraît, que celle de l'ancienne 
Naustathmos. 

Un vieux bastion qui entoure encore aujourd'hui la 
ville de Dema , du côté de la mer , témoigne de sa haute 
antiquité et de l'identité de sa position avec celle de l'an- 
cienne ville. Les Bédouins de Dema, qui avaient soulevé 
l'étendard de la révolte , se soumirent au pacha , à l'ap- 

(i) Blaquière, Letters, I, p. 6. 



proche de Tarmée trîf ditaine ] il ne restait donc plus qu'à 
poursuivre rennem^ à Test , jusqu'au goUe de Bomba. De 
là le prince rel^Ue s*emfiiit en Egypte , où L. Burckhardt 

fit sa cppnaissajEtce {4}^ 

Le dienna 4efienia à Bomba (S) fut fait à la hftte , et 
DeUaClella n'èut^patle t^nps de beaucoup observer. La 
contrée qnll parcourut est partout inculte , abandonnée^ 
déserte ^ mais au reste elle a tout-à-£ût la nature et T»- 
bondance de la Gyrénaîque. occidentale. C'est un pays 
d alpes, couvert de superbes cyprès , de thouja , de ca- 
roubiers ^ de plusieurs espèces de juniperus , de myrte» 
gigantesques^^et de superbes lauriers ^ tous ces arbres for* 
ment rarement des forêts cohérentes ] mais ils sont trèa 
pittoresqûeinent distribués en groupes entre les rochers et 
les antres des montagnes. Le sol est coupé , inégal et cou* 
vert de pâturages et de gibier qui y attirent toujours des 
habitans. Xa' région boisée qui est la plus élevée de cette 
pointe orientale a la même abondance en eau et en 
sources que la partie occidentale de la Gyrénaîque^ 

Après huit jours de marche, forcée , Délia €ella arriva 
enfin & Test/ au grand golfe de Bomba (5). Ce golfe est 
entouré'de hautes montagnes qui forment le cap de Rezat 
(^Ras-a-tin) et se dégradent à Test en collines douces et 
très peu exnaussées, présentant dans le lointain l'aspect 
d'une vaste-plaine. Près du cap on voit s'élever du milieor 
de la m^ troi&énormes écudls qui apparaissent comme de»* 
Iles, à Test du golfe. DeUa Cella prend ce golfe pour \eMe- 
nelai Portas des anciens , malgré qu'on n'y remarque pas^ 
de ruines. Au dire des Bédouins^ un lac est situé plus loin^ 
dans l'intérieur, avec une Ile , sur laquelle il y a de nom-* 
breuses ruines. Burckhardt regarde le golfe avec l'île de 



(i) Burckhardt, Trav. Lond.y 1819, in-4% p« vu. 
(a) Délia Cella , p. 175. 
(3) Ibid^,p. 176. 



Stl2 AFRIQUE 9 MBUBRES DÉTACHÉS, $ S2. 

Plataia (I) , comme le premier établissement des Grecs. 
n passe pour la limite politique entre TEgypte et Tripoli ^ 
et de là vient qu'il est devenu Fasiie de tous les fuyards 
et de tous les déserteurs des deux états. C'est de ce golfe 
que partent toutes les excursions des brigands qui infectent 
h route des caravanes de la Mecque, du Fezzan à Au-> 
gila, et de là en Egypte* Ces brigands en veulent surtout 
aux petits sacs de poudre d'or que les pèlerins apportent 
avec eux de l'intérieur du Soudan , pour subvenir aux 
besoins de leur voyage. A l'arrivée de l'armée tripoli-* 
taine , ils se retirèrent avec leurs tentes , quelques milles 
plus loin , dans les montagnes , et laissèrent passer pai-» 
siblement les trbupes du bey *, dès qu elles eurent atteint 
les frontières du pacba d'Egypte , ils rentrèrent dans 
leurs anciennes positions* 

Le port de Bomba est encore très peu connu.. La flotte 
de l'amiral Gantheaume , après avoir échappé heureuse* 
ment en 1806 , à l'attention de l'amiral anglais, lôrd 
CoUingwood , et de ses croiseurs , trouva un asile très sûr,, 
dans le golfe de Bomba, où elle séjourna long-temps sans 
que les Anglais en aient eu le moindre soupçon. Les pilotes 
de Malte connaissent seuls jusqu'à présent les eptrées de 
ce golfe. 

Ici finissent nos connaissances du plateau de Barca et 
do ce littoral aussi intéressant que remarquable.- 

m' I ■ I f II ■■ ■ ■ ■ ■ I ■ 1 1 I ■ 1 1 I ■ ■ I ■ I 11 I ^ Il I 1 1 ■■ I I ■ I ^ 

(i) Hérodote , IV, c, i5i. — Burckhardt , Trav., p. vit. 
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LES BASSES TEBBES DE L'AFRIQUE. 



APERÇU. 

1 

Tous les espaces de terre , non compris dans les formes 
que nous ayons décrites sons le nom àeplaUau , gradin» 
et memlrêM détachés ^ seront appelés^ à cause de leur peu 
d'éléyation absolue et de la forme plane qui les caractérise^ 
BASSES TERRBS OU tefTêS planes de t Afrique. 

Biais avant d'entrer dans les détails de cette forme^ il ne 
serait peut-être pas inutile de jeter un coup d'œil sur toute 
la partie du monde considérée comme individu et dans ses 
grands rapports généraux , afin de pouvoir, par la suite ^ 
nous représenter, avec d'autant plus de clarté, le parti- 
culier dans le général. 

L'Afrique a reçu son nom d'une petite contrée ap- 
pelée Frigi^ Afriki-a, située à son extrémité septentrio- 
nale \ elle est comparable par sa forme, à un grand corps 
ou tronc sans membres : aussi est-elle de tous les con- 
tinens de l'hémispbère oriental et occidental le plus mo- 
notone , si toutefois l'Australie , dont l'intérieur nous est 
encore inconnue , ne la surpasse sous ce rapport. 

La périphérie de ses cfttes, qui s'approche le plus de la 
forme orbiculaire, est, comparativement à l'étendue des 
pays qu'elle renferme, beaucoup moins considérable que 
celle de l'Asie, de l'Amérique et de l'Europe. Le contact de 
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ce continent avec les mers qni le baignent et les flenyes 
qui le parcourent est moins fréquent que dans les autres 
individus de la terre, et il n'a pas pu se développer ainsi 
une grande variété dans la division horizontale de ses 
parties. Les autres parties du monde nous apparaissent 
toutes déchirées par des baies profondes , des golfes , des 
routes marines, ou bien divisées en an grand nombre de 
promontoires , de langues de terre ,^ de presqu'îles ^ rien 
de tout cela ne se remarque aux c(ytes d'Afrique. 

Les îles qui avoisinent cette partie du monde sont 
en très petit nombre *, celles que Ton trouve isolées dans 
ks mers adjacentes de l'Afrique n'ont même, pour la 
plupart , aucun rapport avec la configuration des c^tes du 
continent : elles sont exclusivement le produit de forces 
souterraines (voy. plus bas , les formations volcaniques) , 
et aucune d'elles , Madagascar excepté , né se présente 
comme une terre détachée du continent. 

L'Afrique n'a que deux fofiines prédominantes vpà lui 
donnent son caractère essentiel et la divisent en deux par- 
ties presque égales -, c'est , au sud de l'équateur, iephUau, 
avec ses bords qui se dégradent dans trois directions dif- 
férentes, vers l'océan. Au nord, son inclinaison est la 
même dans les pays de Habech et dé Mandigo; mais elle 
n'aboutit pas à l'océan ; elle se dirige , au contraire, vers la 
seconde forme caractéristique de TAfrique, les baâseê terres 
qui occupent , dans une remarquable uniformité , toute la 
partie septentrionale de l'Afrique , et se prolongent , avec 
les gradins inférieurs du Nil et le plateau abaissé des Ber- 
bères , comme un large fleuve vers f Ane et l'Europe. 

Le plateau , comme les basses terres , n'offre jamais 
que deux formes principales , assez également partagées 
en un de^ et un delà , et formant partout un parallélisme 
qu'il est impossible de méconnaître. Li-bas, an bord orien- 
tal et occidental de ^Afrique sont les terrasses moyennes 
«t littorales qui courent du nord au sud et sont coupées 
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par left petits fleuves des c^tes *, ici sont les déserts sans 
eaux et les vastes steppes qui se dirigent de Test à Touest. 

De la combinaison de ces formes principales , très éga- 
lement réparties , et de leurs rapports avec le fluide des 
mers et des couches d'au*, ainsi qu'avec le cours du soleil ^ 
résulte toute la variété de la nature africaine. 

Dans les corps animés , comme dans ceux qui sont pri- 
vés de vie , Thomogénéité du tout l'emporte sur le carac- 
tère distinctif de Viudividu. Toute cette partie du monde est 
si fortement individualisée , que les propriétés de ses par- 
ties et de tout ce qu'elle produit ^ doivent naturellement 
nous apparaître moins saillantes. Les corps organiques 
mêmes sont plutôt des membres du grand corps y que des 
individus indépendans. L'espèce disparaît devant le genre, 
et l'individu devant l'espèce. 

Cet air de famille y qui est commun à tous les corps de 
l'Afrique , se répète aussi dans les montagnes , les plaines, 
les fleuves , les plantes y les animaux y Thomme y les fa- 
milles et les peuples. 

Nous ne connaissons, dans les formes de cette partie du 
monde , d'après l'état actuel de nos connaissances , que 
trois exceptions à cette grande et générale uniformité : la 
formation de la vallée inférieure du Nil , à l'est *, le pla- 
teau des Berbères et de Barca , au nord , et le cours infé- 
rieur du Sénégal et de la Gambie , à l'ouest. La vallée du 
Nil s'éloigne du type africain et se rapproche du caractère 
de l'Asie et de l'Europe , par sa fertilité *, les plateaux du 
nord , par leur peu d'élévation absolue et le cours infé- 
rieur du Sénégal et de la Gambie, par leur correspondance 
naturelle et la facilité d'y naviguer, qui est encore ai^g- 
mentée par le flux et le reflux de l'océan. 

Cependant , malgré les avantages de ces pays , la na- 
ture africaine n'est pas tout-à-fait étrangère ni à la vallée 
étroite du Nil , qui n'aboutit qu'à une mer mcditerranée., 
ni aux plateaux de l'extrémité septentrionale , ni enGxs. ^s\. 
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domaiac de la Gambie ^ qui n'est encore comparable eii 
rien à un sunderbund du Bengale , et Ton s'aperceirra tou- 
jours qu'ils appartiennent à Funiforme et aride continent 
du midi. 

Le soleil; dans son cours ^ n'édaire-t-il pas avec une 
uniformité toute particulière Textrémité septentrionale y 
comme Textrémité méridionale de cette partie du monde, 
tandis qu'il ne s'éloigne jamais de son centre ? 

Si nous considérons la forme des basses terres y au nord 
de l'Afrique , nous ne ti^derons pas à nous apercevoir que, 
par rapport à l'influence qu'elles exercent sur la nature 
africaine, et, en particulier, sur le développement de 
l'histoire, dans cette partie du monde , elles méritent une 
plus grande attention que le plateau ; non seulement elles 
sont plus rapprochées de nous , et ont été continuellement 
explorées depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos 
jours , mais elles offrent encore , malgré leurs affreux dé-^ 
Merts, beaucoup plus de chances de commerce aux indi-^ 
gènes , comme aux étrangers. 

Les basses terres de l'Afrique présentent, quant k la 
constitution naturelle du sol , deux espèces de surfeices très 
différentes : les espaces privés de végétation ou les dé- 
serts , et les vastes espaces couverts d'herbes et d'arbustes, 
les êleppes. 

Ces steppes sont ^ pour l'ordinaire , à la base des pla-^ 
teaux \ dans l'une d'elles , la plus grande et la plus méri-^ 
dionale ( celle qu'arrose le Niger ) se dégrade , tout près 
de l'équatettr, le grand plateau qui se prolonge dans un 
lointain inconnu , jusqu'aux 15o et &0o lat. nord -, dans les 
autres , les steppes du Biledulgerid , au nord, on voit s'in- 
cliner, vers le sud , le pays de montagnes du Grand-Atlas. 

Entre ces deux zones de verdure , qui s'étendent assez 
uniformément de l'est à l'ouest , à travers toute la largeur 
du continent , est située la surface aride et sans eau du 
Sahara , l' Océan de Sable. 
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Des chatnès de rbcliers et d^affreux écnéils indiquent 
partant ce térriliW'd(;maiiie qiîe Tbominë nepeut par- 
tsoutit qu'àtaïdè'da.ôhameau, le navire du désert. Un 
nombre infini de b&ssins et dlléis' verdoyantes , dispersés 
^ et là éti groupes et en cbatnes-, des oasis ^ avec des bos- 
quets de jpalthiëfij' et des sources vives /deviennent au 
milieu de ces affreuses solitudes , de nouveaux centres 
d'activité où se réunissent toutes les caravanes , et où les 
bommes et les animaux viennent renouveler leur courage 
et leurs forces, pour supporter les fatigues et les privations 
du voyage. 

Tout autour de cet océan de sable s'étend une bordure 
plus ou moins large d'un terrain fertile, baigné par la mer, 
et où Fagriculture, que la nature a refusée à tous les points 
isolés du désert, trouve toujours un sol favorable. 

Mais y comment les groupes d'oasis , toujours plus nom- 
breux à mesure qu'on s'avauce vers l'extrémité sud-est 
des basses terres , dans les pays montagneux de Bornon , 
Bergou , Dar-Four , se rattachent-ils aux gradins supé- 
rieurs du Nil , ou an bassin de la grande steppe du Niger ? 
Cette question , à peine abordable aujourd'hui , ne pourra 
être résolue que lorsque ces contrées de l'Afrique auront 
été parcourues et explorées par des voyageurs judicieux 
et éclairés. 

Si nous jetons un coup d'œil sur le corps entier de 
l'Afrique, dans ses rapports avec ses parties, nous verrons 
que l'uniformité , qui caractérise toute la nature africaine, 
se reproduit également dans tout ce qui la touche ^ elle se 
réfléchit dans les individus , comme dans les peuples , les 
états et l'histoire de tout le continent ^ un même air de 
famille les réunit en un seul et grand tout qui semble vi- 
vifié d'une manière toute .particulière par le souffle même 
de la terre qui les porte. 

Mais avant de passear à ces résultats généraux , il sera 
Tome HL W' 
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4iécesAaire 4'étadier exactement Ips iîét^ils 4^ f^^ hausses 
terres et les ditférèns caractères qui les distingiieiit : cette 
éjlpde est d'autant plus indispensable, qu'elle nous fournira 
en même tepips l'occasion d'exai^iqer le type de toutes 
les formations analogues de la surface de la terr^, et d'ex- 
pUquer ainsi tous les phénOmèQes (^ép^mm fpA en ré- 
sultent. 
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Xa ntoafion da grand désert de T Afrique iseptéBtqôtiàle^ 
le plas éteiida et en même temps le plus terrible de la 
terre ^ parce que le soleil y darde yerticalement ses rayons 
pendant toute Tannée > peut être fixée, quant i sa largeiit, 
entre le ilS^ et SOo lat. nord. Il occupe çà et là y dans cette 
direction, un espace de S200 milles géogr. -, sa longueur, 
de Test à Fouest, est peut-être encore plus considérable ^ 
mais généralement sa forme et «on étendue sont eâcoré 
tro[^'peu ooHnues pour nous permettre d*entrer îti dans 
des détails de chiffres. Ce que nous savons jusqu'à ce jour^ 
c'est que la plus* petite partie du Sabara, la partie orien- 
tale f contient beaucoup plus de steppes fertiles , élevées 
en forme d'tles et richement arrosées , que la . partie oc- 
cidentale qui est une yéritable mer de sable, et qui 
mérite à juste titre le nom de (c Sahara-hela^ma , » c'estr 
à-dire le déêert sanê eau, que lui donneoft les Atabes, 
lorsqu'ils abordent son redoutable domaine. Le commerce 
seul a pu nous fournir quelques notions sur ces contrées 
inhospitalières de l'intérieur de TAfcique , où le voyageur 
isolé ne saurait pénétrer. If n'y a qùé des forcés réuMes 
qui puissent se maintenir dahs lAie région de la terre où 
rindividualité disparaît presque -entièrement, où f homme 
perd sa liberté, où l'être iae\é n'eieree p^sque aucun pM- 
Yoir sur le sol , où les peuplée preffdetft dtfvanta^ë le c,«l> 
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ractère da climat et de la natare qui les entoure^ et ou 
TEuropéen dyiliséy qui sait s'acclimater dans toutes les 
zones et tous les pays, ne saurait faire un pas sans siiirrc 
les masses qui l'accompagnent. 

1^ Bemarque. — Noms de$ diserU. Sahara^ Sahd. 



Le nom le plus ancien, comprenant ces deux parties des basses 
'terres d'Afrique, est celui de Libye méditerranée (\) (fcf0-c>flti<t). 
Les anciens en général, l'école 'ionienne, aussi bien qu'Hérodote, 
appellent Libye tout le pays à l'ouest de la -vallée du ?ïil. Hérodote 
décrit cette -vaste étendue de pays comme déserte, priTée de pluie, 
contenant peu d'animaux , et n'ayant .pas de forêts ; iL lippelle, ^en 
particulier, cette partie qui confine à la Libye fertile «t,pçiiplée d'a- 
nimaux, une région de sable affreuse y sans eau et désert^ partout* 

Les Romains distinguaient le desértum Africœ delà steppe du 
Niger, IVigrUia^o) qui, suivant, leur opinion, sépamit VAÏÏaque 
de l'EthiQpie. Cette opinionJut , par 1^ suite , adoptée par tous les 
Européens. 

L^ Arabes appelaient toute la région déserte, dont ils ne xïoq- 
nurent d'abord que les bords, du côté du Nil et du pays desllerbères, 
le pa§rs désert (terra Sahara (3) , œ qui ne signifie pas , comme le 
croient beaucoup d'auteurs désert de Sahara). Le nom d^ Arabe el 
d^ Arabie y si généralement connu, provient d'one pontrée déierle 
dxif Tèhaama, appelée Araba; mais il fut restreint, par la suite, à 
«ette parde d'Asie que nous connaissons aujoord^ui sous'celte dé- 
nomination X^/vi^/a) (4). Le nom de BélUU ne s'appliquait qu'au 
désert ^ de là le nom de Bedawat , Madasfi^ 3édouins , qui «ignifie 
fUs da désert. 

'On appela de mâme en Afrique , d'après le nom si caractéristique 
de^^i^^iira(Zidiara, Ssahhra, Sarra, Sabar), les liaUtans de cet 
océan de sable, B^haracin [Sarmzins) (5), flit du désert ^ tandis que, 
de nos jours , les tribus nomades des pays de l'^mest perlent aussi 
le nom de Maggrebin ('Houggrebin }. Langlès dérive Sarmzin 



(i) Hérodote , II , c. 3a; IV, c. iS5^ 
(a) Pline , Hist. nat.. Y, c. 4 et 8. 

(3) Edrisii AfHca , éd. Hartm., p. xa5. 

(4) Wahl, Vorder-unii Mittel-Asien, I th., p. 337. — Gapper, 
Obierv., p. iS9« — Browne, Trav., pref., p.' «nr. 

(â) Langlés, dans G. Foratcr, Voy., II| p» p4>* 
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( Chârâqyn ) de chargy ( oHenUûis ) , dte manière que ce serait 
un nom appdlatif', comme Magkrébl. «• Sahara *bela-ma , désert 
sans eau, SahaLvarvl^aslIà,^ désert parfkit sont des noms généraux; 
il existait en outre des dén<>minations particulières pour certaibs 
districts. 

Le nom grée Aifitm se retrouye dans le mot -arabe Lebeia , Le- 
wata (i), qu'on troote encore' en usage à IHist d'Âugila , et* Jusque 
dans la yaUéedu-Nil. La^pertio la plus occidentale du dél;ert, da 
côté de l'Océan Atlantique , porte d^à , dans Edrisf , Un -nom parti- 
culier , Lamtuna {desertum), Léo A&icanus et ceux qui lui succé- 
dèrent lui donnent Je même nonL que les Portugais donnèrent au 
Sénégal , c'est4i-dire Sànhàga ( Zanhaga , nom qui prorîent proba- 
blement des indigènes) (2). Maintenant, Sahel (Saheel ) c'est-à-dire 
le grand tspacGn, est le nom le plus commun pour celte portion occi- 
dentalB du désert; on le treuTe, par exemple ^' & la fvontièite septen^ 
triouale (3) j au sud«st'de la prorince marocdenne <de Souse ; dfr 
plus-, Tcrs l'intérieur, là oà est situé Walat (GteM; Bl-Wa^did) ; 
présides forêts .de^mme du Sénégal , et enfin ii la- frontière méri- 
dionale^ du^ côté des steppèS: du» Niger, oii Jadtton a prooté que 
Mungo-Parkf le isegarda à tort comme désignant "^e 'pays situé au- 
nord, attendu qu'il né signifie, comme- nous Tenons de le dire, 
autre chose q^e- vaste plaine de sable. 

Les noms des déserts -varient aussi selon la qualité du sol , qui , en 
effets est.de la dernière importance pour les étrangers oomme pbtir 
les indigènes.. Les espaces couverts de silex, de caiHonx eitde frag« 
men^de pierre (/reifre^iiAo mendo em modo de grossa area) (4) 
sont appelées Sahar dans le sens propre (5) ; ceux dont la surface tesf 
oouTcrte d'un sable mouTant tvès fin et dénué de toute -végétation 
s'appellent par excellenoe Sahel ou Seheh On appelle jizgar {Aztt- 
g or y selon de Barrds ) ceux qui produisent quelques herbes sèches et 
quelques plante»; Azaoadi^ oeux' qui • sont entièrement aridtes et 
incapables de rien: produire ; Hair- enfih ceux oit règne un air tém * 
péré (6). Jessr, Jazr est, & ce qu'il paraît , un nom propre au 
désert ou plutôt une abréviation de Gezira , qui signifie une île , 
une oasis, etc. Sur les routes de caravanes qu'Homemann par- 

' ■ ' I ■■■ ■ 

(i) Léo Afrfc., dans Lorsbach*, p; 472 • 

(3) Edri^i Africa , éd: Hartmann ^ sect. Il , p. r27. — DeBarros, 
Asia , Dec. I, lib. m , c. 8, fol. Sa b. 

(3) Jackson , Account of Bfarocce, û* éd., préf., p. xi. 

(4) De Barros , Asia , Dec, I , lib. m, c. 8, fol. 33 a. 

(5) Marmot , Africa, m , p. 4^. — Golberry, p. 8a. 

(6) Léo Afric, dans Lorsbacb , p. 6. 



ççfOfut ,, on appdait Haroutck k» codants da désert couverts de 
collines et de locbers nos et déchirés (^qrouÂch , Maroudfe y selon 
Langlès; Maroucke, selon facKson (i) , parce que, dit ce ToyageoTy 
In Arabes ne connaissent pas le son dnr da Ich), Jackson assate que 
ce nom désigne généralement tons les espaces rocheux , coa:verts de 
basalte (2), espaces qu'on doit regvder comme aotaiit de marques 
d'qne ancienne révolution da gM^ , dont kfrtrMes ne m-, retrouvent 
y^s seokment dans le Sahara^ mais umkàu» d^urtvcs parties de 
rAfriqqe septçptgiopale. 

fe Rehaeque. — Le nom de Soudan. 



i;!9ii# lès AfiHkains et les Orienlauz, depuis IdLoni (1) cft'AlMml^ 
déploient» pour dé^gner le pajs situé au-^elà des déserts, le moft 
So!ud4^n,f payé de$ JXotrSy qui correspond par&itement & la NigrUla 
des. 49^ns. 1;^ habitans du Sennaar lui donnait encore anjoar- 
d^'hiïî;C^ qom^ de même qpae les Egjrptiens et les habitans du Maroc; 
L^ Alncabis de Fest, surtout les Egyptiens , emploient le nom de 
^ipjadai^. po^r désigner les Nègres dont le pa js est le plus vapprodié 
de l'Egf pte. Dans le 0ar-Four, il signifie également les pays de 
l'ouest. 

Aboulfeda l'emploie d'une manière très prédse, pour désigner 
tout le pajFS an sud du grand désert ; il appelle ces contrées Éetad^ 
Soudan (4) » p^s. de Soudan , c^e6t-4-dire pays du sud. 

Sniyant la narration duschérif Imhamed, le sultan du payada 
iç^fuà}pi^ (ou mieux Haoussa) se nomme aussi Sultan du Soudan^ 
tandis que tout le paya correspondiBait an Soudan des Arabes^ à la* 
BQgnitie des Romains, est appelé, par les peuples nègces eux-mteis, 
jMnou , nom qui ^étaid même jusque sur la. rive méridionale dib 
9lger. Ce n'est donc pas A^na (5) qu'il faut lire, oornme dans l'édition» 
anglaise de Homemann , ni ^/loir, comme dans Fédition allemande. 
I^ nom d'IàfltoOf que Mungo-Park donne il une tribu de Hanres iso- 



mr** 



(i) Homemann, Voy., éd. Langlès, p» 81. — Beaufoy, dans les 
Prooeedings , ch. vf. 
(a) Jackson, Account, p. 4B et i3i. 

(3) Sdrisii^ Africa, éd. Hartmann,, p. la^^Browne, Travels, 
préf., p. xxrv. 

(4) Rennell, Appendix to Mungo-Park, Trav., p. xc— Proceedings 
I, p. i63. 

(5) Homemann, Voy«, éd. Langlès, U, p. 47.1. <— HiipgChPark, 
Trav., p. 149. 
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lée, sur le bord du désert, a probablement aussi une signification plus 
étendue. 

i 

liais ce nom caract^stique ne sert pas seulement à désigner cette 
vaste étendue de pays , qui est pour l'Afrique ce qu'est pour nous 
Torient et l'occident. On àppelfe d!(^à uA endroit de l'Egypte (Mon- 
falouth), où les caravanes entrent dans ces régions, la porte du 
Soudan f Berces- Soudan , et de mémey le premier endroit du pays 
de Dar-FoûFy par oii paisent les carftvanes. Bakou! (i) ajfvpelle ZuAah 
( de son temps , capitale du Fes(zaA) , Veûtrée du Soudan, 

Jacouti nomme tout cet espace Zavila-al-Sudan^ et, de nos jours 
encore, on appelle le port maroccien d'Agadir ou Santa-Gruz, situé- 
&' Feutrée des routes des- caravanes, Beb-Soudan, Ce nour teùistt- 
quable , qu'on rencontre sisr une aussi vaste étenichie dé pays et k des* 
distances de plus de i ,doo milles, ne peut pas s'être formé an hasard^ . 
et coïncide certainement avec un type capital du grand tout. 



GHAJTTRE PRESHER. 

c6tE orientale de l'océan de SiOlIiE. 

Après avoir donné ua apergo géjnéral de l'étendue , des 
noms et des entrées de. cette libje méditerranée y nous 
allons passer à Texamen de ses bords , en tant que nous en 
ayons qpelqne connaissance ,. et de là nous suivrons les 
intrépides Arabes dans leurs excursions à travers le centre 
des déserts. Nous espérons de cette manière obtenir une 
idée de plus en plus juste de la nature de ces terribles 
plaines, c(»nprenaiJLt un espace de plus de tt^OOO milles 
carrés , espace équivalent à la moitié de l'Europe, et dont 
toutes les parties so^t pour ainsi dire autant de mers de 
sable y formant dans leur ensemble le grand océan de sable 
de l'Afrique septentrionale. Nous verrons aussi par la 
suite quelle place cette plaine immense et déserte occupe 
dans l'histoire , tant sous le rapport du globe que de ses 
habitans. 

I - - Il — ' -^ Il 

( I ] Hartmann , Nota ad Edrisian. Gcogr. ACric.^ ^. \^%v 
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1er ECLAIBGISSEMENT. 



PFffypiêi 




1» Mouiê du Caire à la vallée des laoê. 
L'angle le plus septentrional du désert libyqal 
i deux journées de marche (I) du Caire 
on sait y est situé à la pointe du Delta on i la 
du Nil. Un plateaa, large de 6 miUes géogràpl 
(30 mUei) et très bas , que nous avons étudié pli 
s'étend depuis la vallée du Nil jusqu'aux lacs 
Natron y à Touest, où se trouve l'entrée du désert lil 
Il paraît que ce plateau long et étroit \ s'étendant 
des rodi^rs de calcaire, correspond à l'ouest (3) , avt 
vallée couverte de roseaux de Teraneh , qui ^ nn pj 
plus loin, débouche dans la plaine rocheuse de STogarrafi] 
près de Biljoradek , et fait partie de la côte septentrional! 
de l'océan de sable qu'a parcourue Homemann. 

Au sud y la vallée de Fayoumé est aussi séparée de la 
vallée du Nil patr un semblable plateau; arrivé à l'extré- 
mité occidentale de ce lac , on se trouve à l'entrée du dé- 
sert libyque (4). 

Au nord 9 cette bordure rocheuse et nue se continue 
jusqu'à la Méditerranée ^ dont ta c6te (tt) n'offre , à l'ouest 
d'Alexandrie y près de la tour des Arabes, que des rochers, 
jusqu'à ce que l'on rencontre dans la direction d'AI-Bara- 
fon {'Paraetonium ) y le terrain sablonneux du désert \ 

I I I ■ . I I ■ Il —— — I ■ I II^^M^— ^-^ 

(i) Hornemaon, Voy., éd. Langlès, I, p. 7. 
(a) Andréossy, Mém. sur Ta yallée des lacs de Tïatron, dans les 
Mém. sur l'Egypte, I, p. aa4* 

(3) Rennell sur Homemann , Voy., éd. Langlés, I, p. 20^, ao5. 

(4) Paul Lucas, II, p. 3o6. 

(5) Brovrne, Tiav., p. i5. 
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quoique souvent tapissé de verdure sous le ciel humide de 
la mer, ce sol ne produit pourtant que quelques plantes , 
et n'est habité que par un petit nombre d'animaux, 
comme des serpens , des lézards , des tortues , des anti- 
lopes et des autrudies. 

S. Bauiê de la ffanU-Egypie ou du Saïd à la grande 
oaiù. — D'Assiout (i) {Ber-eg-Sotidan on la porte du 
Soudan , 97o 94' lat. nord) à la grande oasis, on est forcé 
de franchir le rempart occidental du Nil (toatt of £gypi) 
qui se présente ici sous la forme d'un plateau plane à sur- 
face horixontale. En partant de la vallée du Nil, on monte 
la première heure , puis l'on erre en petites journées sur 
sa sur&ce sablonneuse (3) et continuellement agitée par 
les vents, jusqu'au quatrième jour où l'on en descend, à 
Touest , près du Jibel Rumli , qui est une paroi de rochers 
très rapide et escarpée, composée de tuf calcaire {tuf a). 
Ce jchemin est très pénible pour les caravanes , quoiqu'il 
ait Tair d'avoir été préparé par la main des hommes. La 
caravane de Poucet ne mit qu'une heure pour descendre 
ce défilé , preuve que sa hauteur absolue n'est pas très 
considérable. Il forme l'entrée du désert libyque qui s'é- 
tend dans les basses terres (^the low degeri), au pied de 
cette paroi de rochers nue et déserte. Aussi loin que 
pénètre la vue , on n'aperçoit ici que des rochers , des 
écueils et du sable , çà et là apparaissent dans le lointain, 
mais à d'énormes distances le^ uns des autres , quelques 
groupes de dattiers isolés dans cette mer déserte. Le pre- 
mier endroit de cette nature est situé à 4 lieues et i|â du 
pied du Rumli , et s'appelle uàiné Dizé. 



(i) Browne, Tray. in Afirica, p. 184. 

(3) PoDcet, Relation, dans les Lettres édifiantes, IV, p. 4* 
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2e Eglaircisskbikikt. , 

Direction lonqiiudinode du nord au sud , de la ehame 
d^ oasis égyptienne au bord oriental du déseri. 

A tme journée de marche h foaest & Jibel Rumli 
est nhtée la première source d'eau -, Fon toit en outre: 
s'étendre sur le même mérkBen , de station en station , 
mais plus vers le nord que vers le sud, une série d'en- 
droits arrosés , que nous appelons avec Ideler , pour la 
disttngfuer des autres ^ la chaîne d^ oasis égyptienne. Des 
deux côtés s'élèventy comme pour les protéger, des chaînes 
de rochers parallèles. 

Ces endroits cultivés et peuplés forment sur là côte 
est du désert , cette série remarquable d'oasis coral- 
Unes (1), analogues aux lacs corallins*,. on les a £visés 
en otxsiê septentrianate et méridionale ou en grande et 
petite oasis , malgré qu'elles ne forment , par leur nature , 
qu'une seule chaîne , se dirigeisont vers la Méditerranée 
parallèlement au Nit. 

f . L'oasis- septentrionale et méridionale , £l-Wah et 

£l-Kibli. 

L'oasis méri£onalie ou hr grande^ oasis , El-Kihli ou 
Qkê^hlyeh y est éloignée de f9 à 90" milles géographiques 
du Saïd'^ l'oasis septentrional ou b petite oasis , connue 
sms-le nom i^El-WahiJEl-Wdhatm pluriel), est située 
à une distance de dix-neuf journées de marche à l'ouest 
d'Oxyrynchos ouBehnesé, ou à trois (suivant d'autres cinq) 
journées de marche de Fayoumé (S). 

(i) Browne, Trav. , éd. Rcnncll. — Hcrod. G., dans Bredow, 
p. 63,1. 
(:i} Rcnncll , dans Horuemann , éd. Langlès , I , p. 3i3. 
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La l2u*geur de ces oasis «st»si peu omsidérable qa'ancoB 
des yojageur&, ni aoeiens iii modernes , n'a cru néeea- 
saire de l'indiquer. Leur longueur y. au contraire , est très 
reiparquable ; elles s'étendent^ sttiyanl les andens,. du 
28o au 26o lat. nord ^ ou du parâ^le de Behaesé , près 
du Nil, jusqu'à celui de Tb^es (i) -y suivant les auteurs 
modernes, elles se prolongent v^ême jusqiu'au SBo au nord, 
et ji au sud y jusque près du SSo lat« nord , cpinprenanA 
ainsi i^e étendue de près de iH milles géographiques du 
nordi au sud. 

L'oasis septentrionale n'étant trayersée par .aucune ca- 
ravane régulière , n'était que peu connue autrefois. An 
nord elle se dirige vers le lacMœris et la vallée de Bahr* 
I)ela-ma. Sa partie la plus méridionale est, dit-on, éloignée 
de 8 milles géog. (40 miles) de Textrémité septentrionale 
de la grande oasis (ou oasis, méridionale) (2). L'espace 
qui les sépare est un désert inhabitable* Il paraît que Foasis 
septentrionale,, malgré qu'elle soit appelée la petite oasb 
(fiasûparva), est cependant plus étendue , dans la direc- 
tion du sud au nord , que la méridionale , qu^on nomme 
communément la grande oasis (oasis mayf^a] , sans doute 
parce qu'elle est d'une pins grande importance peur ses 
voisins , à cause de la route des caravane^ qui la traverse 
dans; toute sa longueur (5). L!oasis septentraonale B.'efttr 
que pett ftéquenliée et n'a. que peu de sources., 

Les géographes. arabes ,. Ediîsi et Aboul&da.(4) ne fiuil 
aucune différence entre cette dernière et l'oasis méiddia-' 
nale , ou entre la soi-disant grande et petite oasis» Sa 
effet cette distinction ne repose que sur l'étendue de l'es- 



(i) Lauglès , Mém. sur les Oasis, p. 355. — ^Idelèr, Ueber die Oaseiï 
der Libyschen Wiiste, in den Fundgruben des Orients, th. IV,-. 
p. 393-4aa. 

(a) Browne, Trav., p. i3a. 

(3) Rennell , dans Homemann, éd. Langlès, L, p* ai 5. 

(4] Edrisi , éd. Hartmann, p. i8. 
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pacc qui les sépare (i). Or cet espace comprend 14 miltesy 
ou sinyant ideler (S) , qui s'en rapporte à Pocock et Olym?^ 
piodor^ 90 milles allemands', tandis que- la plos grande 
distance entre les sources de Foasis méridionale- n'est qae 
de 7 milles géographiques. 

LoatU méridionaiè (5) , El-KièUti 93 miUes géogr. dé 
longueur du nord au sud*^ tandis que la septentriondè ou 
la soi-disant petite oasis en a 96, suivant Rro'vme \ ce c&e- 
min se Sût en cinq petites journées, de stations en stations, 
qui toutes sont séparées par des déserts. Browne parcourut 
ainsi Foasis méridionale dans toute son étendue , avec la 
caravane du Soudan ; le premier jour il partit A'j^mélHzé, 
et arriva , après 8 heures de marche k travers un désert , 
à El'Charjéy endroit arrosé, sons le 90o 52S' lat. nord^ 
le second jour il marcha pendant 6 heures à travers le 
désert, jusqu'à Boulak\ le troisième et le quatrième 
jour il marcha pendant 14 heures avant d'arriver k 
Beiris^ enfin le cinquième jour il atteignit, après deux 
heures de marche , Moiighêss , dernier village de Foasis 
sous le 28^ 18' lat. nord. Poucet nous fait un récit un peu 
plus favorable de cette oasis , qu'il visita en 1698. Seet- . 
xen (4) apprit de la bouche d'un Nègre , que près d'^/- 
Charjé se trouvent une quantité de ruines , entre autres 
ks débris d'une ancienne ville , près de laquelle est situé, 
du côté du nord, un kàsr ou palais de 40 aunes de hau- 
teur, bâti avec d'énormes pierres et garni de chambres , 
de figures et d'inscriptions. On trouve aussi de semblables 
édifices à El-Dscfaennah. 

L'oasis septentrionale El-Wàh {Ettoah suivant Bel- 
zoni, El-Quâh selon Martin) était restée étrangère aux 



(i) Rennell, dans Bredow, p. 633. 
(a) Ideler, p. 4i6. 

(3) Browne, TraT., p. i83. 

(4) Monatl. Gorresp., yol. XIX, p. 439, 44^* 
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Européens depuis les géographes du treizième siècle , 
Ebn flaukal et Edrisi \ Martin (i) et Belzom sont les pre- 
miers des modernes qui ramenèrent de nouveau Fattention 
sur cette île du désert, située, suiyant Martin, à trois jour- 
nées et demie au sud-ouest de Médime sur le lac Mœris*, 
elle a, dit ce Toyageur, plusieurs sources chaudes et froides, 
et compte quatre yillages, -chacun de ittO à SOO habitans 
qui yiyent de leurs plantations de dattiers,, et cultivent en 
outre du riz, du dourrah, des figues, des bananes, des 
oranges. Le climat y est malsain ^ le défaut de troupeaux 
s*y fait sentir très yiyement. JLe chemin qui conduit à 
cette oasis part de Médine dans le Fayoumé, passe près 
du lac Garfth, et de là, près des deux puits Mayan-el- 
Kabyr et El-Sogheyr, où est situé nn temple semblable à 
celui de Kasr-Keroun sur le lac Mœris. Arriyé là , on a 
encore un diemin de deux journées et deqûe à faire à 
travers des déserts sans eiiu et dénués de toute, végétation. 
JBelzoni eut lavantage de visiter lui-même Toasis d*EI- 
Wah (8). Il partit de Benysouef , ^et j arriva après six 
journées et demie par un chemin inconnu jusqu'alors. 
Coupant au sud de Fayoum , il arriva , dès le premiier 
jour, à BaiDêje-Toton , ancienne ville égyptienne eu 
ruines , où les cubes de calcaire étaient couverts de fi- 
gures et d'hiéroglyphes égyptiens* A une Ueue de là 
est situé le. village TaUt-elnHagar, construit, à ce qu'il 
parait , avec les débris de cette antique ville. On y dis^ 
tiogue surtout des cdonnts et des restes de granit. Le 
soir, il fit halte en un endroit appdé EU-Kharrak , où 
sont plusieurs sources et des champs d® blé , de dourrah 
et de trèfle. Cette entrée du désert, autrefois inconnue, 
est entièrement séparée du Fayoumé , mais elle est ar- 
rosée par un bras du Bahr-Tousef. 



(i) Martin , Descript. de l'Egypte i Et. mod., m, p. 331. 
(3) Beizoni , Voy. , II, p. 164. 
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Le siecond jour il arriva, dans le désert , à une hante 
muraille semblable à Tenceinte d^one ville , avec des dé- 
bris de murs an milieu , le tout enterré dans le saMe -, 
autour étaient une quantité de troncs d'arbres et de vignes 
dessédiées qui tombaient en poussière dès qu'on j tou- 
chait. Le village bftti entre des roc&ere s^appelait , comme 
le précédent y Kharrak, Le troisième jour conduisit le 
voyageur entre d'énormes rochers jusqu'à Rejen^el-Cag^ 
iar (i) , où il arriva le soif -, sar un espace d'une lieue 
carrée , la contrée environnante , autrefois cultivée , était 
couverte de sablel En creusant on y trouve des sources en 
quantité y mais l'eau est saumfttre; les dattiers et les mi- 
mosa croissent en profusion ; on j remarque en outre les 
débris d'un temple égyptien. Belzoni entra ici dans la 
route d'El-Wah, indiquée par Martin. 

Le quatrième jour Belzoni quitta la petite oasis d'El- 
€assar \ sa route le conduisit par-dessus un énoi^e banc 
de sable , dans une vaste plaine parsemée de cailloux ; 
toute la sur&ce , divisée par de basses collines y présentait 
une quantité d'élévations de forme parallélogranmîe de 
90 à 90 pieds de longueur, formées uniquement d'osse- 
mens de morts et recouvertes de terre, comme des sépul- 
cres. Seizoni compta jusqu'à trente proéminences de ce 
genre, dont plusieurs paraissaient assez grandes pour con«- 
tonir jusqu'à cent morts. Ce voyageur pense que toutes en- 
semble elles peuvent très bien renfermer jusqu'à (rois mille 
4»davres. Au dire des Bédouins , il se trouve encore , à 
quelque distance de là , une quantité d'élévations sembla- 
bles -, mais notre intrépide voyageur ne put obtenir d'eux 
qu'ils l'y accompagnassent. 

Qai ne se rappelle pas ici Thilstoire de l'armée de Cam- 
byse, enterrée sons le sable, et tout ce qui nous a été 
rapporté jusqu'à ce jour de caravanes qui éprouvèrent 

[i) JîcJzonî, Voy., ir, p. 173. 
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h mfime sort ? CandijBe arait e&pédié ime forte armée 
( ttO^OOO bomroes ? )- poar cUtmire le temple de JnpiU^r 
Anuno^ \ Tarmée arrifa , après sept journées de marche , 
à la viBe Oaiis, qui ne peut être autre qae Charjeh, 
dans la grande oasû y attendu qoe cette yille est située à 
peu près dans la direction de Thèbes à Foasis d'Ammon. 
Cette yiUe d*Oasis, dit Hérodote, était habitée par dés 
Samiens de la tribu Aischrioniqne , et la contrée s'appe- 
lait hi Ue$ desh^ureus ( ma««/«v li^si ) (i). C'est, dit-on , 
4 moitié chemin de cette yille, & Foasis d'Àmmon que 
Tannée fut engloutie par les ûols de sable ^ ce qui coïncide 
d'une manière très remarquable, quant i la position, avec 
ces collines tumulaires dont nous yenons de parler. 

Le cinquième jour, Belzoni ne parcourut qu'une plaine 
déserte , parsemée de cailloux d une couleur foncée. Le 
soir, il rencontra un fleuve dessédié (Bahr^bêla^ma) (9), 
dont le Ut était rempli de sable et de pierres ; on j re- 
marquait entre autres des traces d'anciennes tles et les 
marques d'uu niveau jadis assez élevé, car tout le sol 
au^deasua de ed niveau aiqparaissait déji k la ample vue 
beimeoup plus dair que les coudies inférieures , et Télé* 
vation des îles correspondait généralement i cette ligne 
remarquable. Ce Bahr^bela«ma a sa directi<m du sud an 
nord , et devrait tMJours dtre placé à deux ou trois jour^ 
né^ de mivrche à l'ouest du lac Mosris , même dans le cas 
où , comme rassurent les Arabes , il se prolongerait réel^ 
lemen^ jusqu'aux lacs de Natron. Bdzoni trouva dans ce 
lit de fleuve desséché , des arbres pétrifiés et beaucoup dé 
cailloux qui souvent contenaient des gouttes d'eau; 

Le septième jour conduisit d'abord notre voyageur le 
long de rodiers isolés et de nombrciux bancs de sable ; 
à midi , il arriva à une colline d'où l'on apercevait le 



(i) Hérodote, m, a6; comp. Idcler, p* 4i7< 
(a) Belzoni, Voy., U, p. 477» 
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rocher de Toasis El-Wah. Bientôt deax gmes qu'on aurait 
dit des messagers, et cpe Ton regarde dans ce pays comme 
les ayant-cooreors des sources , Tinrent à la rencontre 
des voyageurs. (C'étaient des corbeaux qui conduisirent 
Àlexandre-le-Grand à Toasis de Jupiter^ Ammon , eom- 
phêfëi earvi agmmi oeourruni (i) ; les Arabes appelaient 
autrefois les Africains earvi) (2). On atteignit enfin dans 
Taprës-midi Toasis ElrWah, autrement appelée El-Cas- 
sary qui fait évidemment partie de la petiie oasis. C'est 
une vallée entourée de rochers , longue d'^ peu près six 
lieues et large d'une lieue et demie -, la partie ouest est 
seule cultivée et couverte d'ombrageux palmiers *, mais il 
paraît qu'autrefois la culture était également répandue sur 
toute sa surface. Un sol argileux alterne avec des sources, 
des bois de dattiers et des collines couvertes de buissons , 
jusqu'à ce qu'on arrive au viHage de Zabou, situé près 
d'une rivière et entouré de champs de riz , de planta- 
tions de dattiers y d'abricotiers , de figuiers > d'amandiers , 
de pruniers et de vignes. Les habitans du village hési- 
iitèrent d'abord à recevoir l'étranger; mais Belzoni leur 
serra les mains selon leur manière de -saluer^ s'informa 
du cheik , étiila de beaux tapis devant eux , joua le rôle 
d'un hôte libéral , leur offirit du café ijui passe ici pour 
une grande délicatesse, distribua du tabac, et gagna bien- 
tôt , de cette manière , toute leur confiance. Tout le vil- 
lage se rassembla en demi-cerde autour de lui, et lorsqu'il 
s'informa de leur contrée , ils répondirent qull n'y avait 
rien de remarquable à voir chex eux , mus qu'il trou- 
verait beaucoup de choses étonnantes dans-Dneantf e oasis 
située à quatre journées au sud-ouest. (Cest sans doute 
Siwa, qu'ils nonmiaient du nom commun A^EBoak.) 



(i) Quint. Gurtius Rofus, Hist. Alex. M., lib. IV, VII , $ i5. 

(i) Schaltens, Hist. Jactonidar, p. laS. — >Salt, Trav., p. 459 

Vlneent, Mise. nat. , I , p. 7 , in Peripl. Iz. Gotting. Bibl. 
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Le laidemain (1)» ;Belzoiii passa rà revne toute la 
coatrée *, mais, ayast de ocHiimençer ses courses, il promit 
aux habitaus, qui le .croyaient Tenu pour chercher de 
For, de leur délivrer tout ce qu'il trouverait de ce métal. 
Il traversa d'ahcMtl une forêt de dattiers > d'où il entra 
dau^ une vaste plaine couverte d'une croûte de sel sem- 
blable à de la neige , ce qui ne l'empêchait pas d'être ar- 
rosée par plusieurs rivières d'eau douce* Belzoni vit ici 
les reste» d'une ancienne ville ^^ dans ie voisinage étai^it 
des cavernes semblables aux catacombes égyptiennes. Se- 
rait-ce là peut-être la ville de Behnëse , qu'Àboulfeda (S) 
et Edrisi placent dans l'El-Wahat ? Un peu plus loin se 
trouvaient des ruines d'un ancien édifice bâti en briques ; 
les nombreuses grottes, répandues dans tout le voisi- 
^^^y passaient pour la demeure du diable. Belzoni y 
trouva plusieurs sarcophages en argile , avec des 4Muver- 
cles sur lesquels' on voyait, représentées des figures de 
femmes et d'animaux, entre autres une tête de bélier. 
Près du village de Zabon est une source qui teint en vingt- 
quatre heures la laine blanche en noir ',-tous les babitaDS 
de l'oasis portent cette couleur ^ à l'exception des -Cheikhs 
qui sont habillés de blanc. 

Les plantations de" dattiers sont ici la principale richesse 
des habitans ; ils font avec leurs dattes un commerce con- 
sidéraUe et reçoivent «n échange tous les autres besoins 
de la vie , même des buffles , des taches , des chèvrcas et 
des moutons. Ils professent la rèHgion mahométane, mats 
sont très ignorans. Leurs plus redoutables ennemis s5nt 
les habifans du village voisiii El-Cauar, situS à trois 
heures de marche , sur le revers d'un énorme rocher. A 
quelque distance du viUagede Zabou on découvre, au mi- 
lieu des sables , les ruines d'un petit temple bâti en briques 



(i) Belzoni , Voy., II , p. 190. 

{7) Abulf. .figyptus, p. 18. — Edrisi , p. 106. — Tdc\ciX,\v. \\^, ' 

Tome III. V^ 



om^iy mr kMineUesMafrgnnréeties lêttrmipreeqoes -, et ^ 
à i^eme à unedemi-lieae plvt Imb , on nmccMitre les raines 
4'iin6 autre TiUe : tosi cela mdiqiie le siège d'one ancienne 
civilisation. 

Belzoni consacra un aprèS'^niidi à grayir le liaat rocher 
qw.donûne EUGassarv arrÎTé sm" la hanteor, me vne 
nuignificpie s'onmtà lui sur oe village si pittoresque^ 
naent situé aa mili^id'un hckà de palmiers et entouré , 
idbs tous cMés y d'un terrain fertile. Lea babitana Voulu-* 
rent s'opposer à. rapproche de l'étranger, dans la crainte 
i|a'il ne leur poriftt malheur^ mais Bdzoni pénétra, 
an se glissant le long d'une carrière , juqu'an milieu du 
marché ôà il rencontra une grande porte. Une fois arrivé, 
Wà café ne tarda pas k lui gagner tous les cœurs. An côté 
nord du village sont les ruines d^nn temple grec , bftti , 
à ce qu'il, paraît ^ sur la base d\m ancicii temple beaucoup 
plus grMid que celai d'aujourd'hui* Le père du ka^ avait 
enfoui ses trésors d'argent, conôstanten dollars, dans 
œs vieilles ruines, et ne voulait y laisser entrer personne, 
liais , après bien des instances , le vieux avare se décida 
i j introduire Tétranger jusqu'à iSO pas. 

Le temple actuel , long de 80 ]^eds , est construit , i 
ce qu'il paraît , avec les débris ^d'un ancien et c(dossal 
édifice qui occupait jadis . ifmi l'endroit. Belioni ne put 
observer la contrée que très imparfaitement , k casse des 
soupçons qu'il aurait excités chez les indigènes qui regar* 
daient déjà sa lunette comme un instrument magique très 
suspect. Autour du village, ooi remarquait, comme i Zabou, 
une quantité de catacombes, avec trois, jusqu^i quatre 
chambres souterraines, des sarcophages d'argile et des 
momies \ mais tout y était plus grossier et moins bien tra- 
vaillé '9 les momies étaient enveloppées de linge grossier , 
sans asphalte. Près du village se trouve une source (i), 

<■■ ■ Il — ■— ^ I I ■ i^—— ■ .11 —Il I ■ I II ««I^M— i^— — W— wlM^i— 1^— 

(i) Belzoni , Voy., IX, p. 317. 



sibiée dans ma ÏKMfMl ^pélÉiiiH» «jroil Mt pMi ear^ 
rés et soixante pieds de profobdMMr* L*«aii en «st, dîNm , 
tantôt chaude et tantôt froide. Belzoni la tronva chaude 
àpfès le «ouekar d» ÈoMà ) die paraimMit eneove plus 
chaude i minuit , et de même^ le matin ayant le lever du 
soleil^ mais tHe iMiit *oid<)^ à mW: SMvwt rcatimation 
de Bdzom, os fe«t détermiser le diattgemeiil de têmfi4* 
ratare «km : lé'soip #• dpgréi^ à Mimiit iiO, ie matiii 
SO, à mkti 4t; Ctii k- tortue «otm wfêfmkv presd 
cette source pour la fontaine du tSeleii j loeètieiiaée dans 
fiérod^e. U co a p idège tn eo pt6 f piie e Bl-Catiar ( et son 
paiSiwah) G0DM|e raMÎenneoafite d*AiMno*« i^tattt 
que cette hypothèse Vaeeorde parfaHcmem avec lès seiif 
journées 4e oMirebe fs* AlegLandps mit pour dier d« tempie 
d*Àmm<Mi à AleKândrie^ car, éit^il» kfi deui^ oasis SNna 
aussi hiHk fu^EUCassair sosl à nie distance de neuf Jour* 
méeM de marche de la 'vîlie égyptienne. 

Beiconl! ne put trouver un Seul guidé pour l'accompa- 
gner jusqu'à SiinÊiy àTouest^ il se dirigea donc au sud- 
ouest 9 ters xÉte petite râris appelée Sl-Baix (1) , qui lui 
parut être une pr do Égattoit de Vûàiii^Parva, bien qif elle 
soit incontinè sii>iis ce noiil. 

• 

Cette petite oasïs est située S deux fortes journées de 
marche dTl-Cassar.'Bétzonî Ja trouya inhabitée-, mais 
une quantité de datttjërs , . des fôf^fs de pommiers, les 
ruines d'une petttè Vine, 3ési bains, des murailles romaines 
témoigiiaSént dji 'son ancienne population. Il remarqua 
eùlre anVèà nés ruinés tr^s bien conseryées d*iuie église 
grecque -, à Tentour étaient plusfleurs Jialles, et tout près de 
Ml les ruinés d'ûnlëînplé cophte^ dont le nom est inconjau. 
Ici Belzoni' fut suDifcment' arrêté dans ses recherches, par 
une attaque des Bédouins , auxquels il fut assez heureux 



-»wr 



(i) Belzoni , Yoy., II, p. 9t8. 
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d'échapper ea se réfugiant à';Et-GaflMrif[ dfDJtil s'en re- 
tourna en toute hâte siir lé lîiL i-âii' a-\ 

S. j?atil0 cftf /a grande oaêis.par Dar^Fatèt jusqu'^à Mil. 



De Moughess on Megg^es .(i),^,ii^n(«teefibécidionale de 
Ja grande oaûs^ la .coûté des cara)^aoMi|sa dirige conti- 
nuellement .vers le sud y ay^Bç.qlid^e déviation à Tooest^ 
jusqu'à ce qu'on arrive à JHaarouck^tdarnififr 'endroit fertile 
et arrosé du pays dé Fo^ur.. i\r . 

Les derniers treize jours, de ce voyage y Ja . route ne 
traverse que des déserts ^ns eau /à partir delà source 
deael et de nation près de Bir*-el-AIâllia ^^Ue- est habituel- 
Ittnent bordée (8) par une ou plusieurs. séries de rochers 
peu élevés ( a ridge of.hiHi or rok9 nat mémorable for ils 
heighi) qui , se dirigeant du nord au sud ^^pàsaent au sud 
de Dar-Four et de Gobbé et .s'étendent y sous le nopot de 
Tega et de fFanna^ jusqu'à Bil (5) ( par la même laiitadc 
que Sennaar ). Sur le flanc de celte cha^e de rochers e^t 
située , à vingt-une journées de marche à l'ouest du Bahr- 
el-Abiad, un lac qui ne se dessèchfî janiais.,j 

Cette chaîne de rochers entièrement, n^ et dépqurvus 
de toute végétation occupe , ^ussi loi|i que Ta pu poçr- 
suivre Browne, une étendue d'au, moms 60 ipiUesgéo- 
graphiques en longueur. Placée a pçm xirès sur le même 
méridien que la frontière occidental^ du.f;empart du Nil, 
du côté des oasis , elle court, pfiraUèlement au Nil y sur la 
terrasse de Sennaar et dans la moyenne Egypte., i)ans la 
latitude du gradin nubien ( voy.. plus haut le Jfit) , où le 
Nil fait sa courbe à l'ouest, la prolongation au nord de 
cette série de rochers. est moins sensiplé. et. contribue 



• i 



^.* :.y. ;<k - •■ 



(i) Browne, p. a34. 

(a) Ibld., p. 234. 

(3) Browne , Trav., Appendix , p. 235 et 4?! j 



peut-être à fDnner leb-ftoontagnels de la rive gauche da 
fleuve. ■' *' 

Nous devon» dm€•ediliidére^ cette série d'écueils et de 
rocher» qui *. Mt li i A litf yê » air liord', jusqu'au lao Mœrii 
et peuirÂtre •jâsqàlif|Qatabathmo9"(«ifr une étendue d'à 
peu près i7«,'tlib miUcib géogp.); comnie la côteorien-» 
taie du ^and boéanf de-^sable^ GeMa c6te remarquable \ 
mise à irec mainteiiadt;:^t pkis ou noocnns déchirée pa# 
des défilés pi* dertaUéfiil'tMLsvteï^sales. Elle présente par*^ 
tout le même aspedl yeXm bompose tiiès plrofiablement de 
plusieurs cbakies^pafnllèiea> de rochers-, éllebordife, à Test; 
le domaine du Nîl>'^il£d^oMftt;. «elle a donné' naissance i 
eette chaîne d'oasis. ^qm^d^étendJi sa h9%^{4mulm terres- 
ires in arenàso. mofsr) {!;) ^ et* forme, d^uis des siècles ; 
la route .que 'lea^riqaravanes suivent pour- aller- dans le 
Soudan.1 , . » 

' , .5.' Oàsù d^. Fouir. 



Lé pays de FourÇÏ) (Dar- Four) àoM être considéré 
comme une iseùtë pasû'^/cpoîqu'il se compose de plu- 
sieurs bancs de corail Tonnant un groupe ovale. Il n'est 
borné qu'à l'est , par la chaîne de rochers dé Tega et 
Wànna ; de Castes plaines de sable ef des déserts sans fin 
l'entourent dans toùtea les autres directions. Le Bar-Four 
n'est, comme tontes les autres oasis, qu'une station de ca- 
ravanes \ le sultan qui le gouverne n^a lui-même pas de 
demeure fixe-, mais il erre d'ui^ lipu dans un autre. Les 
trois principales entrées sont au nord , à l'est et à Touest. 
Cohhé passe pour le centre de l'oasis \ Sweini , au nord ^ 
est le rendez- vous des caravanes de l'Egypte \ RU y au sud- 
est , celui des caravanes du Sennaar-, Coubeabia, à deux. 



(i) Ludolf, Comment, ad Hist. iËthiop., fol. 5i. — Rennell, Herod.. 
Gcogr., dans Bredow, p* 63a. 
(a) Browne, Trav., p. 235 , 254, ^8i. 
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joarnédt et demie à Voumi, ie rendkc-Yom 4eê earATaoe» 
da Soudan. 

L'oasis de Fo»r est prirée di^ fleura» ^ tUe n'a que des 
Iscs et des ritières ( w^di) qui , UwKsfaîs ,me s'emplissent 
q«e dans la saison des phiies^ tifipMp i^ ffar^. C*est 
dans leur T(NSiiiage qa'on.lrottre les meiUcsirs poils*, mais 
ils donnent peur la phipârt QAe eali trodile , el diminuent 
tons Ters la fin de la saisett sècbe. Larsicdtd alors devient 
générale \ ei, pour peu que ks plniéft périlidiqués tardent 
i TenÎTi \eè iMdntaus se Toient forcés è», recourir an feuil- 
bge des arbr^ qu'ib binent daw .4eft.oiortjers et dont ils 
se nourriweut^ faute de Bieitte«rtf:aUmeiÉ/k . : 

Kotts ne pontons pouriniTre jj^kûileîii » au sud , la limite 
du grand océan de sable; car f à qttatrejonmées de marche 
ati sud de CoUbi^ la route mare y. près de Dar^Marra, 
dans un sol rocbeax qui se prolonge , pendant quatre 
journées de marche , jusqu'à la première terrasse du pla- 
teau des Fongi dans le Dar-Pun'garo. Le Dar-Four fait 
encore partie du grand océan de sable ^ car , de Ril & 
tonest (1), la route des caravanes ne traverse^ pendant 
neuf journées de marche, jusqu'jk Jl^hara et au-delà , que 
des déserts de sable et de rochers. 

Nous pouvons par conséqu^t admietire que le groupe 
ttouiU des Foufimi , ou le Dar-Four,' est ^itué à l'angle 
sud-est de la côte du grand océan dé sable africain. 

(i> Brownè , Trtrr., p. 463, . 



y 



GBAKO INBMIT^ MYABW UBYQUBt. 



CHAPITRE SECOND. 
cÔTB waruîrnswmAjLE db l'ogéait dk smlc. 

Tontes nos connaissances de Tinbârienr 4^ TAfiriqae 
partent ici de la route des caravanes qui, des frontières^ 
TËgjple y se dirige sur ie Fezzan. L'espace ne nous pevr 
mettant pas d'entrer dans une foule de détails, nous m 
rapporterons que les faits qui nous ont para les pins mir 
portans. 

i^r ECLAIRIlISiaiinENT. 

f 

Enh^e éHéntale , mê f'out0 i^ê lae9 de Natrtm jn$p^à 

Smah y êuipani Homemmnn. 

Une idbaitte de montagnes pan élerée, large dVn ariie 
et très escarpée do c6té du dàmrt du sud , s'étend en UgM 
droite de Test à Touest » depuis la vallée étroite des lad 
de Natron et le Bahp-Bela-ma jusqu'à UmtnêS9gh9r(i), et 
comprend un espace de s^t journées de mardie. C'est le 
long de cette dialne de ttontajgnes ou le long de sa Mère 
Biéridîottale que tes caravanes s'acheminent vers l'ouest; 

Hornemann , qfd dmt être ici notre principal guidé , 
trouva toute la sur&ee plane de cette chaîne (2) couverte 
de sel 'j sa base est de calcaire. Elle se prolonge, au nord^ 
sous la forme d'un terrain rocheux et plat , jusqu'à la Mé- 
diterranée , et çà et là on voit en surgir quelques rochers 



(i) Hornemann , Voy., I, p. i6.— Rennell, Append*, I, p». !ioié 
(:i) Hadi-Âbdallah-Ben , Mileitan, in Proceediogs, J, p. 90.— 
Homemaim, I, p, i4> a^» 



de talc (i). La lisière méridionale comprend aussi le Mo- 
garrah (2)^ espèce de vallée remplie d'end#oits marécageux 
et humides ^ près desq[uels on trouve encore de l'eau à la 
profondeur de cinq jqsqu'à six pieds* Un pjbénomène très 
remarquable de cette vallée y et qui caractérise également 
le Bahr-Bela-ma^ avec lequel elle correspond, c'est la 
grande quantité de bois pétrifiés que Ton j rencontre 
depuis les plus petites branches jusqu'aux plus énormes 
troncs d'arbf es, tantôt dispersés enliÀ'gmens isolés, tantôt 
fonilant des couches entières ^qin occupent de très grands 
espaces^ (5). Sotivént l'ofn trouve des aii)res de 30 à 40 
|fieds de longueur, dont Técorce et lés fibres ne* sont pas 
difficiles & reconnaître. 

Toute cette contrée se présente au premier coup d'^œfl 
comme un terrain abandoQi^é par les- eaux de la mer, qui 
cependant n'ont laissé de traces cpe sur la côte hérissée de 
rochers, t^dis que Timagiiuttion mobile de l'Arabe trouy« 
partout des débris de màt^J^rifiés^t de vaisieaux naufragés. 

Il ne manque à cette série d'endroits arrosés que des 
biMquets de palmiers ei des habitans pour en ^sdre une 
eb^ne dVtasis tout-à-fait analogue à celle située vis-à-vis; 
II»* se rattachent , à l'ouest , à ces chaînes de rochers nus 
et déchirés , att milieu desqneb est «itiiée la cél^re oasis 
die Xapiter*-Ammon. Mais la route des caravanes , avant 
d';. arriver, condmt du village d'Ummeseghir ( «Stropum 
dans Ptolémée ) , à l'est, à travers. un vaste désert rempti 
d-écueils et de galets (4). Il est probable que les chameaux 
nécessitent ce détour, car Ummesogliir n'est qu'à une 
journée de marche de Siwah. 



(t) Browne,Trav., pé i6. — Ripaad,Mém., dans Homemann , IT, 
p. 389. 

(2) Ibid.,I, p. 7 et 22. 

(3) Hornemann , Voy., I , p. 17. 

(4> Ibid., I, p. 22 ; et les Proceedings , I , p. 193. 
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2. Entrées nord einord-esi du côté de la frontière orien- 
tale de Barca et de la Maréotide^, près d'Alexandrie , 
suivant les relations des savans prussiens^ 

Les relations des sarans Prussiens (voy. plus haut, 
p. 136) contiennent plusieurs faits remarquables sur la dé- 
couverte de deux chemins conduisant à Toasis d' Ammoii , 
et dont Fun ne peut être éloigné de celui que prit Alexandre- 
le^Grand (i) lorsqu'il partit de la Maréotide. Nous nous 
empressons d'en donner connaissance au public , espérant 
qu'ils ne seront pas sans résultats pour la science. 

Les savans Prussiens s avancèrent à Touest d'Alexan- 
drie y le long de la côte libyque , jusqu'au-delà d'El-Bara- 
ton , dernière station qu'atteignit Browne. Ils arrivèrent 
ainsi jusqu'à quelques lieues du territoire tripolitain, 
où ils séjournèrent près de quinze jours ( entre le 45o et 
le 44o long, est de l'île de Fer)^ dans le voisinage de 
quelques sources , y attendant le retour des messagers de 
Derna^ ville située à sept journées de marche à l'ouest. 
Leur camp , établi à Gasser-Eschtabi ^ à la base nord-est 
du Djibel-Geb'ir, n'était qu'à quelques lieues de la mer-, il 
y avait là d'excellens puits et un fort des Sarrasins (^Gasser 
ou Kassry c'est-à-dire château) , bâti de cubes de calcaire 
coquillier ^ mais dont la plupart des cartes ne font pas 
mention. L'architecte Limaa et M. Boldrini en prirent 
copie. Une particularité qui caractérise les collines basses 
et planes (2) de cette contrée y c'est qu'elles forment des 
demi-cercles qui partent de la mer et s'élargissent concen- 
friquement y comme si la mer> autrefoiis plus élevée^ s'était 
retirée peu à peu. A l'ouest y à quatre lieues de là , ils 
remarquèrent une chaîne de montagnes y ou plutôt la 
pente d'une plaine élevée y qu'ils avaient déjà regardée de 

(i) Gurtlus Rufas , Hist. Alex. M., lib. iv, c. 7. 
(2) Liman , manuscriu 
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plus loin comme la limite entre la domination égjfptienne 
et k Barbarie. Elle est sitoée à peu près à six lieues an 
«ad de la mer, et n'est réellement que la pente de la haute 
plaine occidentale on du plateau de Barca ^ ainsi que s'en 
assura le docteur Hemprich par une excursion qu'il y 
entreprit 

Cette chaîne limitrophe , dit Liman , s^appellç jâges-et-^ 
Egoha. L'oasis de Siwa , au sud-est , en est éloignée de 
cinq fortes journées de marche. Cette route , située à 
Tonest de celle que Browne suivit pour aller d'El-Baraton 
( aujourd'hui Matroueh ) à Siira , est ainsi , du côté de la 
mer, la plus courte entrée du désert. Suivant Pline, la 
distance de Cyrène à Ammonium (Siwa) était de 400 mUlia 
patsuum, à peu près 80 milles géographiques. En quittant 
la plaine de Gasr-Eschtabi , les voyageurs franchirent 
d*abord une rangée de collines basses qui se prolonge de 
l'ouest à Test (t). Us traversèrent ensuite une seconde 
plaine^ et, le soir, après une forte journée de marche j ils 
atteignirent le versant du Djihel^Gelir qui conduit à une 
haute plaine , où ils ne prirent que quelques heures de 
repos. Une longue colline remplie de pétrifications s'éten- 
dait obliquement au pied de la montagne -, son sommet 
était couvert de couches d'une masse blanche que le& 
voyageurs ne purent examiner do très près à cause de 
l'obscurité. 

Le second jour, le chemin les conduisît sur le plateau 
qui s'élève à peu près 500 pieds au-dessus de la surface 
littorale qu'ils avaient parcourue le jour précédent : le sol 
est partout désert et pierreux , et à peine aperçoit-on çà 
et là une misérable plante desséchée. 

Au pied de ce Gibel-Gebir étaient une quantité d'arbustes 
( oêctepiag) et des spartes de la hauteur de IS pieds , 
phénomène remarquable dans cette contrée , car il con- 



(0 Ehrenbcrg and Pemprich, manuscrit. 
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traste singalièrement arec runiformité et la paa? reté da 
bord littoral de la Ubye. Le passage de la Flore des oMm 
d'Alexandrie à la Flore du désert n'offirait rien de reinar- 
qoable ; cependant ils rirent ici une trentaine de phané- 
rogames qu'ils ne retrouyërent pins dans Tintérienr^ ks 
cryptogames parasites qui en tirent leor nonrritnre dispa- 
rurent naturellement en même temqm* 

Près d'Alexandrie , comme dans riniérienr du déeerl 
libyque ^ les atriplicines demeurèrent toujours ^ de toutoa 
les plantes , les plus nombreuses \ ce qui ajoutait encore i 
l'uniformité de ces plaines d'ailleurs si pauyres en Tég4* 
taux* On remarquait pour la premitee fois un caractère 
un peu différent , dans la yégétation , an bord rocheux da 
Djibel-Gebir^ mais cette yariété cesse dès qu'on approche 
du sommet : on ne découvre plus alors que quelques es- 
pèces d'échium , des airiplex et des salicomm \ l'aprèsr 
midi, les Yoyageurs trouTèrent la première eappunit 
wgyptiaea^ qu'ils rencontrèrent depuis, une seconde foiiy 
en s'en retournant de Siwa en Egypte. Jusqu'à Siwâi 
la contrée o£Grit toujours le môme aspect \ les licfana 
seuls abondaient dans ces déserts, entre autres ïàparmMà 
êaxaîUU qui couvrait quelquefois des plaines entières et 
leur donnait une couleur blanche comme de la craie. Use 
nouvelle espèce à'ureéolaire tapissait les cailloux brunâtres 
lorsqu'ils n'étaient pas disposés en couches trop compactes ) 
d'autres urcéolaires n'étaient pas rares non plus. Une 
espèce à'ùidium ( nov* Sp* ) et la parmeUa miniata se 
rencontraient habituellement sur les rochers brûlans , de 
sorte que même le Sahara n'était pas désert pour le ho* 
taniste (i). 

La haute plaine du Djibel-Gebir était souvent couverte 
de galets ^ et déji , au matin de la seconde journée , les 
voyageurs rencontrènait j^usieurs plaines unies , qui , de 
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(i) £hreDl)erg and Hcmpiich, manuscrit. 
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Ma y ressemblaient à de larges étangs. Elles se compo- 
saient d'âne terre argileuse aussi unie qn^on plancher 
poli j et étaient fendues par dés millions de crevasses en 
morceam hexagones , snr la snr&ce desquels le pas des 
chameaux ne laissait aucune trace; 

Ces endroits sont toujours situés xm peu plus bas que le 
reste de la contrée , et paraissent avoir été- autrefois recou-^ 
TCHrts par les eaux. Les vastes hautes plaines, presque 
dénuées de végétation , avaient tantôt une teinte noire 
provenant des masses de néopëtre (/loruffem), tantôt 
, elles présentaient , sur de vastes espaces , un reflet d'un 
brun rougeâtre provenant des fragmens de cornaline-, 
souvent on y voyait aussi des fossiles à peine à moitié 
pétrifié». 

La disette ^emi était générale dans cette contrée \ aussi 

les voyageurs parcoururent-ils, \ ikiarches forcées, pendant 

plusieurs jours , un désert aride et monotone , rencontrant 

de temps en temps de petites élévations et quelques vallées 

peu remarquables. Le cinquième jour, ils arrivèrent enfin 

à 'un ravin entouré de montagttes escarpées et souvent 

^posées en forme da^terraSse i ce ravin les conduisit dans 

la vallée de Siwa. Hs araiéht aperçu , dès le matin du 

môme jour, quelques élévations isolées , semblables à des 

huttes de charbonniers *, puis des couches horizontales de 

calcaire coquillier, 'étendues les unes au-dessus des autres, 

ou bien formant des cônes aplatis, semblables à des pyra- 

mideis ; à partir de ce point, la contrée ne cessa pas d*être 

montueuse. Vers midi , ils découvrirent ,'danâ le lointain , 

des montagnes de forme bizarre qui excitèrent des cris et 

des exclamations de joie parmi les Arabes, car elles étaient 

un signe qu'on approchait dç l'oasis. Dans les gorges de 

ces montagnes , on voyait les tombeaux d'une quantité 

de voyageurs assassinés. Depuis midi , la caravane ne fit 

que descendre à travers des gorges étroites et profondes et 

entre des montagnes fermant des terrasses naturelles, 
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jusqu'à ce qu'oie anri¥2|:le soîr^ à Siwa. À Tentrëe de cette 
yallée étaient d'éaoniies masses de pétrifications très bien 
conseryées (1). Toute la chaîne de montagnes près de 
Siwa forme y au sud , une pente semblable à celle. du haut 
plateau du désert du cOié de la mer au nord*, celle-ci 
cependant se dégrade pluç doucement et s'effleurit davan- 
tage près de Gasseif-Esditabi,. tandis que la dégradation 
près de Siwa est très.escarpée.-et forme plusieurs groupes» 
Il est difficile de dire $i ces masses , stratifiées horizontar 
lement et disposées en terrasses , sont du grès ou seulement 
un conglomérat de sable , car souvent on remarque , des 
couches entières composées uniquement de coquilles sans 
aucune espèce d'alliage. Ces masses de rochers se sont 
évidemment formées d'un dépOt réitéré d'une mer paci- 
fique. 

On remarque ordinairement , aux montagnes de Siwa , 
jusqu'à neuf couches différentes étendues pour la plupart 
en forpae de terrasse les unes au-dessus des autres et se 
distinguant par leur couleur cpmme par leurs .pétrificar 
tiens \ les trois supérieures sont blanches ^ celles du milieu 
jaunâtres , et les trois inférieures verdàtres. Les super 
rieures ont moins de fossiles, et sont d'un. grain très dur ; 
dans les couches moyennes , on trouve de très gros pec- 
tinites et àes ostradies , dans les in^rieures, des cardes 
et autres formations an^^g^es. JUais j^^tes oes couches 
réunies ne s'élèyent {if^ab^ipent.pMajiii-4elà de 30D pieds 
au-dessus du niveau de la mer^ c'est-à-dire qu'elles ne 
dépassent pas la hauteur du plateau du désert libyqne qui 
se prolonge de la même manière , à l'est , et auquel corr 
respond sans doute aussi , au sud de l'oasis de Siwa , une 
formation analogue » si l'on peut en juger d'après les 
chaînes de collines qui se. déroulaient dans le lointain aux 
yeu:s^ des voyageurs. 

(i) Ehrenherg and Hcmprich, manuscrit. 
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Le (^joiir des Toyagmi» à Siwa n^eat pas de bim gi^ 
fétoltati pour la science , atteado qa% farent ccmtiiraeU 
tement coalrariés dans lewm recfcerehes par les Taxations 
dtt chef. Nous rapporterons plus bas ce qae ces sarans noad 
ont commoniqné de plus intéressant snr cette oasis ; mais 
avant nons.ies-snhrroBS dans lenr lonte de retour de Siwa 
à. Alexandrie*) cette rente nons fera connaître Ventrée 
dn désert , de cMé de la Maréotide , la môme que prit 
Alexandre-le-Grand (i) lorsqnli Tonhit pénétrer jusqu'à 
Wnsis d'Ammon, et dont Diodore, Arrien et QointeClurce 
nous ont donné des descriptions très exactes (2). 

Le 95 Neyembre , les Toyagenrs, ayant quitté Siwa , arri- 
Tèrent jusqu'au puits de Bû^Bagar à Test. Be là , après ayoir 
marcbé trois jours dans k direction de Test , ils prirent un 
jour de repos dans la petite oasis de Dyr-Aêa. Après trois 
antres journées de marche > ils trouTèrent de nouveau de 
Tean à Bir^Haji. De là , ils artivèrent en deux jours an 
pnits salé àe Bir-Lêbouè $ puis, tontuant au nord-est, 
ils atteignirent y après trcHs journées de marche , le puits 
abondant de Bir^H^man ^ snr la limite de la Maréotide. 
Tout cet espace fat ainsi franchi en onze jours. La route 
est extraordinairement pénible et très conforme à la des- 
cription que nous arons donnée plus haut de l'entrée du 
désert y du c6té du nord. Les TOjagenrs ne quittèrent que 
le eofar de la seconde journée Fenftmcement de la vallée de 
l'oasis de i^wa pour monter -sur FélévatSon aride du désert 
lUiyque. A Djr^Asa , ils entrèrent dans une seconde vallée 
plus petite que la première ^ et que Liman appelle Gara 
ou Sw^t'Agir ', elle est presque tnhabîtée , et ne produit 
que quelques buissons de dattiers et quelques tamarins 
{Tarn. afrw.)\ mais en revanthe toute sa surface est cou- 
verte de vastes forêts de roseaux ( Arunio Hammanii , 



(i) GurtiusRufus, Hist. Alex. M., IV, c. tiu. 
(a) Ideler, Ubcr die Oaten » p. 4o^. 



danas Ehrh. ) et de petits bnismis àê tiygeky^mm et de 
jonoi* L'étÀDdue de cette vaUée était de deoK lieiies et 
demie dans k direetion do diemin *, le sol , qoeèque sabiiit^ 
donnait cependant de Tean potable. À Test de ce^te petite 
oa«0 y le platean de calcaire do désert ISbyqoe s'élère de 
nooTcan , et forme phisienra éminenoes que Liman appelle 
Relié. A trois milles à peo prés à l'est des derniers puits > 
les voyageurs rencontrèrent de nonrean les licbens du 
désert ^ yers le soir du même jour, ils troarte^nt anssi 
qnelcpies mimosa appelées Aolha par les Aral^ : o!ést de 
Técorce de cet arbuste qne Ton dMient la prédeuse gomme 
dont rOrient fait un si grand commerce ; on le rencontre 
fréquemment dans ces régions , mais seulement dans les 
enfoncemens des yallées d'oasis. 

Les Yoyageurs établirent leur tente à un endroit oA ils 
trouvèrent pour la première fois XttnaifaHea hieroûht$n^ 
If ea, plante remarquable par ses gidiniles sèches et ^ 
gneuses y et généralement connue sous le nom de roêê ié 
Jeriého^ 

Le second jour de leur départ de Dyr-Asa y les voyi>^ 
gears arrivèrent ,* par une contrée motitneuse et pitto** 
resque , à la troitième oasis y è laquelle il ne manquait fsp» 
de l'eau pour être habitable ; ils y^ rencontrèrent les mêmes 
plantes que dans les précédentes *, mais ce qui les frappa 
surtout ce fîit le caractère partienfier des palmiers qu'ils 
y) trouvèrent à l'état sauvage, touffus et bioi diSérens 
des palmiers , teb qu'on est accoutumé à les voir dans 
lea plantatioss de dattiers. La fornie naturelle des palmiers 
était inconnue auparavant, et tous les dessins qu^on on 
avait vus n'avaient été pris que sur des palmiers cultivés. 
Les savans prusriens rencontrèrent aussi , dans ce même 
enfoncement , les premières traces de bois pétrifiés , et 
constatèrent , par cette découverte, une analogie frappante 
de cet enfoncement avec la vallée du Babr-Balama , près 
des lacs de Natron et avec celle de Hogarrah. (Voy* ce <^<^ 
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BOUS en avons dit ptas haut , p. 980. ) Ces pétrifications 
se rapprochaient le pins , quant à la forme , dn tamarùt 
qfriàana, qui croît dans toutes les oasis du voisinage ; près 
de Bir-Haja , elles* recelaient des cristaux de quartz.. Les 
puits de Ebja, également entourés de bosquets de pal- 
miers sauvages , sont situés dans renfoncement de la val- 
lée qui s'étend; à Test, jusqu'i Bir-Lehouk, sur un es- 
pace de deux journées et demie. Le sol y est généralement 
salant, couvert de mottes et dénué de toute végétation. 
De Biir.-Lebouk y cet enfoncement (sans doute le même 
dontt paria aussi Hornemann ) se prolonge vraisemblable- 
ment encore plus loin vers Test , jusqu'à Terraneh , sur le 
Nil, et communique ainsi réellement avec le Bahr-Bela-m'a. 
Nos voyageurs ne suivirent pas cette direction *, mais, ar- 
rivés à Bir-Lebouk , îls tournèrent , au nord-est , vers la 
Biaréotide. En traversant les plaines élevées du désert (qui 
cependant sont mcnns exhaussées que celles qui entourent 
Siwa) , ils remarquèrent çà et là des masses de rodiers 
isolés , offrant un aspect grotesque et un mélange de toutes 
Ii|a. couleurs , qui leur rappelait en petit quelques sites de 
la Suisse-Saxonne. Les Arabes de la caravane prenaient 
souvent pour- guides, dans le désert, des troncs de pal^ 
mifrs pàrifiù, de U .hauteur d-un homme, qui sur- 
gissent du sol et ressemblent à. des colonnes cyk^idriques^ 
parfpis on rencontrait aussi des troncs dicotylédones, avec 
leurs branches} ceux que Ton trouvait pétrifiés en entier, 
av^ leurs rameaux et leur écorce,. ressemblaient exté- 
rieurement â la mimosa Aolhé. Les débris de coquillages 
qui étaient déposés en quantité dans le sein. du désert, 
ne paraissaient pas appartenir aux e^èces perdues*, ils 
avaient au contraire une frappante ressemblance avec ceux 
qu'on trouve dans les marais de la Maréotide et que les 
vagues de la Méditerranée jettent encore tous les jours sur 
la côte. 
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^. Shtah (Ammcmium). 

'SiwAtt ( Syoaah ) est sitaé par les 29» 12' ht. nord et 
les 9Bo 18' loDg. est de Greenw y à 14 journées de marche, 
^n droite ligne, d'Alexandrie (1). Homemann mit i9Si 
heures (2) pour y aller du Caire *, espace que la carayanè 
franchit en douze jours* Pline évalue à autant de journées 
de marche la distance qui séparait Tancienne Memphis du 
temple d'Ammon (S). Browne^ prenant sa dirQdfflbi un 
peu plus au sud-sud-ouest , mit, en 1792, soiq^antenéilires 
pour aller de la côte à Siwàh. Suivant Strabon, il y a 1,500 
stades ou 52 milles et demi de Paraetonium à Ammo- 
nium. D'^/-^ara/on( Paraetonium) , Browne parcourut, 
pendant trois journées , un sol aride , sablonneux et cou- 
vert de rochers, jusqu'à Ummesogeir, d'où il arriva en 
*deux jours à SiwaL 

Suivant Hadi- Abdallah, il faut quatorze jours pour aller 
du Caire à Siwah et de Waddy-L'Ottron (4) ( qui est pro- 
bablement le couvent chrétien deSaint-Macarie^, à l'ouest 
des lacs de Natron) , neuf jours ^ suivant Hérodote , il y a 
dix journées de marche de la mer de Sel au temple d'Am- 
mon, qui, conformément au résultat de toutes les me- 
sures, est absolument identique avec Foasis Si^wah de nos 
jours. 

En partant du nord , par la route de Browne , on 
Xrouve, pour la première fois, un peu d'eau près de Earet- 

(i) Selon Ripacid, «es jôurnéas de maiche n'étaient pas très fortes. 
Voyez Ripaud , Mémoire ,, dans Langlés , Voyage de Hornemann , 
p. 389. 

(3) RenneU, dans Hornemann, I, p. 175. — Browne, Travels, 
p. 16. 

(3) Ideler, Uber die Oase , p. 4o5. 

(4) Iladi-Abdallah , d'après Beaufoy, dans les Proccedings , I , 
p. 194. — Hérodote, IV. 

Tome IU. \^ 
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el-Sogheir. Cette fontaine est ombragée par des pal- 
miers, et un petit village est bâtià^té. Au-delà on tra- 
verse de nouveau une plaine aride , couverte de sable et 
de sel , jusqu'à ce qu'on arrive à la petite île verdoyante 
de Siyf ai {Smal/eriile spot) y entourée de tous côtés par 
le désert (1); suivant Browne , elle ne s'étend^ue 2 lieues 
et i|2 en longueur (&f(iiles) et S lieues (4 et i|S à 5 
miles) en latgeur. 

En venant par Test, on descend des cbaînes de rocbers 
nus^ aitnées à SM) lieues à Touest fl^UmmesQghir, immédia- 
tement dans la vallée verdoyante et fertile de Siwah (2). 
Au milieu de Foasis se trouvent le chef-lieu appelé- aSnra A, 
du même nom que la* vallée (29o 12' lat. nord, d'après 
Browne^ i et cinq villages situés à distance d'un jqnart à 
une demi-lieue «les uns des autres \ leur domaine occupe 
Vfke circonférence de SO milles anglais et il est entouré 
de tous côtés de rochers escarpés et arides. 

firowne , en donnant si peu d'étendue à cette vallée y 
n'entend sans doute parler que de cet espace fertile et 
iiche en dattes , qui entoure le chef-lieu , tandis que Hor- 
nemann étend ses descriptions à toute la vallée. Celle-ci 
^t couverte 4'ane argile de sable, çà et là humide/ maré- 
cageuse (on y cultive du riz ) , et remplie de grands es- 
paces salins , tandis que les alentours immédiats du chef- 
fieu sont très bien arrosés, couvierts de champs de blé, 
de pâturages , d'oliviers , d'orangers et d'ombrageux pal- 
miers à travers lesquels des chemins et des sentiers con- 
duisent au centre habité et cultivé. 

La seule rivière de cette oasis donne une eau excellente, 
à laquelle on attribue des propriétés merveilleuses. Ma- 
crisi (5) dit que l'oasis de Siwah a quarante fontaines d'eau 

I I I li— M— ■ I I I I II I «1 ■ I II , m ,t m 

(i) Browne, Trav., p. 1*7, a3. 

(3) Homemann, Voyage, éd. Langlès, I, p. 37; etRennell, II, 

(3) Langlès , Mém. sur les Oasis , p. 390. 
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douce et une quantité de Sternes. Browne y troufa de« 
eaux salines et des eaux douces^ ces derniires étaient 
presque toutes tiëdes ; il y vit aussi une source qui éUdt 
altematiTement froide et chaude. 

Le chef-lieu est bâti comme un fort ^ sur un rocher, 
au milieu de Toasis ; l'espace qu!il occupe est peu con- 
sidérable. Lor^u'nné carayane arrive, tout l'endroit se 
met en émoi , et Ton dirait une ruche d'abeilles ^ tant Ja 
foule qui s'y presse est nombreuse et bruyante. Les ha*- 
bitans sont généralement Temuans et querelleurs, hb sol 
sur lequel ils ont construit leurs habitations est partoiit 
percé 4'un nombre infini d'anciennes catacombes |iieinet 
de délvis de vomies ; les pierres de leurs inais<»is sont 
enlevées aux temples du dieu de Thëbes (du Jupiter d'Am^ 
mon ) , dont les ruines remarquables attestent encore 4e 
nos jours l'ancienne architecture égyptienne (|)v Nous Be 
citerons ici que quelques faits qui nous sont confirmés par 
les recherches de savans illustres, nous en rapportant 
principalement aux travaux d'Ideler sur les oasis àakA^ 
sert libyque (2). 

A une demi-lieûe de Siwah , chef-lieu de l'oasis , entre 
le village Sharkié et une montagne isolée , se trouvent les 
ruines d'un ancien temple, Ummebeda^ dans le voisi-' 
nage d'une source abondante d'eau douce. €e sont, sui-» 
vaut Browne et Hornemann , des débris d'une ancienne 
muraille ayant quelques cents pas de drconférenee*) an 
milieu de l'enceinte est situé un rocher de 8 pieds de haa- 
lenr , sur lequel repose librement un édifice bâti en cal- 
caire coquilUer *, mesuré à l'intérieur , il a 32 pieds de Ion* 
gueur, IB de largeur et 18 de hauteur. Les murs latéraux. 



(i) Hérodote, H, i8i.— Strabon, LXVU.— Pline, Hist. nat., V, c. 5. 
— BrowTie, Trav. — HornemaDn, Voy., éd. Langlès, I, p. 464—- W. 
Young, Remarques, ibid., dans PAppendix, p. 396-340. 

(1) Ideler, in Foudgruben des Orients, IV, p. 99-41 '• 
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eempodés d'énormes cubes , ont 6 ^ieds> d'épaisseur , et 
joiit rempHs y à l'intérieur ^ de petites pierre^ et de 
êhaBS y comme toutes les constructions romaines. L'en- 
trée principale est au nord, deux entrées latérales sont 
à l'^uebt et à' Test: Le plafond se compose fe grandes 
dattes de pierre y de B pieds de largeur y 9 d'épais^ur et 
aussi longues que l'édifice est large. L'extérieur était au- 
tv^ia peint en vert *, l'intérieur y depuis le milieu à peu 
peèSy est couvert d'hiéroglyphes -, l'architecture est pariy^ 
temenft -égjptieiHie , comme Tindiquent aussi les fi^gures 
d^Isîs et d'Ànubis y sculptées sur les murs. Homemann 
4t0Biidère «cet édifice «enme le temple de l'ancieft Jnpiter- 
iuMnon, qui-, suivant Hérodote (i), était le Zetis de Thè- 
im^ à là tète de bélier, et auquel la colonie deMéroé et de 
ïbdEies éleva un sanctuaire ; Rennell a établi l-identité de 
^cetteSiwah, avec l'ancienne vUte d'Ainmon cp»' Alexandre- 
le^Grand visita pour y consulter Teraete *, Heeren y enfin y 
41 prouvé qu'elle est située sur l'ancienne route des ca- 
ravanes y qui va dans la partie occidentale de l'intérieur 
4e l'Afrique \ il soutient même que c'est la première sta- 
tion commerciale que mentionne Hérodote dans sa route 
des caravanes, de la Thébaïde à l'intérieur (sans doute 
part» Grande-Oasis). Le roi des Ammoniens , dont parle 
Hérodote, était vraisemblablement le grand pontife de 
Foasis appelée Ammon par les anciens , ^mmemaea dans 
f loléfliée , jàmmondum par les modernes , et que les 
Arabes ( Gdrisi , Aboulfeda , Ebn-alrWardi et Jakouti ) 
a^ellent «nssi Santria eu Saniariah. Le nom de Siwah 
para!t,.pdur la première fois, dans le voyage de l'Européen 
Wantlebt (Si) , entrepris l'an 1664. Cette oasis d'Ammon 
devint ainsi d'une simple station des caravanes qu'elle 



fO Hérodbtê, II, p. 3a, 42 ; IV, p. i8i. 

(3) Paulus, SammluDg yon Reisea in dcn Orient, th. III, p. 
3i , 46. 
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était dans Torigme le sanctuaire d'on ora^e Êumeux^ 
et , plus tard , le siège d'un grand coHunarce \ Cyrène 
entra en rdatioa avec elle , et fit même graver sur ^e# 
monnaies la iéte du Jupiter d'AmmoM. Le capitaii^ 
Lyon rapporte , à Toccasion du Fezzan, un fait très Ee«- 
marquable, c'est qu'au sud de Siwah, près du Borgw, 
dans le pays de Wajounga, une tribu des Tibbos porte 
encore de bos jours les cheveux en forme de cornes é^ 
bélier (i). 

Sdon Diodore et Quinte -Gurce (Si) (tous deux ont pr(Att- 
blement piusé à la même source, dans le i^port d'un tésMa 
oculaire^ qui est peut-être C^Uistbënes {S), dont furh 
Strabon), le château du prince Anmiomen se trouvait^ au 
temps d'Alexandre, au milieu de loaas , et tout près était 
le tem{de renfermant l'oracle. En dehors de cet espace su- 
cré y entouré de murailles , était bâti, à quelque distang^ 
de là , un second temple d'Ammon , ombragé par de grands 
arbres *, c'est là qu'était située , entourée d'une agréable 
fraîcheur, la faim^se source du soleil que mentiopitte Hé- 
rodote , et dont les auteurs postérieurs ont tant de fois 
exagéré les merveilles. Broi^ne apprit à Ummebeda qu'elle 
était alternativement chaude et froide^ qualité qui, à ce 
qu'il parait, est commune à plusieurs sources des oasis. Les 
habitans de Siwah racontèrent à Hornemann qu'elle avait 
la faculté de guérir les maladies. Suivant Diodore et Quinte- 
€urce, l'acropole (ùapU^hic, ara), entourée d'une triple eiir 
ceinte (i-ff/ ^ox^ç , muniiw), était placée au milieu du sanc- 
tuaire. La première enceinte eomprenait le fort et la de- 
meure du prince ; la seconde ^ la demeure de son épouse , 
de ses enfans, de ses parens , les tours de l'édifice et le 



(i) Capt. Lyon's Narrative of Travels. Lond., 1821, in-4'5 P* ^52. 
(2) Diodore, îiv. XVII, c, 49 <it 5o. — Arrien, de Exped. A?ex.,, 
III, 3, 4* — Curtius, Hist. Alex. M. 
(S) Strabon , XVII , p. 589, éd. Tzsch. 
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temple de Xopiten-Aminon^ avec une source sacrée -, dans 
la troisième habitaient les satellites et les gardes dn prince^. 
Ces enceintes ont dû être très yastes , calr le temple seul , 
iftà était compris dans la seconde* , se divisait en deux 
parties , l'avant-temple et le sekos; or, Tayant-temple était 
nécessairement spacieux , puisque quatre*yingts prêtres y 
fonctionnaient dans la grande procession dn yaisseau d'or> 
tH que , lorsque Alexandre se trouvait à Ammon , une quan** 
tité de yierges étaient occupées à la même cérémonie-. 
D'après ces données positives des auteurs anciens , le ce- 
Mnre antiquaire flirt doute que le monum^iit qu'on a 
Iktmyé soit le grand temple d'Ammon *, il le prend plutôt 
pfmr le petit temple , sitvê dans le bois , non loin du châ- 
teau ^ près de la source du soleil. Il suppose que randen 
temjple se trouvait placé & Fendroit où est aujourd'hui le 
élikef41eu Sivrah. Suivant Tarchitecte Liman , Sivrah pré- 
sente Taspect d'une colline couverte de tous côtés d'ha- 
imitations. 

Depuis l'expédition du pacha Mehémed-Ali d'Egypto, 
un gouverneur réside à Siwah pour y prélever l'impôt (1). 
Gailleaud ^ qui faisait partie de l'expédition , y découvrit , 
dit-on y trois temples dont il mesura- l'étendue -, mais les 
habitans l'empêchèrent d'aller visiter une île appelée ^ro- 
èehisy qui passe pour mystérieuse. Le consul français Dro- 
yetti y qui fit le tour de cette île , n'y trouva aucun ancien 
monument (2). Jackson prend les habitans actuels deToasis 
de Si^ah pour des colons émigrés de Sousa à l'ouest^ parce 
qu'ils parlent ta langue Shellouh des habitans de l'Atlas (5). 



(i) Liman, manusofit. 

(a) Beizoni , Voy., II , p. iS|^. 

(3) Jackson's Âcc. of TinJ). Lond., i8ao, p.. aSo. 
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Route dé Siwah à AugUa ^ le long de la chaîne de Ger^- 
dobah y ju8qu*aux montagnes de Murai* 

t. La chaîne de rodiers nus de Mogarrah se continue 
à travers nn pays «cooTert de lacs et de marais , quatre 
journées de marche à l'ouest de Siwah y jusqu'à l'endroit 
fertile de Schiatha (1). 

Toujours également rocheuse y et nulle part recouyerte 
de couches de terre ou de sable , éll6 se dégrade vers le 
désert , au sud , et n'en est séparée que par- une rangée 
d^sis plus ou moins fournies d'eau. Ses masses sont de 
calcaire^ remplies de nombreux débris d'un monde boule- 
versé y de pétrifications calcaires d'animaux marins et de 
coquilles -, le tout disposé en couches horizontales. Les ro- 
ches de calcaires sont coupées et déchirées par des défilés 
dont les hordes sauvages, qui les habitent, tirent parti 
dans leurs guerres contre teurs ennemis. Çà et là on aper- 
çoit des collines pyramidales , s'élevant comme des îles de 
la plaine basse et rocheuse qui, partout où elle n'est pas 
couverte de sable , se compose de calcaire sans pétrifica- 
tions. Ces collines , par l'effet des insterstices coloriées des 
couches de calcaire y présentent souvent une ressemblance 
frappante avec les pyramides. De l'oasis de Torfaue (2) 
jusqu'à Augila y la route que suivit la caravane de Hor^ 
nemann y traversa un vaste désert d où s'élèvent une quan- 
tité de colUnes de sables. 

Une autre route ( sans doute plus praticable pour les 
chevaux ) passe au nord de la pente escarpée du sud et 
se dirige d'abord par Araschié, vers la vallée étroite et sa- 



(i) Hornemann, Voy., I, p. 5S* 
(3) Ibid., p. 58. 
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blonneuse de Gegabib (1) , où l'on rencontre de Teau en 
plnsieurs endroits ^ un lac salant avec une île., mais pas 
d'habitations. Il croît ici une quantité de palmiers dont les 
firuits sont recueillis > à l'époque de la récolte des dattes^ 
par les Arabes de Derna , qui habitent le rivage de la Mé- 
diterranée , à huit journées de marche de C/Ct endroit. De 
lày la route se continue sur les hauteurs de Gerdobah (fi)-, 
il faut cinq jours pour franchir œ triste plateau ( in^rti- 
ful kiyhldnd) \ enfin, le sixième jour on descaid^ par 
Guizara, dans la vallée d'Augila. 

En suivant cette dernière route on met 15 journées 
dé marche pour aller de Siwah à Augila \ Hérodote dît 
qn-il n'en faut que iO *, Hornemann , qui fit la * route à 
marches forcées^ par la plaine , n'en mit que 9, et fran- 
chit y en 87 heures et Ijfi , une lUstance de iSO milles an- 
glais. 

fi. OanU d^AugUû, 

Cette oasis est située à 15 journées de marche au suf- 
est de Bernjq (Bérénice) , et à 170 milles anglais à peu: 
près ou 10 journées de marche de Barca (selon Edrisi). 
C'est une plaine de sable très fertile partout où elle est 
arrosée, mais peu cultivée, attendu que les habitans se 
livrent exclusivement au commerce. Elle n'a qu'une jour- 
née de marche de largeur de l'est à l'ouest (5), et elle est 
entourée de déserts dé tous côtés. On j compte quatre en- 
droits habités *, Guizarah est le plus oriental (le Saragtna 
de Ptolémée?)-, les trois autres que Hornemann qualifie 
du nom de villes sont : Majabrah à l'est , Meledilah et 
Augila. Celte dernière , bâtie avec le calcaire des collines 



(i) Browne , Trav., p. a4. — Rennell , dans Hornemann , Voy., I , 
p. 217. 

(2) Hadi- Abdallah Benmileitan , dans les Proceedings 9 1, p. 193. 

(3) Beaufoy, dans les Proceedings. 
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Toisines , est mal construite et peu importante , mais ses 
bosquets de palmiers sont célèbres , depuis les temps leâ 
plus anciens 9 par le parfum de leurs dattes. Déji, du 
tensps d*Hérodote , les Nasamons (i) allaient les acbetfir 
dans la même contrée , où , de nos jours , les Ixabes de 
Bengasi font leur commerce avec Augila.. 

L'oasis d' Augila est une station très importante pour les 
caravanes ^ die appartient actuellement au pacha de Tri- 
poli. Les relations de Burckhardt (2) nous apprennent que 
les mardiands de cette oasis , après deux tentatives mal- 
heureuses (en 1811 et 1815) sont enfin parvenus, en 18i4f 
à se rendre directement par le désert , dans le Waday et 
le Borgon , où ils font le commerce d'esclaves : ik sont 
ainsi dispensés de les &ire venir du Fezzan , et les béné- 
fices immenses qu'ils recueillent en transportant ces mal- 
heureux Africains immédiatement du Soudan aux mar- 
chés du Caire , les dédommagent amplement de toutes les 
peines et de toutes les fatigues du voyage. 

3. Chaîne du Morai ou ZiUan. 

A l'ouest de l'oasis d' Augila on voyage , les trois pre- 
mières journées , dans le désert qui se compose de rochers 
de calcaire , plus ou moins recouverts par les sables. Le 
quatrième jour, des collines surgissent de nouveau y en 
forme d'îles, de ce sol pierreux et interrompent l'uniformité 
de la plaine *, mais des tas de sables , amassés , à ce qu'il 
paraît , par les vents , entourent souvent ces élévations et 
en rendent l'abord très difficile. Cette région de collines 
est le commencement d'une chaîne de montagnes appelée 
Morai [Morai-ji) (3), qui suit une direction tout-à*fait 



(i) Hérodote, IV, c. i8a. — Hadi-Abdallah , dans les ProceedingSr 
I,p. 192. 
(3) Burckhardt, TravciU in Nubia , App., p. 490. 
(3) Horaeroann., Voy., éd. Langlès, I, p. 76. 
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^posée aux précédentes , et parait se prolonger au loin* 
dans le désert. 

Près de cette chaîne de montagnes se termine la bor- 
dure de Tocéan 'de sable , qui s'étend très uniformément 
sur un espace de 100 milles géographiques (SSS milles 
angl. depuis le Caire jusqu'à Morai) de Test à Fouest, et 
qu'on peut comparer, quant à sa formation et à son éten- 
due y h la bordure orientale du désert, le long de la chaîne 
d'oasis parallèle au Nil. 

La chaîne du Horai , s'étendant db nord au sud, borde 
donc ici , à l'est , un golfe du grand désert libyque. Nous 
abandonnons aux recherches ultérieures la tâche de prou- 
yer jusqu'où elle se prolonge au sud , surtout si elle s'é- 
tend jusqu'aux Tibbo-Febabo ( iO journées de marche au 
sud) et jusqu'au Borgou, d'où une semblable chaîne, 
courant de l'est à l'ouest , parallèl^nent à celle que nous 
Tenons de décrire plus haut , borde le grand désertée 
Berdoa et Bilma, et se joint, à l'ouest, aux chaînes de 
montagnes du Fezzan. 

On traverse toute la chaîne du Morai (t) en quatre jour- 
nées : sa largeur est donc la même que celle du plateau 
qui forme le rempart du Nil, à l'est du désert. Elle se 
compose de montagnes calcaires , bizarrement déchirées , 
remplies de défilés étroits, pénibles et escarpés {Med- 
Hyg ou Neddik), de gouffres affreux et de rochers isolés, 
qui apparaissent au yoyageur comme autant de masses bou- 
leversées par un déluge. Le Morai se termine , à l'oaest , 
par des plaines rocheuses et des amas d'eau. Au milieu 
des labyrinthes de ces rochers de calcaire , on aperçoit de 
nouveau une quantité de pétrifications d'animaux marins 
et des fragmens de troncs d'arbres pétrifiés , ayant jusqu'à 
deux pieds de longueur. 



(i) Homemann, Voy., I, p. 78. ^ Hadi-Abdallah , d*après Beau- 
foy, dans les Proceedings , I| p. 190. 
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Hornemann donne à la plaine imie, aride et com- 
posée de roche calcaire , qui se détache , à l'ouest , da 
Morai, le nom de Soutiiny et Ha£-Âbdallah appelle 
tout le passage pénible de la chatne du Horai la grande 
montagne ZiHan (ce qui signifie peut-être la même 
diose). 

A partir de là , on observe , à la frontière de Tocéan de 
sable , un changement frappant dans toute la nature , sur- 
tout une grande interruption dans la monotone r^utarité 
de ces régions brûlantes. 

5« EctAIRGISSEMENT. 

le ffàrouseh noirjuèqu^au f'etzan. 

Jin labyrinthe de chaînes de montagnes noires et arides , 
placées les unes à côté des autres , se prolonge dans la 
direction de Touest -, à leur entrée , se trouve une mon- 
tagne en forme de cône tronqué. Les différentes rangées 
sont séparées par d'étroits et affreux défilés ] souvent aussi 
on voit des espaces d'une demi-lieue entièrement couverts 
de blocs de rochers détachés y auxquels succèdent de nou- 
veau des défilés et de longues et immenses gorges. Les 
caravanes prennent le chemin le plus commode , qui 
cependant elst encore très pénible et presque impraticable. 
On rencontre par intervalles des vallées qui ont un peu 
d'eau : celles-là sont couvertes de pâturages , il y vi^it 
quelques arbres ombrageux , et Ton y aperçoit aossi quel- 
ques timides gazelles. On met quatre jours pour traverser 
ce boulevart rocheux du désert. ^ 

Les masses de ces montagnes se composent de ba- 
salte (t) , et de là le nom de ffaroush qu'on donne , dans 



(i) Hornemann, Voy., I, p. 8i.— Jackson's Ace. of Narocco, a* éd., 
p. ^6 et 131. 
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tout le fiord de T Afrique , à ipus /les eq[^ces couyerls de 
masses basaldqjoes. 

Hornemana « le «seul voyageur qui nous ait donné des 
renseignemens sur ces basaltes qu'il 9^pf^^ ferrugineux j 
ooas apf!rend qu'ils n'ont nulle part une grande élévation. 
Ce soi\t^ dit-il y des chaînes de collines qui ne s'élèvent 
que de huit à dix pieds aU'- dessus du niv^aq du ^ <{ui les^ 
entoure. Elles vont dans toutes les directions î et leur^ 
&ces , surgissant brusquement du sol parfaitement plane , 
présentent des parois latérales presque à pic^ de vrais filons 
basaltiques , à peu près comme le capo di Bove , près de 
Borne. Les Arabes appellent cette forme singulière des 
montagnes Stres (nom qui vient peut-être HEsthi oa 
Esihur qui signifie couche ou rempart de pierres y selon 
Langlès). Cette contrée apparut à Homemann comme le 
théâtre d'une grande révolution ^ il crut même y avoir 
trouvé de la cendre volcanique et de la lavCr 

On traverse aussi cette chaîne basaltique pOur aller du 
Fezzan au Bornou. La route du Fezzan à Mesurata et celle 
du Fezzan par Sockna à Tripoli est rendue très pénible et 
presque impraticable par celte même chaîne (t). C'est ce 
que nous confirment en dernier lieu les relations du capi- 
taine Lyon (S)*. 

Le Haroush noir ne s'étend pas seulement à l'est du Fez- 
zan , pendant sept journées de marche, du nord au sud 3 
mais on le rencontre aussi au nord-ouest de cette même 
oasis, se prolongeant sous le nomde5(iti£{a(soudah signifie 
noir \ c'est le Mom-Ater des anciens ) (5) jusque près de 
Gadames ( Cidamus )• 



(i) Hornemann , Voy., I , p. 57. — Rennell , dans TAppendix, ib., 
p. 233 et ^70* 

(a) Capt. Lyon, Narrative of Tra'vels in Northern Africa. Lond., 
1821 , in-4°, p. 23 , 33, 80, 36o. ~ 

(3) Scherif Imhammed, d'après Beaufoy, Proccedings, I, p. 85, 
:>pi. — Pline, Hist. nat., V, c. 5. 
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Tonte rétendue du Haronsh , de Test à Touest , cor- 
respond parfaitement aux limites orientales et occiden- 
tales des deux Syrtes de la Méditerranée , ce qui est un 
phénomène digne de remarque. 

A l'ouest 9 lAie série d'écueils calcaires peu élevés , nus 
et blancs y appelés le Haroush blanc (1) , s'adosse , sur 
une largeur de trois journées de mardie , à cette chaîne 
basaltique. Les masses en paraissent comme vernies (peut- 
être est-ce TefTet de la chaleur ? ) ; elles surgissent verti- 
calement de la plaine , sont composées de chaux friable et 
remplies de pétrifications de toute espèce \ des coquilles , 
des animaux mariné et des têtes de poissons , dont une 
seule fait une charge d'homme, s'y trouvent en quantité.. 

Tous ces fossiles font partie du calcaire friable ; mais ils 
sont cassans comme du verre, Ils remplissent également 
les collines et renfoncement qui confine , à Fouest y à la 
dernière rangée de montagnes (le Xannihba de Beau- 
foy ? )y d'où l'on descend à Temissa ( Tamesty selon Edrisi ) 
dans la plaine de Fezzan. 

Remarque. «— Topographie de Fezzan. 

Temissa, situé à la frontière de la Grande-Oasis de Fezzan , est à 
seize joarnées de marche à l'ouest d'Augila . Homemann mit i qS heures 
pour franchir une distance de 79 milles géogr. (SgS miles). L'espace 
entier, depuis le Caire jusqu'ici , espace qui se réduit à 4o5 heures 
sur 166 milles géogr. , fut franchi en 5o jours (a) , et en trois stattovs 
différentes qui sont Siwah , Augila et Temissa. Hadi-Âbdallah admet 
une distance de 4^ journées de marche jusqu'à Temissa , ou de 5a 
jusqu'à Fezzan (c'est-à-dire jusqu'à Mourzouk qui en est la capita^e). 
Hérodote calcule de station en station , et dix journées de marcLe 
équivalent , selon lui , à une station. Il faut ici faire la part de l'in- 
fluence que les saisons, la situation politique des états, la manière de 



(1) Homemann , Voy., I, p. gS. 

(a) Proceedings, I, p. iq^,-— Hérodote, IV, c. i83,— Rennell, dans 
Hornemann,!, p, 186. ^ 
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'voyager, la connaissance des routes» etc., exercent sur les voyages 
des carayanrs dans le désert.* 

Le Fezzan (sons ce nom l'on entend aussi quelquefois le cbeMieu 
de l'oasis) s'étend, suiyant les données des anciens (i), depuis la 
côte, près de Mesurata , jusqu'à 17 journées de marche dans l'inté- 
rieur, Ters le sud-ouest , ou à peu près 58 milles ^éogr. ( 289 miles 
en comptant 16 miles et 1/3 sur une journée de marche). De Tripoli 
au Fezzan, par les montagnes de Ghonriano et Sockna, on compte 
a3 journées de marche. 



4* Eclaircissement. 

i. Fezzan y foasU de9 Garamanies *, Phazania danê 
Pline , Fœsan , Fizen chez leê Arabee. 

A. IT après les anciens doeumens, 

DeTemi8sa(Tamesty selon Edrisi), un chemin d^nne 
journée de marche conduit, à trayers des plaines fertiles , 
à ZûUah (Sylah ou Sila^ CiHala dans Pline) qui, du 
temps d'Ebn-Haukal (2) et d'Edrisi y était la capitale du 
pays de Fezzan. A sept heures de distance de là , à Touest, 
on arrive à Hemara y situé dans une belle et yaste yallée*, 
et enfin y à sept petites journées de marche (5) de Temissa, 
sur la frontière orientale y est situé Mourzouk y aujourd'hui 
capitale du Fezzan. C'est de cette ville que nous sont 
Tenues toutes les données que nous possédons sur ce pays 
remarquable. 

Le domaine du Fezzan (4) présente une forme arrondie 
d'après le shérif Imhammed , une forme oyale d'après 

(i) Proceedings, I , p. 85. 

(1) £bn Hauluil, dans W. Ouseley 1 p. 11. 

(3) Hadi-Âbdallah , dans Beaufojr, dans les Proceedings, p. 190^ 
lag. 

(4) Homemann, Voy., éd. Langlès, c. III, p. 110 — Rennell, 
App., p. 337. 
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Hornemann. Il s'étend depuis sa limite septentrionale , le 
Soudah y c'est-à-dire la chaîne de basalte {Mom^Ater) , à 
peu près sur une jétendue de cinq Journées de marche , 
jusqu'à Hoursouk, au sud., A quatorze journées de là^ 
vers le sud , en traversant le pa;|rs de Hiatts , on arrive y 
dit-on y dans les environs de Gashna , à la chaîne limi- 
trophe de Eyrê (t)^ qu'il faut bien se garder de confondre 
avec Eurês ou Auras , ÏAudon de Ptotémée , qui est situé 
au nord-ouest de Tripoli , et fait partie du Petit-Atlas. 

On compte, comme appartenant au territoire de Fezzan, 
les contrées de Harouth , Wadan (9) , niatu , Houn 
(Honein ou Kas-Honein dans Shaw, le iMya, ««/xvTnVut de 
Ptolémée). La plupart des géographes donnent à cette 
oasis une étendue de 60 milles géogr. (800 mileê) du 
nord au sud , et de 40 milles géogr. ( 800 miles ) de Test 
i Touest. Elle est comme une île, en forme de cerde, 
entourée de chaînes de montagnes sauvages et impéné- 
trables (S) qui la garantissent contre toute espèce d'inva- 
sion. Ces montagnes ne sont interrompues qu'à l'ouest, où 
il paraît que l'oasis confine immédiatement au désert. 

Le Fezzan est une yaste plaine basse , couverte partout 
d'un sable léger qui , autrefois , dit-on , encombra un tor- 
rent profond et rapide , près de Tessowa , à l'est. A l'ouest 
de la capitale ( Mourzouk ) , du côté de Sahara , le sol est 
aride et désert. Au sud, du côté de Mendrah(à 19 milles 
géogr. de là ) , il est généralement sec et couvert d'un sel 
(foêiil alkaii) auquel on donne le nom de trana. On y 
trouve des puits en quantité et quelques sources vives qui 
ne tarissent jamais. 



(1) Proceedings, I, p. 16a. 

(a) A. -Y. Einsiedel , Nachrichten Tom Inneren Ton Afrîka , ia 
Guhn's SammlaDg, th. in, p. 434* 

(3) Scherif Imhamraed , d'après Lucas, daos les Proceedings , I, 

p. 98. 
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n ne pleut janiais ou que très raremaDt dans le Fez- 
«an (t) ', et Poe ne redeonlre , dans tont lejpayg , aacnn 
flemre ou rivière qu'un Européen poorrait appeler consi- 
dérables. Le shérif Imhammed (H) yante cependant le petit 
fleute qui coule à Mourzouk , ainsi que tes contrées bien 
arrosées des environs , où l'on trouve toujours des puits à 
fine profondeur de huit à dix pieds. ILj en a , dit-il ,■ pki- 
siéûrs dans chaque jardin y qui servent à l'irrigation , et 
produisent une végétation , comme on n'en vok que peu 
dans tout l'El-Hagreb. Le nombre des lieux habités est , 
selon lui y de cent *, selon Hornemann ^ on y compte cent 
une villes et villages. 

Zuilét (Sila), Vermah (Garama, capitale des Gara- 
mantes) ^ Kailfon, Temiêia sont des viUes du Fezzan. 
«Germa et Zuila étant tombées l'une après l'autre en déca- 
-éence , MourzoïdL est devenu le ehei^lieu de l'oasis ; les 
habitans de cette ville ne vivent que de leur commerce : 
c^est le premier et le plus important enqiorium de toute 
l'Afrique septentrionale-, c'est le point de réunion entre 
l'ouest et Test , entre Maroc et le Caire y entre le Soudan et 
les côtes de la Méditerranée. L'eau y le blé . le maïs , les 
battes et les troupeaux qui sont les principaux produits du 
fays y suffisent pour satis£adre aux besoins de toutes les 
«aravanes qû arrivent dans l'oasis. 

2« Gadames^ Gydamus. 

Le Fezzan est, d'après Tétat actuel de nos connais- 
sances, la frontière la plus occidentale de la chaîne d'oasis. 
Cependant l'on nous cite encore, au nord-ouest, une 
oasis peu connue , appelée Gadames (S) ( Cydamus dans 



(i) Proceedîngs, I, p. 98 , et Hornemann, Voy., I, p. m , ]I, 
p. 457. 
(a) PoceedÎDgs , I , p. 88 , 98. 
(3) V. Einsicdel , in Cuhn's Sammîlmg , III , p. 433. 
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Pline) \ elle s'adosse aa plaieaa des Berbères , près da bord 
méridional de TAtlas 9 ^t a , dii-oa » perda toute impor* 
tance depuis qye MoiinE;oiik est dey ^la le centre du 00m- 
merce. C'est à Gadamès que coiamence le pays ridie en 
dattes, cette immense steppe , plane, unie et large de 80 
milles géographiques, qui s'étend à Touest sous le pom 
de Biledulgerid, et est arrosée sur toute sa surbce par des 
wadii ou fleuves de steppes. ( Voy. plus haut , p. 176). 

Le Biledulgmd formant ainsi la limite entre le jdateau 
des Berbères et le grand océan de sable , on pourrait con- 
sidérer comme autant d'^vant-postes de cette zone yer- 
doyànte les oasis que nous ayons parcourues, et qui dimi- 
Bueiit à mesure qu'elles avancent à lV»t. En effet, la nature 
est la inème dans le Bilediilgerid que dans les oasis ; ces 
espaces ne différent que dans leur étendne.€e que la granda 
chaîne élevée , déchirée et rocheuse du Grand- Atlas est 
pour le Biledulgerid , les clVtes rocheuses et basses de Test 
le sont pour la chaîne d'oasis; eHes apparaissent é^le- 
ment déchirées comme TAtlas. ,Ge que sont là les wadis 
abondantes et les krcs situés près de leurs embouchures , 
les mares salantes , les éfon^ périodiques et les puits iso- 
lés le sont ici -, tous deux ( le Biledulgerid et la chatne 
doasis ) sont parallèles aux chatnes septentrionales qui se 
dirigent de l'est à l'ouest, et les oasis, de même que 
les steppes du Biledulgerid , se trouvent placées soas une 
même latitude , entre le 27^ et le 30o lat, nord. De plus, 
ce que sont pour le Biledulgerid ses plaines salantes , cul- 
tivables , verdo^fantes , le peu d*endroits couverts de pâtu- 
rages le sont pour les oasis : observons toutefois que ces 
oasis septentrionales ne peuvent pas , comme celles du 
bord oriental , se comparer à une ligne d'oasis corallines, 
tant elles sont isolées et éloignées les unes des autres. 

De cette manière , la division naturelle de ces régions , 
telle que l'admettaient lés Arabes , se trouve pleinement 
justifiée : ils divisaient , comme nous ra\i\itew&. ISSuql- 
Tome liï. 'IS^ 
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Hankal (1) , l'Afrique septentrionale en un El-Magreb oc- 
ddental et orientah La limite ènitre les deiix est' le Fezzan. 
La partie orientale sMtend depuis l'Egypte (Jlfwr), le 
long de la mer, jnsqa'aa Fezzan (ZuUnh ) j la partie oc- 
eidentale y depuis Zailah jusqu'à Souze ^Sou9-al-Jiri , 
c'est-i-dire Souse/prorince limitrophe) /et Andâlus (l'Es- 
fNigne ) j on jusqu'à l'Océan occidental. 

■ i 

B. lyappiê hi nauveUes rêlaHunu iuéafùaine Lyon. 

Le capitaine Ljon, accompagné du consul anglais Bit- 
dbie, voyagea, au mois dejtfars 1819 , de Tripoli à 
Mourzonk , et il se proposait de pénétrer de là da«s le 
Soudan des Nègres. Hais les fièvres ^iccablantes dont ils 
furent tous deux atteints pendant tout le temps de leur sé- 
jour en cette ville , et la mort prématurée de M. Bitchie , 
décidèrent le capitaine Lyon i renoncer à ses projets de 
découvert^ dans l'intérieur de rAfrique. 

En attendant il avait fait de nombreuses excursions 

r 

dans l'oasis de Fezzan , et les descriptions détaiUées qu'il 
nous en a données (9) ont jeté un grand joqr sur la géo- 
graphie de ce pays remarquable. 

Nous n'indiquerons ici que les principaux points de ce 
pays , tels que les a explorés le capitaine Lyon , dans k 
direction du sud au nord. L'étendue du Fezzan , de l'ouest 
à l'est y lui est mrâis connue qu'à Hornemann. Les indi- 
cations de l'intrépide voyageur allemand, quoique anté- 
rieures, conservent par conséquent ici toute l'importmce 
de nouvelles découvertes. 

La limite nord du royaume de Fezzan est à Bofgmn 



(i) Ebn Haukal, dans W. Oiûeley, p. 19. 

(a) Gapt. G.-F. Lyon, Narrative of the TraTela in Northern Àfrica 
in the years 1818 , 19 et ao , accompagned hy geographical Notices 
of Soadan and of the ooarse of the Niger with a Ghart of the routes 
aadPhtm, eiCt Lond., iii-4% i8»i. 



{Mi»S»' W* lat. nord) (i), la fimtte sod à Têgêrry (fli« 
4' l«t. nord); maÎB cet endroit est déjà habité par les tri- 
Iras Tibbos des montagnes Yoisjnes. Les montagnes dà 
Haroosch bernent le Fezzan k Test , et le TiHaq^e Oubari 
indique sa limite occidentale. lUeurxouk, la capitale , est 
sitné an centre de Toasis , par les SBo 84' lat. nord et le» 
18» 82' long, est de Greenw. 

On compte cinq journées de marche de Tripoli & Se^ 
niotêd (Beni-Wonlid ) y en passant parles montagnes de 
Ghonriano (H). De là on met encoire cinq jonrs pour ar- 
river au puits de Bonjem o& est sitné le fort limitrophe 
septentrional du royaume de Fezzan. C'est une ruine d*un 
ancien édifice romain, bâti ayec d'énormes cubes, an mi- 
lieu du désert, et provenant du temps de l'empereur Sep- 
time SiSyère, comme l'indique l'inscription placée au-dessas 
de rentrée. De ce fort 0|i arrive, après quatre fortes jour- 
nées de marche à travers des plaines arides et quelques 
défilés rodienx (appelés Horm^uU dans Hornemann) -, i 
Sockna , qui est la ville la plus septentrionale dans le do« 
mdne dn Fezzan (fie» S* 9ff* lat. nord) (3). Phicée au 
milieu de déserts et de défilés souvent insiiordables, entré 
les deux capitales, deTripoK et dn Mourzonk, elle est 
devenue un Heu d'asile pour les exilés et les réfugiés des 
deux pays , qui peuvent y vivre à Fabri de la tyrannie 
des sultans. Les habitans de cette ville, au nombre dé 
deux mille, parlent la langue touarik ; ik vivent de leuri 
plantations de dattiers qn'ib cultivent presque sans im- 
pôts , car ils ne paient de tribut que pour 300,060 pieds 
de palmiers (4). Qnolqnes petits villages sont encore situés 
dans le voisinage-, à l'est s'élèvent les hautes montagnes 



(0 Lyon'f Narrât., chap.Vn, p. 34o< 
(a) Ibid., chap. I, p. ai-Sy. 
^3) n>id.,;cliflp. VI , p. 66, Tab. 
(4) Ibid., chap. VI, p. 7a. 
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lie W^dam où babitent de nombreuMS ùnrapeft d*àii(ra- 
ch^ €(t de buffles ( Wadan ) qui ont donné le nom à touje 
la colorée. Au sud de Sockna , les monCaptes plus escar^ 
pées de Spudàh , appelées anstt tes mamiofàet nomi y 
s'étaident de Test à Fonest , ajtusi loin qaè Vaiàï peo( les 
suivre. Elles atteignent , en plusiews endroito , nne ban* 
teur de i^SOO pieds , et occupent-, entre les 38<» 40* et 97^ 
80' lat. nord', une étendue d'à pen près .90 milles géojipra- 
pbiques en largeur. Le basalte dont elles se conq^ent est 
noir, fortement mélangé de carbonate de chaux, et se dé- 
sagrège en petits fragmens en forme de boule. Tonte la 
chaîne est entièrement aride, déchirée, et forme une 
quantité d'écueils et de c6neS' isolas \ les plaines adjacentes 
sont fréquemment parsemées de débris d'nne masse basal- 
tique. Yitreose , remarquable surtout par son éclal éblouis- 
sant Plus loin , au nord , le même basalte se retrouve etk 
abondance dans la chaîne de Ghouriano , près de Tripoli 
( 59o lat. nord ) où l'on aperçoit aussi beaucoup de cOnes 
basaltiques. 

L'aspect de ces montagnes do Soudah est tellentent saa» 
T9ge que le capitaine Lyon, se voyant entouré de tous 
côtés, de leurs parois escarpées, se.crut np instant ttans* 
porté au milieu du crater d'un volcan. Au sud se dérou- 
lent , à leur base , de vastes plaines inhospitalières (1) , 
couvertes tantôt de fragmens de basalte , tantôt dâ saUe , 
mais où l'on no rencontre ni eau ni aucun» trace do vé- 
gétation \ d'innombrables carcasses de chameaux et de 
chevaux , et une quantité de squelettes humains bordent 
ici les routes des caravanes et ne pnésentent que trop 
souvent i l'âme du voyageur le tableau des dangers et 
des souffrances auxquels il va s'exposer. La route s'é- 
tend ainsi , sur un espace de cinq journées de marche , 
jusqu'à une forêt de palmiers , au milieu de laquelle est 

(i) Ljon's Narrât., p. 8S. 



siUié le iiHi«|»J2#^*«« (^BB'laUiiord)) de li die 
9e j|folmge encbi»^ {pendtat qialre îoimiiées^ jtmfBt'k b 
wUe 4f) SMa (par k» 9Z» S^ ff'ÏAi. Mrd ). Ealdnr<e 
d^^Miiperbe kMqoetvde pâlmiera, au milieu lia éémriy 
eetto Tttkitst aiicUiiiA4neoiMn[aabIè en ee^a'-oii yîapeir^v 
setealijron, Uê ptemiitefl (races 4a cette :ttainIltOB ^de 
coplear^de la peaa^blanehe decf balalaii» dn nord'iù Cdat 
fouoi des Kalfttrefty jaaqii'i la peaà.d-éhtee deaArfiitanB 
de Moarzoïtk. 

lia*, ebaaûa de. quatre jiMtr&ée» , k 4ntirert idea /plames 
hame^aes et arides , ûeadiiit de SaokDa à£catta<cifitale. 
Lan caraf ânes de XripoU ratteigiifiDt:aiiiei offdiDairancBt 
ea trei^teraeail joaiB $ sauf rgaelqaes eadraits habités , elles 
n'ont peqcontré .(mit tout net espace. que des diseirts et des 
solitudes sans -fia (i). 

: . MouEzouK est aaa yUle apurée ,. comptant ttt^AOO-habi- 
lans sédentaires, oatre les nombreux élrangeps qoi s*y 
rassemblent annaellement. Les rempart» de k Yiile ont 
IB pieds de faauteor >;S ^pieds d^épaissear et sept .portes -, 
ils soDl bâtis en terre , comme tontes les mlusona, et ces 
coDStrnciîoiis sent ici trèsudorables , paria i^sonqv'il ne 
plei^t pas dans le Fezzan. Les raea sons étroites \ le chft- 
ieau y qui^a 80 à 80 pieds de haut, est vaste et très for- 
tifié; les mnrs ont, à leur base , de:tlOii 00 pieds d'épaia- 
«eor y et ne diminuent qu-à mesure qu'ils a'élèvent , de 
mite que rintérieor du palais aal très étrok, à proportion 
4e sa circonférensse. Il reafertoeia bwsm dea premières 
femmes ( Rihere ) du sultan , etla garda en est confiée à 
des eunuques.. La yille est /ealoarée , de tous côtés , de 
plantations de dattiers qui fotmissent aux habitaos leur 
principale nourriture. 

A une distance de deax jowsaées , k rest.de Sfaurzouk , 
est situé Traghan (StSû i{t(' lat« nord), célèbre par ses. 

■ - ' ' ' " . ■ ■ ■■■ ■" ■ I ■ L ■ ... ! 1 ^ ■' ■ I I " 

(i) Lyon's Narrât., p. 97. 



MO AFRIQUE) BASSES TBRAES : If DIVISION , $ Stf. 

jardins et par ses eaux (1). Ces eau > si £u«0Mes , se ré^ 
dnisest touisimpiemeAt Ji qiialw-étM>g«^de M i 40 pjeAs 
de diamètre , fu passent jMrar une ■WYeiOe dans tovt 
le pays-, ilasont entonris dfépais bosqaels depalmieni, 
hdîtés par des troupes d'ciseanx , yéritaMes raretés dans 
ces eontrées sablonnenses. Jadis cette tîMo était plus oen- 
aidéraUé.; maûtenant elle n'a qoe MO à tOOhalntana» 
iiii£ort'elmieinesqaée* Un pen^pliis loin» à Fest, èsl k 
Tille de Zueta ( Zuila , Sila), par les SOo 11' 48" lat. nord. 
Les habîtttis sont les descendans d*nne noble trârâ arabe, 
.qin se donne le noni de êMrifs, c'est-i-dire parens 
da prophète. Ils ont tooa le teint dair et se distinguent 
de lenrs Tmsûia par lenr éqpité, leur nurinties calme 
et lenr hospitalités A nnquart de lieae de la Tille, à 
l'onest , on trouTe les raines d'une ancienne mosquée de 
18tt piedb . de long sor 90 pieds de large -, elle est bfttie en 
briques craes, ayeeda ornent •dediaax, et elle rérèle 
nne architecture parfiûte. A un quart de lieue de la mos* 
quée , à Test , sont situés- cinq édifices quadrangvlairea, 
très ressemUans , ayant 20 pieds de diamètre , 80 pieds 
de haut et des toits et des- fenêtres TOûtés, ce qui est 
très remarquable ^ an centre de l'Afrique ; ib sont gard- 
ois , jusqu i la moitié de* la hauteur, de plaqués de grès 
rouge et couTerts dlnscriptions effleuries maintenant, 
et que le capitaine Lyon prend pour des inscriptions 
arabes.. Ce Toyageur pense que ce sont Ift les monumens 
des anciens schériis qui s'établirent dans cette contrée, 
il y a cinq ou six cents ans. 

De Tastes plaines , eomrertes de cailloux y alternant aTCc 
des espaces- arides , hérissés d'écueils basaltiques sem- 
blables à ceux que Hornemann obsenra aussi dans le Ha- 
rousch , se succèdent , à partir de ces deux Tilles , jusqu'à 
Gaitanê qui en est éloignée de cinq journées de marche. 



(i) Lyon's Nanat. , p. 3o6. 
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Sur tofut cet fupace im m UroDYe de l'eaa potable qa'i 
Wadakairê ^ h. vil|p de Gatrone, qal n*esl q«'an peu 
ploa AU sod (5Mo 47' l|^7" lat. nord), se troaTe de "noii- 
Yeau entourée de 4xdiîiies desaUe , aa miUeu d'un affreux 
d&B6|rti Lea bahUana de cette Yille , en g^nde partie des 
Tibbos y se disent encore Fezzaniens , mais ils parlent déjà 
la langpe dv^fioc^oa^ fil les Marabouts fezuaniensqui ba- 
bitent au. milieu d'eux. 9 éyitttnt , autant que possible , leur 
conunerce. 

De Gatrone on atteint , en deux jours , la frontière mé- 
ridionale du royaume de Feszan. La route traverse £ar 
bord des rangées de ooUines et puds des déserts interrom- 
pus çà et là dana leur aridité, par quelques bosquets de 
palmiers ,. de mimosa ( gurdl» ) et de %uiers. Un buisson 
appelé Deeia est ici la * principale nourriture des cba- 
meaux. L'endroit le plus reculé du Fenzan est Tegerry, 
par le S4o 4' lat. nord. On yoit iei un chftteau bâti dans 
le style de celui de Mourzouk. Il n^ a pas long-temps. que 
cette Yille était encore très redoutés de tous les voyageur», 
à cause du brigandagis de ses. babitans ; maintenant le sut- 
tan y fisiit exercer une discipline très sévère. Bien qu'on 
y cultive encore une quantité d'excellentes dattes y Te* 
gerry passe néanmoins, pour la limite méridionale du dat- 
tier (i). C'est ici aussi qu'on rencontre les premiers groupes 
de doumiers qui y à partir de ce point , paraissent remplit- 
cer les dattiers , au sud , oQmipe cela se voit aussi dans 
la^ Haute-Dgypte jet la Nubie ^ où le donmier ( eucifêra 
ihebaiôà) croît en abondance au sud de Girgeh (S), tandis 
qu'il est rare an ^çrd de cet endroit 

Au sud de Tegerry commence^ immé£atement sous les 
murs ^e la ville , le grand désert de sable que parcourent 
les brigands et les chasseurs d'esclaves, lorsqu'ils font leurs 



(1) Lyon's Narrât., p. 335. 

('j) JoHois, dans les Descriptious de l^£gypte, Ant., II, ch« x^^. *x. 



SIS AFRIQUE , BASSES TEftRES : !«« DIVISION , $ SKt. 

exeamons dans les pays des NègMS. A Bargon, dans le 
Fezzan et dansieDar-Fôdr, on di^anise diaqne année des 
expéditions régulières (firaztie^ dans le Fezzan) pour en-» 
lever des esclaves. (Nous intitODs à Bre ft ce sujet levc^ge 
da capitaine Lyon qui assista luh-tnême «n retour d*une 
pai^iUe expédition ) (t). 

Outre les palmiers ^ ce voyageur ne remarqua dans les 
jardins de Tegerry ( au mois de Décenlbre ) que des raves^ 
des oignons et quelques autres légumes; dans les pre- 
miers jours de Janvier , le blé n'était pas Aussi avancé 
qa*à Monrzouk. Les nuits étaient très fi^des; le thermo- 
mètre indiquait , le S Janvier, au lever du soleil , i» 40* 
Kéaumur -, le 14 du même mois , le capitaine Lyon , se 
trouvant un peu plus au nord , i Wadakaire , près de 6a- 
trone, vit le thermomètre tomber k9fi1Sff au-dessous de 
zéro; la glace avait un pouce d'épaisseur, et Ton fut 
obligé de faire dégeler le col des outres -, dans le jour, 
le froid se changeait rapidement en chaleur.' Ces nuits 
froides sont toujours très funestes bux malhëtirenx esclaves 
nègres du Soudan qui sont obligés de coucher sur le sable 
sans aucun abri *, cette transition rapide et quotidienne 
du froid à la chaleur mit aussi plusieurs fois la vie des 
Yoyageurs européens en danger-, et, pendant tout le temps 
qnils séjournèrent dans cette contrée, ils essuyèrent de 
fréquentes attaques de fièvre. 

Le sol de tout le Fezzan est, à proprement parler, 
aride et désert *, un sable d'un jaune rougeâtre et une es- 
pèce de cailloux couvrent la plus grande partie du pays. 
Au sud des montagnes de Soudah, depuis le 29o jusqu'au 
34 lat. nord , on ne trouve d'autres roches qu'un grès 
rouge de formation tertiaire avec quelques couches de 
gypse , de sel gemme et de marne qui , en s'adossant de 
deux côtés , au nord et au sud , aux basaltes des monts 



(i) Lyon*s Narrât., p. ^49. 
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pititif «fiôcMMs^ Iiit< IkiMW dli grèi 10119» m compote 4e 
Goodies.de tatcftk^ iaofttUîttr» Lft'ptyt e6i^géllé^lleme■l 
IrtesaO) et Ljoa «• mbcobImi qw UroÂi teurces tar. IûkI 
101 TBite iifate «p*tt jpaitopHit|. Maie* en keuMnj^ .d'oa- 
drcHto» cm Iroare d« fton ^dù» 4e»' coadie» d*iffiie et 
de lely toraqu'oii ctfMM >i «ne.pitfeèdéiir de. 10 à :fl0 
piéde. ▲ TaxeeplioAtideaapftttlei) ii3^ «a sedbnœiBMi 
daaâ lesqaek oa eeeteaftire (i «et- là qnelfaes bnifioiiB 
( ViMfùidf le ikaatapimii, iè ibMi) et «Ma pea 4'arbnee 
ooBnàe le loftA (Bn«Ma>/»la «vigéMioiiest aidle dana 
le Fesian ; lee paikMaa^éaetarlNresifiaitiers , le bleuet ke 
légumes ne -aoiil eaUrria'ipBB duni leiToieinafedee villes. 
0e eetteiiaaiè^.Vopiiikm'géaéialeBiéBt ré|aiidue «iniAit 
de l'oamdee Fezaaniéns a& pays Irte fertile est,8uifairt 
Lyon , entièreiaeat frinae* THiita œtte oasit , ditr-it , ne ae 
diitipgiie naUeaoïentda désert aans le rapport du aol \ dana 
le sens propre, elle&it laêiÉeipértifi da JSalMca. Très de 
Moiirzouk , le teinraia est aifiieox «t blaac^ et , cpoiqoe 
mélangé de table, il oGEreîd nue. eertaine . fertilité v b^û 
l'irrigation est telleteeat p6n&le que dana tdnt lejsayanme 
on ne tr^auTe pas an jardin qui ait phw d'an a«e d?&- 
t^dbie, et pas «Mb gaion de ''la kwgMwr d-nae4able. En 
aucun endnHt 9 depuis ries tncutagiifiB éo sud de Tripoli 
jusqu'il Mimr^onk et. Tagafry, Imberbe ne croit spontané^ 
notent, ejusepté entre lesantpeiides leoberc, at aur les bords 
de queifues wadis *i mOiho Jai piantalîona da pafanier ne 
s'entretien]Qtei>t. qu'^kTW lai p)iia.Ki:attds efforts. > L'irriga^ 
tien se fiût.paistoat au jDMiyaii de madnnes tirées par 
.desènes. - - -'■ 

Et cependant ea solarida*fo|nlui 4'irapariaBa ar tialea de 
camuerce, du Itom; d«<satfenune^ daFalan^^aAiié)^ da 
gypse, du nitre at ida savfira. i^rëa'4a 'village de Ifafen 
est une pbdne de sel gamose qui a'étenA sar on espaee de 
milles géographiques (BO mikê). La Tégétatifln^» ts^ 
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insigiiifiaBle , frodatt , ovtre let T<gélnft 4a» ttoM ttms 
MHMDéft pbs hnt, mi|ieo é<i lMiaimnr(jfmfiufy mààr), 
tra» espèces dé doomh^ dn 'fi i oitu tv de i'orge , des littri* 
oots, des nâmis ^ des gfemdes^^ des dRrioots'et despêdhes 
qn sitoisniit nreineHly qaekiaeSi^^liéCiTes pommes > mais 
de boHMs figoes , d'oxceHeÉs mebal d'os» et du éernm^ 
pitit lirnit Tond de ht groiseèr Ai^ mn:^ erec trois 
gnûn aymit rnn fsftt et'«l» ;pitfius éon et agréeble, 
L'eilire qui le porte atteiat i mm Imotear de M pied» et 
est^ sarantBitciiie, le fatos des amaens (rftamnift hius). 
Les semailles de Ué et d*or|[ese fimt an mois d'Octobre et 
de NoTemhre. Les récokéi aa nois^deMaiB et d^ÀTril. Les 
récoltes de dattes , les plus importatftos pour le Fenan , 
OBt Imn, la première sa mois de^ Septembre, hxrsqoele 
firmt est encore tesdre \ la seconde aa mois d'Octobre y 
lorsqu'il est sec et blancbi. La flore du Fecxan n'a rien de 
rraiarqnable. Dans le règne animal on comudt , parmi les 
bêtes féroces, le tigre, la byène^ le cbacal et nne quantité 
de renards. Lyon nons cite aossi trc^ espèces de baffles , 
nne espèce d'antilopes , le cbât saarage, le porc -épie, 
plnsienrs espèces de rats et de sonris. Le chameau da 
FeszaB.(maAtfrrjir), remarquable par sa rapidité à la 
course , est de tontes les bêtes de s omme le plus nom- 
breux 'j le dieval , l'âne , le bemf ^ le mouton , la ohèyre 
et le chien sont des animaux raies et' très précieux. Les 
oiseaux n'abondent pas dans té Fexian , à Fexception des 
vautours, des fiiueons et des corbeaux qui sont très com- 
muns dans les déserts, eomni0 les moînesjix dans les villes 
et les pigeons sauvages dans les bois de palnners ; les aigles 
sont rares et de même les perdreaux ; les oiseaux aqua^ 
tiques, comme lescanards, les oies , etc. , sont presque 
inconnus% On ne voiVqoe très peu d'insectes ,,par la rai- 
son que les fleurs sont très rares*, les mouches même sont 
inconnues au Fezsan; en revanche^ mi j trouve en abon- 
dance des scorpions et des fourmis. 



Vem. erti pÉMliàtrie on iaMe^ les miteiM a miM U pttmt 
«tlèreM^t^- et4«i«|taie tottle^ iMfAéè -de brâ de eo»* 
stmctm OB il Hbfûlér. Les ricket ««db possèdent dci 
terres y et U tatew^^Us biens^AHids -s'est iiiie 'd'fM^ to 
nombre des puits et des palauMi^ q». levnisseiit k 
principais noonriture detl»hifniyi> Les .jardin^ Mat oui-: 
tÎTés^ i iapioehe^pv^ies serriteon et. les esclaresy et 
de niême.le peo de terres ^ mm » à pro^remeiit pader» le 
Feznmiea ne eoanalt pas Pagricalture ^ il est 'emdus»^ 
Tement-comBietçantet fit de ses • brigawlii^ges et cto ses 
goonre» ayee ses ToisûnL 

Neos êonnaissons , depais pev , i Feeest du doBudne 
du Fezzan» depx p^t& états indépendans de cette oans, 
mais dontla connaissance nons est parrenue par des Fezza- 
niens : Gkraui qui nous était autrefois entièrement in- 
connue , et Gadames dont il a d^à été qjaestion plus 
baut. (i). . — GnmAAX est uii^e yille murée comme Mour- 
zouk, située à HO journées de Touat^ à Sjoumée&de b 
forêt de dattiers de Garât , k 10 journées à Fouest de 
Moiirzojik , et 1 7 au sud-ouest de Sebha. À une lieue de 
li on rencontre une seconde yille niurée , El-Berkaat ^ 
célèbre par la beauté de ses raisins. La plaine dans lar 
quelle est située la yille de G)iraat est couverte de cail- 
loux, et entourée de montagnes désertes* 

Le sc|ieick de cette yille prend te titre de sultan, mab 
il ne reçoit 4'ûnp6t que 4# balnUns sédentaires ^ lei^ 
Touariks, qui fondent la popubtion nomade, ne lui paient 
aucune rétributiojn v^iib^ grand nombre d'entre eux ont fait 
le pèlerinage de la Mecque » et soiftt, par cette raison , yé- 
nérés comme des maraboiMSt La constitution de tétat de 
Gbraat puralt être répubUcaîner, puisque le conseil des ai|« 
ciens.est supéfieur en autodté an sultan , qui n'est, i yiaî 
dire, qu'ua grand commerçant. Les hahîtans sédentaires 



idlB 



(î) Lyon's ffarrat., p^ i n. 
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se noDiSBieiii fihnilSa. Du Aviuit foi ks- dfatiiigie 4b Ions 
Iss attires jMbhwiéUM, c'est >qB'ils.|ieii>eitent 99m Aran- 
gSKs d-aiûk dcsrehtiees eree leurs imsmes ellevs fiUes 
fti'oa assure Alve très jolies. Le eomiMcee da Soudaa les 
fend Unis ffîdies#topHÎeiis. ^ 

.U se^AîesIr, chaqme frintsMps^ sm frand aardié i 
Cihraai. I#es ^larehands dejGadsMi^.y tfansperisnt des 
armes» de iapo«dre,<la plomb , da fer i^ ceu da'Soodan, 
des oselares, de For et des;non^ dé georoii^ les fttaa-^ 
niens 7 vieiuieiil aussi «vec leurs mardkaBdises de If^K 
et de TEgjpte *, mais les priDcipan. ariîdes^ de -eoœmerce 
soût ioqoarslest esclaves, Jes ckameaux et\les dalles. 

CrADAHEs , dontnoi» avons d^& parié plus hant (Toj^ 
page SM) , est située , d*aprës les dernières infohnatioiis 
«foe recueillit le capitaine Lyon , k 18 joemées au sud- 
ouest de Tripoli et à SIO journées au nord-oaèst de 6braat. 
Cest le rendez-^ vous de tous les niarchands qui vent à 
Timbouetou ou Touat; c*est là qu'ils font leurs préparatifs 
pour lès longs voyages dans le désert. Depuis quelque 
temps cette ville est' tribiitaire de THpoH et gouVismée 
par un fils du pacha. Les habitans sont en relatioiis de 
commerce continuelles avec Timbouctou , et tous en par- 
lent la langue, ainsi que celle des Touariks. Un fait re- 
marquable, c'est que cette ville est habitée ^ardeux^tribus 
différentes qui Vivent Tune à côté de Tautre , sans entre- 
tenir entre elles aucune communication. Une grande mu- 
raille circulaire les enferme toutes deux ; mais un mur 
très large eoupe diamétralement la tille , et la divise en 
deux parties qui ne communiquent qde par une porte que 
l'on ferme à la moindre apparence àe trouble. Avant 
tpe cette barrière n'existât, il y avait guerre continuelle 
entre les deux tribus ennemies qui se nomoienl les Be- 
nêwatii et les' Bénewaiid^ La ville est entowée de jar- 
dins et des bosquets de dattiers ; dans Tintérieur des 
murs est une source abondante , qui , à Taide de cinq 
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grands canaux , fournit d'eau 1^ bains. » et arroge fontes 
les plantations. La distribnticm de Tean est confiée à un 
garde .nommé par les deux tribus. Chaque tribo a 809 
scheick et une mosquée i part. Le commercA et. la 
chasse aux autruches est la principale . occupation de 
tous. Dans la partie sud des jardins de dattiers Tit encore 
une tribu particulière d'Arabes^ qu'<m appelle Oulad^ 
Belatl. 

LtL domination du Feszan fut long^temps entre les 
mains d'une dynastie de Noirs qui prit possession de ce 
pays, il y a environ cinq siècles, et qui se comptait, sui- 
yant Lucas , au nombre des shérifs de lafilet. Il y a. quel- 
que temps , un usurpateur, appelé Monckni , parvint à se 
défaire de tous les m^nibres de cette ancienne famille , 
et se fit nommer sultan après s'être assuré , par un tribut 
annuel , la protection de Tripoli. Son gouyernement est 
tout-à-fait despotisque , et il ne se maintient au pouvoir 
que par la crainte qu'ont les habitans d'une invasion tri- 
politaine , qu'ils regardent comme un plus graa4 mat- 
hepr. Un cadi, résidant à Mourzouk,. et dont la dignité 
est héréditaire depuis cent. dnqpan te ans ^ interprète les 
lois d'après le Coran -, il est absolument indépendant du 
sultan. Quelques £amiUes au teint clair, qu'on appelle 
Mamelouks , forment la ndilcsse du pays \ ils sont pau- 
vres , mais fiers de leur origine > car ils provieimcnt , 
disent-ils , de Tri^ioli , et leurs ancêtres appartenaient i 
à la cour du pacba, qui les envoya un jour en présent au 
sultan 4<^ Feuan. Les ridiesses sont entre les mains des 
cadis, ou ckpb des villes, d^ scheidu.de. district, des 
gouverneurs, des hadschis, qui ont fait le pèlerinage de 
la Mecque , et des marabouts , ou pieux hypocrites. A 
Mouriouk, on compte un esc{ave sur dii: babitansp et entre 
les esclaves domestiques et le peuple libre il n'y a presque 
pas de différence. 

Les Feiianiens ont la peau foncée -, les femmes sont 
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hides , les hommes n'ont jpàs le coips bien fidt , et ne sont 
pas non pins robustes. Ik ont les pommettes saillantes , 
le Tisage plat , les yeux petits y la- bôncbe lar^g^e , l'es che- 
reni laînem: y mus non cr^us comme lès Nègres y et 
lenr nez est plus arqné que cbez ces derniers. Leur prin- 
cipal amusement est la danse y la musiqaér et les femmes 9 
tons croient à ta magie et à llnflnence des mauvais dé- 
mons ( ihlii ) ; leur langue est Tarabe occidental atec 
Pécritnre màgbrebi; mais ils parient aussi, par suite de 
leur commerce continuel arec le sud y les langues bor- 
nuenne , tibbo, touarik et du Soudan. Sdon Lyon /on ne 
saurait trouver d'endroit plus convenable pour se préparer 
à voyager dans le Soudan , que le Fezzan. 

Les Fezzaniéns n'ont pas d'histoire y mais seulement 
quelques traditions vagues et fabuleuses^ cependant tous 
savent lire et écrire Tarabe. Ils n'ont ni esprit guerrier ni 
courage personnel, et la tyrannie les accoutume de plus en 
plus à l'esclavage. Les revenus du sultan consistent dans 
rimp6t qu'il prélève sur les esclaves y les dattes et tontes 
espèces de marchandises. Chaque esclave en entrant dans 
le pays paie S dollars d'Espagne, et souvent les marchands 
de l'intérieur en' transportent jusqu'à 4,000 par an aux 
marchés du Fezzan -, un chameau chargé d'huilé ou de 
beurre pnie 7 dollars *, une charge d'étoffes coûte S dol- 
lars , une charge de dattes 1 dollar, etc. Les dattiers paient 
i dollar par fiOO pieds \ les troupeaux , le cinquième du 
nombre. La vente dé chaque esclave vaut en outre i dollar 
l/H au sultan. Ses propres plantations de palmiers lui rap- 
portent annuellement 6,000 charges de dattes , dont cha- 
cune pesant 400 livres a pour le moins une valeur de 
lOjOOO dollars. Les. jardins paient le dixième de leur pro- 
duit; chaque ville paie en outre un petit tribut, et chaque 
année, la gktàtziè ou chasse aux esclaves amené de 1,000 
à i,SOO esclaves dans le pays dont le quart appartient au 
sultan. Il a de plus le monopole du commerce des chevaux. 
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Le tribut annoel qwfUéH oUigéda payer «a padia 4e 
Tripoli était de Itf >000 dollars au temps de Lyon *, hmôs 
il« angaseiité dq[>uis. Ce tribvl, ifq'ilestteBa de déposer 
en personne dorant le paoha , eondsit unsi cbaqiie année 
le sultan du Feijean à Tripoli, et pendant ce temps son 
fils est ebai^ dn gonvemmient. Les forées militaires da 
Feszan s'élèvent à tt^OOO soldats y tons Afabes qui, sm 
cela , s'adonneraient an brigandage. 

Yoili les prindpanx traits dn Feczan dans Tétat aetneL 
Observons toutefois que le moindre mouvement politique 
peut facilement changer toute la face des choses. Les fia- 
cultes intellectuelles très remarquables de ce peuple ont 
dégénéré par suite de l'oppression et de la tjrannié, et 
ne se manifestait plos que dans leur commerce. Pourquoi 
n'arriveraient-elles pas à un développement plus large et 
plus heureux sous un gouvtfnement sage^ modéré? 

CHAPITRE TROISIÈME. 

LES CHAtNES n'OASIS GOWE GONDHIONS HATUEELLES DV 
néVELQPnEMÉNT mSTOniQUE DES PEUPLES. 

I«r EcLAIECIftSEMElIT. 



PremUrei notions sur la ekaine 



§86. . 

Hérodote déjà avait compris Jes rapports de ce pmrallé^ 
lisme remarquable d'écaeils et 4'^asis qui» se d^n^ulant 
sur un arc immense > pépiirait.la Libye, riçbe en anî-^ 
maux, du grand, déscprt (i). (S'est 1& qu'habitaient, selon 

(0 Hérodote, IV, c. i8i. 
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iai ,, le» det nien honunè^, ivi> oMé dm détMl ( t^t^M «|t^ 

Si. Bérëdole pMit. pvaMre*. inesacli^. en éYdnut itop 
«liformtent Im Hfatûnt . i . Jul josméta, & jpariîr de 
de roew delbèbcB.» il n^cm est .pes.ounBs vrai qa^ii e'é^ 
eerto fitrt.pw. de la Téiité deM l'îadietlioB de» disUncet. 
(^eaut AUX nMur.dont iLte aeii, îki^Mml naaMa en vigueur 
jusqu'à ce jour. Ib onfc^iliteuiitéiMa guides sur celte 
voie iftoa finij^ , et wm wx wm^. w foenoiiB peulrêtre 
pas arriyés. au bjoU. 

Les pointe les plus éloignés mérileat seuls d'être échûr-* 
cjs. La statioa depuU lêê Gorattumiet ju9fu\au9 Ata-^ 
ranl#a ( les habitans du Dara», yoy. plus haut, p. 174) 
«applique, sans doute à Toasis de Gadamès» située an 
pie^dtt grand Aida^f et ainsi comprises, les journées de 
marche so»( euetes^ (^leiwn^ désigne, les. habitans de 
r Atlas, et en particulier les habitans d'un défilé con- 
duisant à rAtlaj^y(Yoy. le laranta dans le Habech). 

Suivant rhistôrîen grec, il y a de môme une station 
( c'est-à-dire dix journées) depuis les ^tarantes jusque aux 
Atlantes. Ceci ne peut être entendu que d'une station de 
l'Atlas oriental ^t non dé TÀtlas' occidental aux cimes nei- 
geuses. Peut-être cela se rapporte-t-il à une chaîne de 
l'Atlas carthaginois qui, sans être très haute, l'est assez 
pour diviser les orages et rassembler des nuages (i) , et 
dont on petit dire', piar conséquent, sans trop d*cxagéra- 
tion, qu'elle touche au ciel, et qu'elle est une des colonnes 
qui lui servent d'appui. C^est le dernier poit à l'ouest 
sur lequel Hérodote nous donne des renseignemens. Près 
de la mer, il ne connaît pïus^ que les colonnes d'Hercule -, 
mai!l il n^iediqîÉe.paB leur distanee ni les peuples qui les 
haAiitent , tatidis qne sîir la lYrate de Tbèbes aux c(Â)nnes 
dTBêfrcule, il entre-dans téln les détaSs^ et rapj^orte les noms 

(i) Desfontaines, Flora atlaniica , I, prsef. 
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^e UMuleft liéiuLaloit importiùis* II «st probable qpi'ft eetle 
époque les caravanes des Naaamoiis , parlant de Thèbes-, 
traversaient la grande oasis , la petite oasis , le pays des 
AiQmoniens (où Ton adorait le. dieu de Thëbes), Toasis 
d'Augila, le pays des Garamant^, des Atarantes, des 
Àtalantes et de<là se rendaient à Garthage, comme aujonr- 
4'hm elles se rendei^ à Tripoli. Or poonpioi les produits 
^e l'art et de la nature n'anraientrils pas soivi jusqne4à les 
hommes et leurs dieux dans les monveiiiens eommerdaux 
ou religieux de ees peuples anticfues ? 

Dans toutes les oasis qui s'étendent au nord de Thèhes , 
comme une bordure atftour du désert, on trouve la culture 
du palmier très avancée et une abondance remarquable 
^'orangers Qt.de figuiers. II n'en est pas de même dws le 
Dar-Four (1) qui était inconnu aux anciens \ le palmier y 
est rare et les dattesr ne mûrissent pas souvent II est vrai 
qu'on ne rencontre plus de ruines d'anciens édifices dans 
la grande oasis à l'ouest de Th&bes ; mais les histoires des 
Arabes (2) nous font supposer qu'eUe était autrefois très 
peuplée et qu'elle renfermait de beaux monumens d'^archi- 
tecture. La petite oasis contient des débris d'anciennes ha- 
bitations. Les catacombes d'Ammonium qui s'étendent sur 
toute la contrée d'à l'entour et les ruines des temples éparses 
«ur un espace de plusieurs cents verges, témoignent de l'an- 
cienne population de cette oasis (5). La plus grande partie 
de ces débris du passé a disparu maintenant, car les ha- 
bitans de Siwa , au nombre de 6 i 7,000, ne construisent 
leurs niâiisok^s qu^avcc les fragmcns de cette ancienne ar- 
chitecture. On voit aussi des niine;3 dans le Fezzan,(4) , 



(i) Browne, Trav., p. a55. 

(a) Edrisi, éd. Hartmann, p. i8 et 4lS9»-^WA<a'izi , dam Langlcs. 
Mém. sur les Oasis, p. 365. . ; .; 

(3) Browne et Horoâmittm , Voy., I, p. 4^ ^ RenneU,.p. aoQ. 

(4) Shérif Inihammed, dazuî Lucas, Proceedings ^ I , p* BSw . 

Tome IIL ^V 
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à Zoilaet àCrermah oisont encore ddmiit des débris ma- 
jestùew d'une ardiitectore •étrangère. . 

Beharque. -^ Noms : Oasis y Eh-Wcth, GOzer, Siwa, 

jéugiia , Fézzan, 

'L'iinportaiice 'li3stortC[ae de cette rangée tPoasb nous oblige & 
entrer id dans quelques détails sur les dlfiérmis noms qui lui. entité 
donnés depuis les temps anciwis. 

Les Egyptiens appelaient oasis (i) (Auasls, Hyasis) (a) les en- 
droits habités, qui, comparables & destles, sont entourés de tous 
côtés de grands déserts. Les«noiens donnent généralement ce nom 
aux ti'ois oasis les plus rapprocbées de l'Egypte. 

Hérodote n'appelle 'tiA^n (3) que celle qui se trouve située à sept 
journées , à l'ouest dé Thèbes , et que les 'Grecs ,. après lui , désignent 
sousle nom d'/fe des Heureux (M0tje«f»? vareî). Il &ut probàbleinent 
entendre par là toute cette diaine d'oasis qui s'étend au sud et au 
nord , et que Ptoléméc, le premier, sépafe en deux parUes : Toasts 
magna et Voasis parva* Au temps de Pline et de Strabon , on 
appelait aussi le pays des Ammoniens une oasis ; car, sous la domi- 
nation romaine de l'Egypte , ce nom , outre son sens physique , .im*- 
pliquait encore la dépendance politique d'une contrée , Tis-à^Tis de 
l'Egypte. De là vient sans doute que les Romains ne donnaient pas 
ce nom aux oasis éloignées ; car on ne peut pas dire que ce soft par 
ignorance , puisqu'ils nous en ont fait la description. 

Les Arabes ont encore étendu davantage la signification de ce nom. 
dans la langue cophte, JF'ahe signifie une habitation ; ils appelaient 
Waht Qudh {El-ff^ahat, au pluriel) tous les lieux habités du désert. 
Les écrivains du moyen-âge (4) , Léo Africanus , Marmol , etc., en ont 
feit El'Wachat, AUGuei^het^ Eleochet ^ Eloacath. 

Le mot arabe Gezfra a donné lieu aux noms de Al' DJacair^ 
Al'Gazair^ Agazar» Gazer^ Jaser^conuat^ par exemple, à Agadez), 
qui sont autant d'appellations pour indiquer une oasis. Ludolf » pour 
éviter tous ces noms» emploie, d'après Strabon, la courte péri- 
phrase : « Insulte terrestres in arenoso mari, t» " 

Hérodote n'appelle qu'une de ces îles une oasis ; Pline et Ptolémée 



(i) Strabon, XVII, p. 791. 
(a) Ideler, Uber Oasen , p. 397. 

(3) Hérodote, m, c. ad. — Langlès, Mémoire snr les Oasis. 

(4) Ludolfy Omoment. ad Histor. Athiopicam, fol. 5i. 
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«n connaissent d^à deux, Strabott , et-, parmi les modernes, Browne 
«n citent trois. Plus tard, il est impossible d'en fixer le nombre 
i(Goîberry en admet 3a , dont so habitées) ; car, suiTant la significa- 
tion arabe da mot, «n poarmit, avec autant de raison, appeler 
oasis tous les endroits de l'océan de sable qui présentent «me for- 
mation analogue , même le Dar-Fôur et le Fezzan , comme le feit 
AbouUeda. Strabon (i) avait déjà précédé Thistorien arabe dans l'ap- 
plication libre de cette dénorakiatioin, lorsque, end)rassant, avec 
Cn. Pison, d'un seul coup d'œil , le grand océan de sable et les oasis 
qu'il renferme , il les compara très spirituellement à une peaa de 
dieval tachetée. 

Les Arabes (a) appellent la chaîne d'oasis qui court parallèlement 
au Nil, à l'ouest du rempart occidental , les oasis intérieures (El- 
Wahat-el-Dakhclat) ; l'oasis des Ammonieils, an contraire, est pour 
enx Veasis extérieure ( El-Wahat-el-KfattredJat). 

D'autres (3) n'appellent Mff/^ intérieure que Ja petite oasis {^oasts 
parva)^ à l'ouest du lac Mœris, tandis qu'ils donnent à la grands 
oasis , sous le méridien de Thèbes, ou l'oasis méridionale (El-What- 
el-Keblyéh, la petite oasis de Broyme), le nom d'oiM^ oceidenUiie 
(£1-Gharbiéh ) , et à VtotàB d'Ammon celui d'El-Wah-el-Kossoujr, ou 
oasis lointaine. 

Cette oasis d'Ammon est aussi quelquefois appelée la grande oasis ; 
les Arabes du moyen-âge (4) rappellent 5a/i<a/7'aA, les modernes gé- 
néralement Siwah^ïyfd) (5). 

L'oasis d'Augila a oonscnré son pora depuis Hérodote jusqu'à nas 
Jours. Aboulfeda , à ce qu'il parait , a commencé à la compter au 
nombre des oasis (6). 

Renuell est le premier qui ait reconnu , dans l'oasis de Fezzan , 
le pays des Garamantes d'Hérodote (7). Les B:omains l'appelaient 
Pha%ania; les Arabes du moyen-âge ^M^/a.Gararaa (Germa) et Zuila 
.sont encore aujourd'hui les non^ de deux villes remarquables da 
Fezzan. Mourzouk est actuellement le centre du commerce ; sans 



(i) Strabon, Ub.IIet 
. (a) Macrizi , Soyouthy, £bn Ayas | et autres Toyagenrs , dans Lan- 
glès , Mém. sur les Oasis. 

(3) A. Schnltens, Inder Geogpr. in Vltam Saladini. Voy. Thebais. 

(4) Jackouti , Edrisi , Abulfeda. 

(5) Browne , Homemann. 

(6) Abulfeda Afr., éd. Eichhom. 

(7) Rennell , Hérod. Greogr., dans Bredow, p. 657. 
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doate depuis que la dynastie def sdbéHfi de Tafflet (i) arrita au pou- 
Tmr, il 7 a cinq cents ans. 

Les Arabes (a), ainsi que les Romains, donnent aussi quelquefois à 
cette oasis le nom de Phasan , Fa»an; Hannol Fappelle Fizen ; de 
nos Joors y on l'écrit Faesan on FeM%ëM* 



Les habiianê des oasù et le commerce des caravanes. 

Les deux chaînes d'oasis , celles de la bordure orien- 
tale et celle de la bordure septentrionale da désert , se di- 
rigent de rintérieàr rers l*iextréDiité hôrd-est de T Afrique. 
EUes se rencontrent presque en un angle droit dans la 
Basse-Egypte , près de llemphis ou le Caire ( Kahira , 
Miêzoi chez les Arabes, c'est-à-dire la mire du tnande) , 
et dans la Haute-Egypte , près de Thëbes. 

Ces lignes remarquables et d'une si haute iipportance 
historique y semblent avoir été tracées par la nature elle- 
même pour servir de voie commerciale aux peuples afiri- 
cains anciens et modernes. Kahira est encore de nos jours 
le rendez"*Tous de tous les habitans des basses terres du 
nord, depuis le Nil jusqu'à l'Océan Atlantique, et depuis la 
Méditerranée jusqu'au Sénégal, au Niger, au Habech et au 
Zanguebar, comme le prouve d*utie manière si évidente 
le vocabulaire africain de l'infatigable Seetzcn (5). Le Dar- 
Four est le lieu de réunion, la principale étape des cara- 
vanes du Soudan comme le Feikan l'est pour celles du 
Maghreb. ï)ans l'antiquité te Fezzan était voisin de la 
grande Garthage \ de nos jours, il participe au grand com- 



(i) Lucas in Procccdings , I, p. io3. 

(a) Edrisi, Afiica, éd. Hartmann, p. i36. 

(3) VaLer, Sprachproben ,i8i6, p. ix et p. aiQ. 



merce qui 8o fait sur imê poioU : Alger, Tunis et Tripoli. 
Au sud il commutiiqM par la Yoie la plus sûre , la plus 
courte et la moins dépourtue d'eau ayeic le Soudan. 

Cette situation a déeidé du sort des habitans des oasis. 
Leurs îles sont autant de ports pour les caravanes *qui 
parcourent Tocéan de sable. Eux-mêmes sont ou les b6tes 
des étrangers, OH leurs guidés ou enfin les propriétaires 
des marchandises que' ce commerce met en circulation. 
Tous sont ainsi liés à ce grand phénomène du com«- 
merce des caravanes qui caractérise TAfrique plus que 
toute autre partie du monde. Leur histoire,' de même que 
leur vie intérieure et extérieure, s*; rattachent immédia- 
tement. 

■ ■ • . 

Hàbitam de la ebâtnw d*o€ui$ artetdah, 

1. Let Magrbbi de la grande et de là petite ooêu. — 
Les habitans de la petite oasis appartiennent à une tribu 
de Magrebi (i) qui peut mettre sur pied one armée de 
30,000 guerriers. La petite oasis est peut-être leur seule 
habitation fixe^ tl$ parcourent habituellement le désert 
libyque, emportant avec eux pour toute provision un gâr, 
teau de painsec et une outre remplie d'eau. Ils élèvent des 
troupeaux de chevaux et de cfaameajox qu'ils vendent aux 
caravanes, et paient leur tribut* âà pacha d'Egypte, en 
dattes. Tous les Afiricains les redoutent à cause du brigan- 
dage qu'ils exercent aux confins des deux oasis. Aucune 
route de caravane ne passe* de nos jours par. 'cette oasb 
que Ton pourrait plutôt appeler leur camp que leur habi- 
tation. Il serait diiBcile de trouver dans toute l'Afrique 
un point plus favorable pour des hordes vagabondes et 
pillardes. 

Les habitans de la grande oasis sont aussi , dit-on , des 

I I .1 ■ I I ,,■■■■! , ; 

(i) Browne, Tray., p. iSa. 
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Magrebi on Mouggrebi (I). Aa temps d'Hérodote , cette 
oasis était habitée par une colonie de SamieiUj'^t la 
tribu Aischri<Miique (S), qite Strabon qualifie comme très 
riches et très nombreux. Au quatrième siècle, les chefs du 
parti catholique furent relégués dans cette oasis par les 
Ariens , et an cinquième y Nestotius, évêque de Gonstan* 
tinople , y fut enToyé en exil» In 0Q$iH relegare (5) était 
même deyènn un proverbe du Digeste y et depuis cette 
époque les oasis cessèrent arec raison de s'appeler les Heê 
des Heureux y comme les avait nommées Hérodote. Leurs 
habitans furent peu de temps après externlinés par les in- 
vasions des Blemyes ou Mazices. Au sixième siècle , la 
grande oasis fut le siège d'un évêque \ en 945 ( 552 de 
rhégire ) , elle tomba au pouvoir des Arabes , et fut gou- 
vernée quelque temps par Abdoulmelik-ben-Merwan , 
de la famille des Lewala et de la secte des Merwan^ 
mais déjà en 9â0 ( 550 de Fhégire ) les souverains de la 
Nubie en firent de nouveau la conquête , et les habitans 
furent en partie massacrés, en partie emmenés en escla- 
vage. Au temps d'Edrisi (itISO après J.-C), elle était en- 
tièrement déserte (4); Léo Afiricanus (1515) nous peint 
de son temps les hiabitans de la grande oasis au teint foncé 
comme sales , inhospitaliers et ne songeant qu'à amasser 
des richesses. A Tépoque de Poncet (1700), il parait qu'ils 
fournissaient de provisions lés nombreuses caravanes qui 
traversaient alors Toasis. Brownè ne nous en dit pas grand'- 
chose*, il les appelle Mouggrebin (5) (mieux Maghrebi), 
et pense qu'ils sont de la même famille que les habitans 
de la petite oasis. "i 



(i) Browne, Trar., p. i6, 

(a) Hérodote , III , c. a6. — Langlès , Mém. sar les Oasis , p. 573. 

(3) Pandect., lib. VIU, lib. X, tit. aa, l. 7, de Interdict. et Re- 
legatis. 

(4) Edrisi , éd. Hartmann, p. 18 et 439- 

(5) Browne, Trav., p. 16. 
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Comme ib parlent k langae des habitans de Siwah , il 
paraîtrait qa'ib sont aussi id^itiques avec les Ammo- 
&iens (i) qui parlent la langae tooank on b^faère. 

2. Habiians du Dar-Four, — Les habitans de Poasis 
(Dar) Four scmt originairement an peqpte nègre. Les 
étrangers qni s'y établirent et devinrent par la snite les 
maîtres dn pays après y avoit introduit le commerce ac- 
tuel y proviennent du gradin moyen du Nil y et parlent la 
langae barabra oà berbère/ Ils émigrèrent^ il y a quelques 
siècles y dafis cette oasis pour se soiùstraire aux vexations 
de la tribu arabe deis Sfaaikie qui' dominait alors en NubiéV 
D'antres émigrés venant du' Cordofan, du Sennaar^ de 
Dongola et de la' Hadte-Egypte y et appartenant pour la- 
plupart à la classe des artisans et dès marchands y les sui- 
virent bientôt dans leur nouvelle patrie , et peu à peu la 
plus grande partie des cemmerçans de ces contrées se por- 
tèrent de'la vallée supérieure du Nil à Tôuest, emportant 
avec eux le commerce et l'industrie qui depuis ont fait de 
cette oasis l'un des points les plusimportans de l'Afrique 
septentrionale. Des communications s'établirent avec le 
Caire (2) y et bientôt l'islamisme prit aussi racine dans le 
Dar-Four. La caravane du Soudan s'organisa> et maintint 
ainsi- par une nouvelle voie le grand système commercial 
du continent. Ce concours de circonstances heureuses 
était nécessaire pour qu'un sultan d'une tribu arabe ou 
plutôt berbère et dépendante de Tripoli , pût arriver au 
trône d'un pays nègre tel que le Dar-Four. Avec l'islamisme 
l'arabe fut aussi nécessairement introduit dans le Dar-Four 
et prit peu à peu la place de la langue du pays. 

Les étrangers se sont presque tous établis dans les 
villes. A Cobbé (5) , ville d'à peu près 6>000 halûtans et 



(i) Rcnncll , dans Hornemann , Voyage , éd. Langlès , II , p. 279. 

(2) Browne, Tray., p. 377. 

(3) Ibid. , p. a38. 
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capitale da royaume , aacime maison n'est habitée pur des 
Fonriens. On n'y rencontre qne des marchands et des* 
étrangers qtd croiraient s'avilir en épônsant une Fon- 
rienne. 

Le Dar-Fonr est dans la cbaine Coasis qne nons yenoos* 
d'examiner la pins jeune colonie eomiiierdale. Nous n'a- 
yons pas encore d'exactes données sut les communica- 
tions tpd existent entre cette oasis et le Soudan.. Nous^ 
savons seulement que le rendez-vous des caravanes qui 
vont dans le Soudan ^esik Coubcabia, deux journées et 
demie au sud-ouest 4® Cobbé. C'est aussi de ce point que 
les marchands entreprennent régulièrement diaque année^ 
sous la conduite du sultan^ leurs d^asses aux esclaves (i) 
dans le Donga et le berceau du Nil blanc. Ces parties de 
chasse qu'on nomme Qhrazzie dans le Fezzan s'appellent 
ici Selatea. Les marchands d^ Bomon y prennent^ dit- 
on , une part très active. Ces esclaves qu'on enlève ainsi 
à leur patrie sont le principal article de commerce, des 
Fouriens aux marchés .du. Caire. JLes marchands d'es- 
claves {Jelabs selon Browne, GhettahU selon Frank,) ont 
leur principal dépôt à Sweiniy qui est aussi le lieu de réu- 
nion de tonte la caravane (S). Le départ de la caravane 
pour le Caire est le plus grand événement de l'année , 
puisqu'elle sert à détenmner le calendrier fourien. Le 
sultan lui-même ne fait pas partie de la caravane \ mais 
il transfère contLonaellement sa résidence d'une ville dans 
une autre , et Ton peut dire qu'il est le premier marchand 
du pays (5). A la tête de la caravane est ordinairement un 
membre de la famille içtoawte. 

I ^ 1 I — ■ 1 I I ■« H ai t — <»<fca»y^y^-4««i II !■ ■ ■ 

( i) Bi^owne , Tray., p. 473. — Proceedings , n , p. 36i . 

(2) Browne^ p. 34^. — L. Frank, Mém. sur le commerce dts Nè- 
gres au Caire, dans les Mém. sur l'Egypte, IV, p. ia6. 

(3) Browne , Trav., p. Soi. — Mém. sur la Caravane de Dar-Four, 
àans }es Mém. sur l'Egypte , IIl , p. 3o3. 
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Ayant qae le sultan ne donne le signal dn départ , il 
fiaut toujours quelques mois pour réunir à Sweini ( Souê- 
nia) (i), les 2,000 chameaux., les 1,000 esclaves, les 
3 à 400 charges de chameaux , les dents d'éléphans , les 
S,000 kaniar de gomme, les 1,000 kaniar de tamarin, 
de kiatron , de plumes d'autruche , qui composent la ca- 
rayane. Dans les temps de paix et de tranquillité on yoit 
antoi des cArayanes plus hombreuses, quelquefois deux 
par an , de tt jusqu'à 6,000 chameauxr et d'un nombre 
égal d'esclayes. Dans d'autres circonstances, par exemple 
après que les communications ont été interrompugi pen- 
dant phisieurs années , il se forme une soi-disant grande 
carayane semblable à une armée considérable, et qui, 
dit-on , compte quelquefois jusqu'à 78,000 esclayes et 
15,000 chameaux chargés (2). 

Après 4IS journées de marché par SéKme, Sheb et la 
grande oasis , la cai^yane arriye à Siouth sur le Nil et de 
de là au Caire. De toute cette foule , les conducteurs et 
propriétaires de la carayane, au nombre de quelques cen- 
taine9 , retournent seuls dans le Soudan ; ik ne ramènent 
ordinairement ayec eux que la moitié de leurs chameaux, 
qu'ils chargent de marchandises de l'Orient et de FOc- 
cident. 

Browne nous décrit ce peuple commerçant de la cara- 
yane dn Soudan , ainsi que les che& du Dar-Four, comme 
étant d'im caractère remuant , audacieux , égoïstes , durs 
et continuellement disposés à la réyolte -, les Nègres paisi- 
bles qu'ils oppriment, les appellent Jêiâra. 



(i) LapaDOuse, dans les Mém. sur l'Egypte, m, p. 3o3. 
(») Mém. sur l'Egypte , ly , p. 96. 
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3« ECLAIRGISSBIIENT. 

Hahitans de la chaîne âtooiit teptefUriona/é. 

t. Habitais de Siwah, Aioeonieiis. — Siwahi qiii 
est ici la première des oasis y fîit de toat temps célè- 
bre (i) par Foracle da dieu de Thèbes , par son hiérar- 
chie, par ses temples, par sa fontaine périodique du soleil 
et par les bois ombrageux de palmiers, et d'orangers qui , 
au. milieu du désert, résistaient a\ix rayons d'un soleil dé- 
Yorant et entretenaient une délicieuse fraîcheur. Mais sa 
renommée deirint surtout colossale et universelle par la 
yisite d* Alexandre- le-6rand, par son adoption et par la 
fondation de la colonie d'Alexandrie y non loin de là. 

L'antique splendeur de Siwah a disparu maintenant y 
et toute l'oasis n'est plus qu'une ombre de ce qu'elle était 
autrefois ^ la sagesse de ses étéarques est perdue , et de 
tant de grandeur il n'est resté aux habitans actuels que des 
ruines de temples que les Siwas appellent Krbé (peut- 
être ne sont-ce môme que les restes des caravanserais y. 
près du temple d'Ammon? ) (S), des catacombes yides y et 
la connaissance des routes à travers les déserts. L'agri- 
culture y avait atteint un haut point de perfection dès les 
temps les plus reculés , comme on s'en persuade par l'a- 
bondance des fruits de toute espèce, qu'on ne trouve dans 
aucune autre oasis. Les dattes y les grenades, les oranges, 
les bananes, les olives , les figues , les abricots, 1^ raisins 
y sont excellens, et l'horticulture, en général, dans l'état 
le plus florissant (3). 

Le territoire des Ammoniens s'étendait, suivant Hé- 

(i) Gurtius, IV, c. 7. 

(3) A Ton Humboldt , Ansichten der Natur. , p. 68. 
(3) Browne , Tray., p. 19. — ^Rennell, Hcrod. Geogr. dans Brcdow, 
p. 638. — Langlcs, Mcm. sur les Oasis, p. 393. 
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rodole, depuis la Haute-Egypte jusqu'à Barca, etdqpuis la 
Méditerranée jusqu'au désert libyque. ï)u temps de Ma- 
crizi , Siwah qui alors ( 1440 après J.-G. ) portait déjà 
ce nom chez les Arabes , n'était habitée que par 000 Ber- 
bères. GiQtte oasis forme maintenant un petit état de 8,000 
(suivant Bîpaud ), ou de 6 à 7^000 habitans (d'après l'es- 
timation de Rennell) (i) , et compte i^SOO hommes capa- 
bles de porter les itrmes. Le sultan ou empereur des Otto- 
mans en est le jsouyerain ^ mais il n'en tire pas d'impôt. 
Siwah était encore , du temps de Hornemann , une répu- 
blique oligarchique ^ sans cesse agitée par des réiroluttons. 
Du temps da Hadi- Abdallah (8) eUe était gouvernée par 
un conseil d'anciens , composé de six à huit membres -, leur 
nombre s'éleva, par la suite, à douze, et du temps d' Horne- 
mann on y comptait vingt-six scheiks Ç^àheikh signifie un 
vieillard, puis un chef de tribu. ) Browne aussi décrit les 
habitans de Siwah comme turbulens et agités par les 
guerres intestines des partis. Ils parlent la langue de 
Siwah (3) , c'est-à-dire la langue des Touariks et des Ber- 
bères, ou celle des SheUouhs , suivant Jackson , et s'oocu- 
p^t moins dé commerce , que du soin des caravanes qui 
souvent s'arrêtent des semaines entières dans leur oasis. 

8. HahUam JCAtigila. — Augila, station moyenne 
entre le Fezzan et l'Egypte, est un état marchand , soumis 
en quelque façon au bey de Tripoli (4) , mais néanmoins 
très indépendant , et célèbre, par-dessus tout , par l'arôme 
de ses dattes. Les habitans d' Augila se chargent des af- 
faires des Fezzaniens au Caire -, ce qui fait qu'ils sont con- 
tinuellement en voyage (5). Dès l'âge de treize à quatorze 

(i) Hornematm, Voy.,I, p. 309. 

(a) Proceedings , I , p* 193. 

(3] Hornemann , Voy. , et Marsden , Letters , II , p. 4o5. 

(4) Hadi Abdallah , dans les Proceedings , I , p. 193. 

(5) Hornemann , Voy. , I , p. 70. 



352 AFEIQUB^ BASSES TERKES .' !>*• DIYISION, $ 86. 

ans , ils yont à pieds avec les carayanes , et s'habitaent 
ainsi de bonne heure à tontes les fatij^oes et à toutes les 
pmatîons du désert. Leur séjotir se partage entre le Fez- 
zan, Augila et le Caire , où les appellent succes'siyement 
lenrs affaires. La plupart d'entre eux sont établis dan» 
chacun de ces trois endroits *, sonyent ils y ont même 
un ménage, une femme, ou bien ils contractent un 
mariage périodique pour le temps que la carayane y sé- 
journe. Une conséquence nécessaire de ce genre de yie , 
c'est que chez eux tout est calculé sur Tintérêt : aussi 
l'égôïsme , la fourberie et un ay ilissement général se pré- 
sentent au yoyageur comme les traits les pli^S' saiUans de 
ce peuple. 

Une partie des liabitans d* Augila se youent plus parti- 
culièrement à Tagriculture, et ceux-là se distinguent des 
autres par leur probité. Tous sont généralement habiles , 
polis jusqu'à Texcès , et pai'lent la langue berbère, outre 
rarabe,.qui est communément répandu. 

5. HaHlans du Fezzan. — Les habitans du Fezzan 
sont, sinon belliqueux, du moins les plus audacieux 
marchands (i) de T Afrique septentrionale , aucune autre 
colonie n'étant plus fayorable au commerce que cette 
oasis. Elle est le centre entre l'El-Maghreb , Touest de 
l'Afrique , le Misr et le Caire ou l'est de l'Afrique , ainsi 
qu'entre le Soudan et le nord de l'Afrique , c'est-à-dire 
les états barbaresques. 

Pouryus à peine des premiers besoins de la yie , et sans 
produits indigènes qui puissent faire l'objet d'qn com- 
merce uoiyersel , sans fabriques ni manufactures , les 
Fezzaniens n'expédient que des marchandises étrangères, 
et les habitans des oasis yoisines sont leurs commis su- 
balternes. La poudre d'or (/fiiar), les esclayes, les 



(i) Rennell, Herod. Geogr., dansBrcdow, p. 657, 
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plutties d'antroche, rivoire, le séné et les noix de 
gourou (i) ■ sent > coinme produite dn riche et uniforme 
Soudan, leurs prinGi{Minx articles de commerce. On 
pourrait encore y sjoiiler Tairrâi > les péanx de chëyres., 
les étoffes de colon Uea de Gashna et le trôna de Mim- 
drah qne les îndjgànes édumgent contre des articles de 
luxe de FOriwt , des annes en fer et autres mardiandises 
deTOccident* :•- 

Il se tient; pendamt toute Tannée , dans chaque endroit 
du Fezzan (2)^ dans les TÎUes , les yillages et même dans 
des lieux inhabités^ des -marchés à jour fixe. Cet usage est 
Clément répandu dans toute rAfrique septentrionale , 
dans le Dar-Four , comme dans le Habech (3) , le Tom- 
bouctou (4) et dans le pays des Mandingos , à Samalîa , 
où Mungb-Park séjourna (lendant six mois. 

C'est avec la saison tempérée , qui dure depuis le mois 
d'Octobre jusqu'au mois de Février ^ que commence^ à 
Hourzouk , la grande foire (5) où se réunissent toutes les 
nombreuses carayanes du Gaire^ deBengasi , Tripoli , Hë.*- 
damés, Touat et dû Soudan é Lés petites caravanes des Ber- 
bères , des Rebadeh , des Touariks et des Tibbos qui font 
le commerce de blé , d^uile, de beurre , etc. , s'y rendent 
aussi y mais n'y séjournent que peu de temps. ▲ l'ap- 
proche du printemps^ toute cette foule se met de nouTcau 
eh mouvement^ car c'est alors la seule époque où les cà^ 
rayanes puissent reprendre leur route rets le sud y si eUei 
yeulent regagner, avec le moins dé peine etdefaitigue 
possible , leur but éloigné y le Niger. 

(i) Lacas, Proceedings, I, pi'ï73, 179 et 18a. — Comp, Lyon, 
Karrat. ,ch. iTyp. i5a.. , 

(3) Proccedings , I > p. 90. 

(3) Browne , Trav. , p. ^^o, — Sait , dans Valentîa , Tra"?els. 

(4) Mariuol , Âfrica , III , p. 64. 

(5) Hornemann, Voy. , p. 114. 
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védteiit kMê priera» Adi tmtni; Unité leur yie ertpoat 
aiui ^lUre dirige Wn It Kaaba du prcqph6M , '«urtmit 
en Afrique. IPtf Mf, finrigiiie des péleriaagM sanètifiaitt 
ffoôi, msmimàût^'fèÈt leur périediôté r%iiMève , • #e^ 
«endilent plutôt à des phénonines natuMii , qnlb ne sont 
le résultat 'd^m besoini oé de k Tokmté^^e l'indiTÎdn. Le 
pijBL terrestre réuni àTespoôr dHm gam oéiesteeenduisent^ 
chaque année , des milliers d'hommes v par dei^ routés et 
à des époques déterminé^ ^ 'dans FOrient- La caravane 
du Vezsan (i)'est connue pour la mieuK orgamsée , la plus 
régulière et la plus sAre. Partout elle apporte j» jpie^les 
fttes et les ridiesses"; elle fiât naître et cultÎTay dans ceux; 
qui ia suivent-, <les devoirs de Tiillamisme^ ies^^Fcrtus de 
Phospîtalité , deThumâité, de Ja bravoure, de Vàbnégtk*- 
tion , etc. , et agit 4'une manière très bienfidsante sur k 
nature intellectuelle de ces peuples dont la, description 
offre le plus haut intérêt (9). - - 

Si ; maintenant ,- avant de terminer, nous jetons encore 
un coup d'œil sur les vastes espaces du Sahara oriental , 
nous découvrirons un accord et une analogie remar- 
quables dans la nature , et dans tons les raj^fKNrts des deux 
chaînes d'oasis que nous Tenons de décrire.' Egalement 
emportantes par leur étendue , dles partent toutes deux 
du centré Aeë principales parties des- basses terres afri- 
caines '^e nous considérons ici dans le sens-bistorique et 
nbn'pas seulement dans le sens inathématique ou pure- 
ment géographique, c'est-à-dire du Soudan et du Maghreb, 
et se rencontrent à Misr, principal foyer de civilisation de 
l'Afrique du côté de l'Orient. 

Ces deux voies commerciales , depuis leur extrémité 
dans la Basse-Egypte , s'élargissent , dans une égale pro- 



M 



(i) Browne, Trav. , p. a46-253. — Jackson's Account, p. 289. 

(2) Browne, Trar. , p. 18. — Ôornema^iîi , Voy, , ]éd. Langlès , I, 
p. .97, 68, 96, 107. 
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gressioii, yers leur base, le Dar-Four et le Fezian, et 
deYiennent à mesure qu'elles en a^rodient de pins en 
l^us importantes. S'étendantsnr dlmmcuses espaces, elles 
forment ainsi deux lignes uniformes , chacune de plus de 
SOO milles , qui , réduites en: journées de marche , dn 
Fezzan par le Caire jusqu'au Dar-Four, ne pourraient 
être parcourues en moiiis de six mois. 

On peut sofi^tair.siiot i«nrii|n'ime «Aiformité aussi 
frappante, dans les déi^el<^penens de la nature et de 
rhistoire de l'homme , ne se rencontre sur aucun autre 
point de la terre. 

Dans la société des peuples de T Afrique du nor4 > ce 
mouvement clreaMre et relier du commère afiicain, 
suivant les voies tracées par la première histoire de la 
terre, est comparable à la circulation dti sang dans le corps 
humain. Il est là condition essentielle de cette vie et de 
cette activité que le Soudan , par son importance histo- 
rique , a eues en partage dans la marche de l'univers^ 
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Après ayôii: parcpnm le tiiMtre, laiîmié 4a b<M»d oriontri 
et septentrional du grand océan de sable > nous arrivons 
maintenant à ces tristes solitudes ^,à œs^ affreux déserta 
qpi, de tous les espaces de la t^j:e^r ^i^^ 1^. P^u$ étran- 
gers aux produits variés de la nature morgaiiique , qui 
ne nourrissent, pour ainsi dire, ni plantes , lû animaux , 
ni hommes , et dont la surface aride et monotone , qui 
n'est pas même interrompue par des groupes d'oasis , 
semble à peine appartenir encore à la formation solide de 
l'écorce de la terre. 

Si Ton tire une ligne qui. indique la route des caravanes 
du Fezzan à Gashna et au Niger, on peut établir que la 
grande portion occidentale du Sahara s'étend , depuis cette 
ligne , ou , si Ton veut , depuis le méridien de Fezzan , 
jusqu'à rOcéan Atlantique , entre les steppes de la Nigritie 
et du Biledulgerid. 

En un grand nombre d'endroits de la côte , cet immense 
désert se prolonge encore au loin , sous la surface des 
eaux, comme un vaste banc de sable. Sur le conti- 
nent , il étend son domaine , à son extrémité sud-ouest , 
jusqu'au-delà du bord méridional du Sénégal inférieur ; 
à son extrémité nord - oueât , il a déjà encombré le 
fleuve Drahj depuis Polybe (14Ç avant J.-C.) , et il y 
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agrandit encore tous les jdnrs le§ limites dé sèn terrîbtéf 
empire. ' ' 

Les vagues de sable se sont éleyées en collines sur le 
bord de FOcéan , où elles forment le cap Bojador et le cap 
yeriy qui sont les limites du désert yers la mer \ entré 
ces detix caps se trouve le cap Blaneo , formé de dunes 
avancées et très basses. En s'avaàçànt ainsi dans la mer, 
ces collines ou dunes élevées (^Mamêttetj comme les ap- 
pellent les marins) sont devenues^ pour les navires qui 
lonf^ent lès côtes du désert, un avertissement du dangieir 
qA'ils courent en s*apprbchant trop du rivage. Dans les es- 
paces explorés qui séparent les promontoire , le Sahara 
a franchi depuis long-temps ses limites contin^tales. 



CHAPITRE PREMIER. 

* -, 

•1 
jUB l'Étendue £t us la natc&b de l'océaii he mblb 

OGCIIIEWTAL. 

Le Sahara occidental est bornée au' nord > par le Bile- 
dulgerid qui-, comme nous Favons déjà vu plus haut y tié 
mérite pas trçp le nom de hiau pay» de daUes qu'on lui 
donne \ car / de nos jours , les Arabes appellent avec raison 
^u nom de Sahara (i) plusieurs grands espaces contenus 
dans cette région, et qui s'étendent depuis le Petit- Jerrid, 
à l'ouest de la Petite-Syrte , par Wergela , jusque près de 
TaBielt. 

Les eaux des T^adis ou fleuves de steppes qui descendent 
de l'Atlas se perdent en grande partie , sur le bord sablon- 
neux du désert , dans des marais amers et salans qui , 
pendant l'été , donnent naissance à une immense quantité 



ii^i.i 



(i) Shaw , Trav. and Obsery., a* éd. , i^S^.liwA, A"^*^ i'^- ^- 
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de vers (I) , et deyienneiit aûun impraticables ppqr les 
hommes comme pour le bétail. Le Drah, le pins occidental 
de ces torrens ou wadis , avait prdMiblemeiit (S) autrefois 
son cours vers Touest , et s'embouchait , sous le nom de 
Jfarodui , dans TOcéan^ niaintenaot il. coule au sud, et 
se perd^'' comme les autries , dans les sables du désert. Mais 
il est difficile de. décider si c'est en effet ,^le JDarai que 
Polybe connut dans son Périple , ou bien le Bamhotuê 
de la côte des Daratites éthiopiens, près du cap Noun^ 
appelé aussi Ip char divin de Hannon {^Thêan-Ochema^ 
selon Pline) , et/ormant la dernière limite de son Périple, 
ainsi que.de celui de Poljbe (S). De nos jours ^ on ren-- 
contre dans cette contrée VAJuuia , petite rivière côtièce ^ 
près de Wedi-Noun , a Fextrême frontière méridionale 
de l'empire de Maroc. 

D'après toutes les connaissances que nous avons des 
localités j il est probable que ce.tte rivière indique l'ancien 
cours du fleuve Drah. 
. Il n'est pas rare de voir, sur les limites du désert , des 
rivières que les sables monvans forcent i se déplacer et 
à changer de direction. Quelquefois môme elles cessent 
entîère^ient de couler, comme cela s'est vu à un torrent 
autrefois très rapide du territoire de Fezzan , près de Tes- 
sovra (4) , qui , maintenant , est recouvert par les sables. 
Ce phénomène important est le résultat de l'extension que 
gagne tous les jours le domaine du sable mouvant , dans 
la direction du nord-ouest et de l'ouest 

S. A l'ouest , le désert confine immédiatement à l'Océan 
Atlantique. 

La c6te , depuis le SSo jusqu'au 90o lat. nord ( elle 

(i) Marmol , Âf rica , I , p. a6. 

(a) Jacikson's Acomint of Maroooo, s* éd. , i8i r , p. 9. 

(3) Gotidiii»&ecli«dansBredow,p.36-49* 
(4)Procecdingi,I,p. 88. , , 
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commence d^t près 4è Wàgoàpte ) , par coméqaeiit sur 
«me étendiie de ItIO mflles géogr. m moins , n^est qa*nnè 
bordnre de déseMs (4) y cbnyert# d'immenses dtrnesr ( Im- 
men$0 hiHê ) d'an sftUe moitTant que les yenis chassait de 
rintériemr da* continent , sons les fturmes les pltfs rariées y 
▼ers la mer, et qui remplissent également lX)céan et Pat- 
moi^hëre de particoles de saUe. 

Le fond de la mer n'offre qa'nn banc de sable ipAfé 
prolonge an loin dans f Océan. Les Arabes yont/jnsqif^t 
une demi-lieae dans la mer, à la- recherdie des cargaisons 
naufragées , sans que Teta lenr d^asse les- g;edoux* Cet 
immense banc s'éf end le long de la côte y sur une largeur 
d- une i deux lieue», et presque auntreau de la mer, depuis 
Wedi-Noun (le ffeuve cOfier du cap Noun ) jusqu'au cap 
Bojador. Nous yerrons plus basf quelle est sa direction au 
sud. C'est encore ici sur cette cOte brûlante «t* inhospi- 
talière (8) que le courant drculaire de TOcéian Atlantique 
et la violence des yagues causent annuellement la perte 
d'une quantité de navires. L'atmosphère , remplie dis par- 
ties de sable 9 qui s'étendent au loin sur l'Océan comme 
un brouillard blanc ( hazy toeather) , cache aux marins 
l'approche au danger qui les menace , et les entraîiie ainsi 
trop souvent à leur mine; 

Le cap Blanco n'est pas un promontoire élevé , mais 
au contraire une saillie plane qui s'avance dans la mer* 
Dépourvue de verdure, d'arbres et autres marques de terre, 
elle est difficile à reconnaître , mais n'en est pas moins 
pour cela un des points les plus importans de la côte. Au 
sud et au nord de ce cap , le désert a accumuléies bancir 



(i) Jackson's Account, p. 46, 2169, etc. 

{7) J. Riléy, Loss of the araerican brig Commerce wrecked on 
the western coast of Africa. Lond. , 181 1, in-4*, p* 17. — A. Scott , 
Account of the captWity among the wandering Arabs of theGreat 
African désert, iu Edhib. Phil. Journal , i8ai, n* 'sw^'^»^. 
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de.sable (i). J(^'oa de (^ b^mor çoitf» «qteas s'étend etk 
d9iDi.-cet:çIe depuis k: cap Biaiiw jus^'anciy MirUt «n 
sud , et .m permet qyie deux, passages peu profonds pour 
jentrer^ daii$ le golfe d'Argifiii, égiilemeAt parsemé .de 
groupes de bapcs et.d'iles de. sabl^j^etiilloimé sttir ses 
cfites^par de mtea ç^ande^ doues da saUe monifaiKt. 

La côte s-étend ainsi toi^ues égalfiaMil^britée parles 
bancs de s^les (coi^me s'exprisient les^marin^),ie. Irag de 
rembonchore dp Sénégal et de toM l^^^si plane et aride, 
fiu Tentonre jusqu'aa cap Vert. jÇe .cap est tenommé par 
ses deux immenses dunesy appelées /si. Jfam^ffat (S) ^ 
tpà s'jélèyent jusqu-à une, hauteur de 660 pieds, et scmt 
peutTêtre, 1^ pbis considérables de cette côte. Semblables 
à des Tagnes cplossales de sable» dîes dominent tonte 
rimmaisit^ des petites dunes de la côte , et sont , pour les 
▼aisseaux, gui .qroisent dans, ces^ parages , d'utiles marques 
déterres qui les^ayertissentdenepas s'approcber des côtes. 
Nous croyons deroir reculer jusqu'ici la limite naturelle 
du Sahara. Le Sénégal inférieur le traverse à l'une de ses 
extrémités \ mais la nature aride de ses plaines de sable (S) 
s'étend , nonobstant les eaux du Sénégal ^ bien au-delà de 
ce fleuve , à traders le royaume d'Owsd et de Gayor, sou- 
mis au souymtfn de Damet , et jusque dans le pays des 
sauvages Sereret ( i4o 44' lat. nord). C'est là le peuple de 
la côte de sable , au-dessous des JolofTes ^ dans le pays 
cultivable dtL SénégaL 

3. Au sud y le Sahara étend son domaine assez unifor- 
mément jusque près des cours moyens du Sénégal et du 
Niger, avec lesquels il se dirige parallèlement y et à peu 
près sous la même latitude ( entre le i6o et le i8o lat* 



(i) Th. Ast1ey,New gênerai Gellection. Lood.» 174^9 ûi-4*'> II , 
p. 4« — Durand , Voy. , H, p. 79. 
(a) Durand y Voyage au Sénégal , I » p. 61 . 
(3) GoU)éry, Fragm. , p. 337 
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Bord), dans les-tégïùii» inf^Miiiuès da Soadàn orientai. 
On a compnré IVtendoè dû Sahara à la moitié dé TEa- 
rope, ou , œ <pri'est eiHSore' mieux , an double de la mer 
Méditerranée. On évalue Taire du désert à 72,000 mîNes 
earrés géogr. (SOO^OOOiieues carrées) , y compris les oasis, 
et à tSOyOOO milles carré» géogr. sans lès oasis v sa longueur 
est , dil-oa , de 4tf& , et sa largeur de 5891nïilles géogr. 
Mais ces doiâiées ne^p^BUTent être que très approxima- 
tives y à cause de la nature même de Tespace en question. 
Tonte» les fois qu'il s'agit de la vie intérieure et active dé 
la nature, ce^ indications, comme toutes les données arith*- 
métiques^ en général , sont en grande partie anssi arides 
et stérile» que le désert lui-inême ; elles tie jettent aucun 
jour sur les contrées qu'on étudie , et sont encore moins 
capable» de nooséA donner une image fidèle et vivante. 

^ EctAincissEliiMt. 
Naiure du déêert. 

Le earact&re ea^eatidi des déserts repose .dans l'homo- 
généité de leur forme ^t de leur substance^ 

A. Quant i la disposition horizontal* «n dimension 
physique, ils présentent des surfaces absolument horizon- 
tales avec des élévations et des abaissemens relatifs peu 
considérables ; de là vient qu'on n'y rencontre nulle part 
des amas considérables d'eaux atmosphériques ni cette 
variété importante de montagne et de vallée. 

B. L'uniformité de leur substance est également remar- 
quable. Ce sont généralement des masses de cailloux ou 
des masses de sel uniformément étendues sur la surface ] 
là où elles manquent , on ne trouve ni sol décomposé ni 
humus , mais seulement des rochers nus , pour la plupart 
du calcaire. Dans les environs du Fezzan et dans le 
Haroush noir, le calcaire est , dit-on , d'\i3DL<^ i^TB^aîàssv^ 
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analogue à celui da Jara (1)^ 429eli|ii€CMs on y travye aossî 
des rockes primiliyes , par eti&B^àe^ àU gianit (S) (dans 
le Dar-Foiir)y do talq et dn basalte (wy* plus hanl le 
Harpash). 

Les rochers sont reconverts de cailloux , de galets et de 
sable moqvant qae le vest en^rto «onme vik fia brouil- 
lard à traven4fw ain (3). La sorfietee ai'est par OMséqQenl 
nulle part cohérente^ à peine y yoiHMi qaelfues traces de 
Tétat d'agrégation , première condition de^ toute vie orget" 
nicpe. Le sable du désert libyque se compose de grains de 
quartz (4) transparens , d'un tiers à/^ ligne de diamètre , 
terme moyen , et sans mélange d'aucune autre substance ; 
sa surface est généralement modelée «nr sa base comme 
une coucbe de neige. Mais cliaf|oe éminence; quelque 
insignifiante qu'aile soit , un buijuson 4'é(nA# , un écueil , 
ou même une carcasse de chameau , donne naissance à 
des collines de sable que Iq vent accomple avec une rapi- 
dité extraordinaire. 

Les vents du nord et du nord-ouest prédominant dans le 
désert libyque (ils soufflent pendant neuf mois), il en 
résulte que les collines de sable s'ayaBRoenf , cbaqUe année, 
de 10 à 12 pieds , comme on a- pu le ealooler d'a^nrès la 
disparition ctes sources et des puits. Le yenl n'enlèye ton- 
jours que les sables très fins; les cailloux et les galets 
restent à découvert. Le désert errant doit par conséquent 
couvrir de ses sables tous les espaces qu'il conquiert, tandis 
que la véritable patrie du sable mouvant se change en un 
champ de graviers , de cailloux et de galets. Le Sahel , 
formant ainsi l'avant- garde du Sahara , finira toujours par 
se changer lui-même en Sahara ( voy. p. 861 ). 

II. Il, I. I ,1 I iil li n I ^— ^1»^— — ■! m 

(i) AlexaDdervou Humboldt» Ansichten der Natur., I , p. 66. 
(a) Browne, Trav. , p. a68 et i6. 

(3) Jackson's Account, p. 370. — MuDgo^ark, Tray., p. i3i. 

(4) Gostaz > stir les sables du désert, danâ les Hém. sur l^gypte, 
U, p. afif. 
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S« EciAiEcauMEiijBiq:. 

I 

De Tempiéiemeni du içMe. 

Ce phéiiomène, tel qae. nous yenons de le décrire j n'eit 
pas général en Libye et dans les désert* «djacens de 
FEgypte, où, depuis plusieurs mille ans, on aurait dA 
nécessairement s'aperceyoir de ses effets. Le mouyemeat 
des sables ne laisse pas ici , comme dans rintérieur de 
r Afrique , de yastes espaces découyeris ( dû Sahara ) à it 
suite ) sans doute parce que, dqpuisBarcajusqu en Syrie, k 
mer, comme en beaucoup d'autres endroits (par exempla, 
près de Bordeanx , près du cap Sable dans F Amérique du 
nord , etc. ) , yomit tous les jours des masses considé- 
rables de sable sur le riyage y dont les y ents s'emparent 
aussitôt et qu'ils emportent dans Tintérieur du contineni, 
comme on s'en aperçoit aux palmiers qui disparaiasest 
peu à peu sous les sables ', le long de toute la oôte 
( comp. p. 116). La mer, grftce à son mouyement conti- 
nuel (i) , a même étendu sur plusieurs points le domaine 
du désert Ubyque , aux dépens la yallée du Nil \ les sables 
ont franchi le rempart occidental (â) , et sont ainsi entrés 
dans la yallée qu'ils menacent d'enyahir entièrement (ft). 
Cet empiétement est surtout remarquable près du yillage 
de Wardan (4) , dans la proyince de Oizeh , à l'extrémité 
septentrionale de la plaine des Pyramides , où les massea 
de sable se sont ayancées jusqu'à une lieue de distance 
du fleuye. En beaucoup d'autres endroits , il est difficile 

(i) Andréossy, Mém. sur l'Egypte, I, p. 198 ^ ly, p. 318. — ya- 
lentia , TraT., lil, p. 408. 

(a) Andréossy, Mém. sur la Tallée de Natron , dans les Mém. sar 
l'Egypte,!, p. 224. 

(3) Girard , Mém. sur l'Egypte , m» p. 16. 

(4) Reynier, Mém. sur l'Egypte, ly, p. 5. 
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d'établir historiquement ce phénomène ; car la grande et 
profonde yallée da Bafar-beia^iiia est là comme nn fossé 
protecteur de 1 Egypte , & Touest , qui reçoit tout le sable 
poussé , à Test , Ters ce pays (I). * 

Ce mouvement du désert nous expUque pourquoi , du 
laaips de Siraboa , les lacs de Nalnm , pÂs du Bahr-bela- 
(S) , B'étaiMit pas i comme de nos jours , fitisés en 
bassins^ etpowrqmM , du tem^d'HArôdoté; les anciens 
Wft £usaieat pas encore de distinction entre b grande et la 
jpetite oasis , comme Strabon , 480 ans phis tard. If est-il 
pas remarquable que la fertilité si vantée (S) de la grande 
ftssis ( /««««f «f ^Mç ) ait- diminué an pmift que main- 
toaant de grands espaces de saMe intetrchiipent la ligne 
oarailine des quatre ou dnq endroits cultivée ? que là petite 
oasis que Strabon place près du lac Mœris en< soit mainte- 
nant très éloignée ? que le lac Moeris (4) même ait pisrdu , 
à Yoocét et an sud-ouest , par rempiétement du désert , un 
aqpaoe très'considérable , de manière que le lac de Karon , 
oomme rappellent de nos jours les habitans du Fayoumé, 
soit beaucoup moins considérable que ne Tétait le lac Mœris 
lorsque le labyrinthe s'élevait encore dans toute sa splendetir 
sur ses bords. Une quantité de ruines, dans la vallée^u Nil, 
sont en partie recouvertes de sable , comme nous Tavons 
vu plus haut y et même les temples de Thèbes sont encore 
enfouis SO pieds dans le sable. Les espaces moins ancien- 
nement cultivés , sur la route du Caire vers la Syrie , se 
recouvrent de plus en plus de sable y et Ton ne voit plus 
que les coupoles des habitations désertes surgir des col- 
Knes mouvantes le long de cette route de caravane» (8). 



. (i) Mém. sur TEgypte , I , p. 24^. 

(a) Alexander TonHumboldt , Ansichten der Natur., I, p. 67. 
. (3) Heeren , Ideen a* Aufl., II , p. 496. 

(4) Girard , Mém. sur les irrigations , l'agriculture , etc. , de 
Fayoume , dans les Mém. sur TEgyptc, m, p. 33o. 

(5) Mém. sur l'Egypte , I , p. 44* 
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Cette opinion de l'empiétement des sables est aussi gé- 
néralement répancbNk panai ks Atabei» qui ont une con- 
naissance exacte de tous les phénomènes du désert. Ils 
possèdent un gmd nombre de t^^tionsL merveilleuses (i) 
relatives à des vallées heureuses et riches en palmiers , de 
«iip^bii^^9^sdQrPtM««0B:/4es^k>B^ marbre, des 
pbâIttMixatéRWftr'des «bateaux >mattdka fui disparaîsseiil 
Ott s^ VQOOilvieirts par l^dënerly etJevantlesqttelsl&voja^ 
gwf^éfgère lorsqu'il en appfod^, et». €e n'est pevt*ôtre 
pap iW9^fN|î«W lHstocic[iie qu'il» appliquent ^aeone de- ces 
div^r^es Uttoires Hterveilteuses i ittie oertuse localité dél«p* 
minée. LefamraxeoloMe dii«pbiBit (qiillsappelleiity^io«- 
«/•^i^a^&i^ a'MthJHdire père dé la teNeur) (S), mainlenant à 
moitié enseveii dans les sables, mais dont la tête de basalte 
s'élève encord aii-dess<ta4la.ehamp des Momies, letir appa- 
raît oommeun talisman conjiirant sanSfCesse l'océan de sable 
de ne pas s'avancer davantage vers le Tell de l'est. Gavi- 
g]ia{5), qw entreprit des fouilles dans les masses de sable 
accumulées à sa base, y a découvert phineors objela re- 
marquables que le désert y avait enfouis. Le même effet 
des sables s'observe en Nubîe , où , des deux colonnades de 
sphinx ^i ecmdnisaient au propylone du temple , près de 
Sibhoi (2&> lat^ nord) , six sphinx seulement sont encore 
visibles, tandis que tous les autres, ainsi que la pli» grande 
partie de ce superbe temple , sont couverts de sable (4). 
Nous avons mentionné plus haut ^ en pluâenrs endroits ,^ 
la lutte du Tjphon.libjque contre 'Osiris. 



(i) Al. Macrizi , dans Langlés , Mém. sur les oasis , p. 365. 

(a) Abdul Racbyd el Ba^ui, Geogr. ^ dans le» MéiiK sur l'Egypte , 

n,p. 75. 

(3) Beizoni, Voy., I , p. aaaw 

(4) Th. Legh , Narrât., Lond., 1816, in-4% P* ^^ 
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Formaiian du Sahara et du Shhet. 

Si Booi ecmÉîdéraM le fèténtua^mê fc-h Jl^^rttkm da 
ééseri (le SahcA précédant toujonr» le SiA«ra)dns ses 
grands rapports historiqves, et que boqs rappliqmens en^- 
saite à tonte la yasle étendoe du grand océan de saUe , 
nom arriyerons à Tune des causes qoi oint yraiieinblÉUe* 
ment donné naissance à cette nier erranU» (1)^, comme 
l'appellent les Arabes de Sonse , lorsqn'dle est agitée ^r 
ks tempêtes : elle est alors , disent-ils, «c plus perfide qne 
la mer. d >^ 

En effet y n'est-il pas surprenant qne toute la portioft 
orientale de ce yaste espace soit beancoup phis yide de 
sable que sa partie occidentale ? qu'elle présente un si grané 
nombre des trates calcaires? qu'elle soit parcourue par éeB 
rangées d'écueils dégarnis de sable, bas et nus ? et , enfin , 
qu'elle contienne un si grand nombre d'oaris ? Ces der- 
nières ont la particularité d'être trairersées à l'aiagle sud- 
est du désert, c'est-à-dire Ters le royaume de Bomôu, 
par des chaînes de montagnes qui cependant ne* peuvent 
être triés exhaussées, puisqu'on élère encore des cha- 
meaux sur les plus hautes , les montagnes de Tibesti (9) , 
entre le Fezzan et le Bornou. Une quantité d'oasis sont 
entièrement abritées au nord ( la chahie septentrionale ) , 
et à l'est ( la chaîne orientale et plusieurs oasis isolées 
comme Siwah , Augila , Fezzan , Gadamès ) , tandis qu'à 
l'ouest elles se prolongent immédiatement dans les yastes 
plaines de sables. 

La partie occidentale du grand désert est presque yide 



(i) Jackson, Account, p. ao5. 
(2) Proceedings , I , p. 113. 
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d'-oasis , et celles qu'os y rencontre <mt très peu d'étendue* 
C'iBst de cette partie de lOcéan de sable que se sont juro* 
pagées, dès les temps les plus anciens, toutes ces traditions 
de fleuves encombrés , d'oasis disparues , de caravanes 
m(Hrtes de soif, d'ouragans de sable, et autres |Aénomènes 
semblable^, dont on a souvent combattu l'authenticité (1), 
parce qu'ik se rencontrât moins fréquemment sur les 
confins de l'Egypte ; toutefois leur vraisemblance a été 
appuyée dans ces derniers temps par des hommes éclairés 
et dignes de foi (i) , témoins entre autres les tombeaux 
que Belzoni trouva dans l'oasis égyptienne- (voy. p. SHTO). 

Pour se faire une idée des ouragans de sable , sur la 
sur&ce du sol du désert , on n'a qu'à examiner en détail 
tout ce qui nous en est parvenu (3) depuis la dispariti<m 
de l'armée de Gambyse , jusqu'à la destruction de la cara« 
vane de ifiOS^ forte de S^OOD hommes. Les plus terribles 
tempêtes se déchaînent annuellement sur cet océan de 
sable f à l'époque des équiuoxes, et tous les vents qui pr^ 
dominent dans ces- terres planes des tropiques se dirigent 
comme des moussons de terre , de l'est à Tpuest ^ Rennell 
les appelle « des moussonis nord-est soufflant pendant Ja 
saison de la sécheresse » , par opposition aux moussons sud- 
ouest qui prédominent dans ia saison bien moins longue 
des pluies (4) ^ ( depuis le mois d'Août au mois de No- 
vembre. ) 

Ces accidens , considérés dans leur ensemble , durent 
nécessairement mettfre de plus en plus à nu la partie orien- 

(i) ftegnîer, Mém. sur l'Egypte, IV, p. 5. 
(a) Jackson et Mvmgo-Park* 

(3) De Barrofi , Asia Bec, I , lib. 3 , oh. 8, fol. 33*— Brace , Trav., 
a* éd., VI, p. 458. — ^Mungo-Park, Trav., p. i3i, i35, iGa.— Browne, 
Tray., p. a48. — Homemann, Voy., I, p. 76-100. — Jaduon, Aocomity 
p. 284. — Hcrod., m , c. a6 9 etc. 

(4) Reomell , App., p; xti. — Labat, Nout. Eelat*, p, p« 3oi ; II , 
p. an. — Bruce, Trav., VI , App. , p. 87. 
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taie de l'océan de sable : de là cette plus graiide quan- 
tité de cailloox' rodés , de rochers déconverts' et' d'basfà 
déblayées, dans le 'Sahara , tandis qne les sables moiltans 
^ de l'ooest ( le Sahel ) , s'avancent de pins en plus ters lo- 
céan 'et y forment, par un effet dn grand monveinent dr^ 
cnlaire de lX)céan Atlantique , les don^ dé skble qtte nbos 
y reitiArqnons. Les sables ne penyent' pas se reporter id 
de rOcéan dans lé Sahara, comme nons l'ayons femîarqtié 
snr les côtes de l'Egypte , et comtile cela a encore Kéit sof 
les côtes de Suède , du Mexique , de l'Amérique du Nord , 
de Bordeaux et du Sénégal. ' \^ 

Ces circonstances physiques s^accordent par&ifiement 
arec la fréquence des oasis (I) et des puits du Sahara.' 
Dans csette partie du désert , le stratum de sable ^ depuis 
sa surface jusqu'au sol ferme sur lequel il est étendu , est 
beaucoup tnoins*profond que dans la partie occidentale, 
on , en d'autres termes, l'eau de la partie orientale est de 
moitié plus rapprochée dé la surface que dans la partie 
occidentale de l'océan de sable ; dans les grandes Oasis , 
elle jaillit même en source de la terfe , ou du moins on 
n'a pas besoin de creuser bien profondément pour en 'trou- 
ver ; dans la partie occidentale , au contraire , on ne ren- 
contre nulle part des Sources Tires, et les puits demandent 
i être creusés, avec une peine inôuie, à une très' grande 
profondeur. L'est a en outre quelques wadis qui manquent 
entièrement à l'ottest. ' 

L'eau du Mil , comme nous l'avons tu plus haut , à 
l'occasion des gonflemens , filtre des deux côtés du fleuve, 
à travers le sol meuble et convexe de la vallée , jusqu'aux 
enfoncemens voisins qu'elle submerge entièrement. Cette 
nappe souterraine d'eau (2) , qui est la condition de la fer- 



(i) Rennell , Observ. in the Appendix lo Park, Trav., p. lxxxiv. 
(a) Girard, Mém. sur Vagricultnre , dans les Mém. sur l'Egypte, 
l, p. 16. 
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tilUé de la \allée'4Q Mil , B'éteifâ ,4i ee qa*il pairalt / i4^ 
très gr^indes diitances du flenVe^ C'est ainsi qae les Éi 
lacs de NatroD, k dMx jovrnées de marche à Foiiest éà 
Nil , abaissent et élèTent leur niyeau i pen près à la mênMi 
époque que. le Nil , sans communiquer cependant d'oné 
manière visible avec ce flenye (i). 

Le môme phénomène peut aussi servir à expliquer l'ap- 
parition iles eaux dans les oasis. Dans le Dar-Four (9) il 
se forme, pendant la saison des plaies , en beaucoup d'en- 
droits f des T^adis qui disparaiss^rt A l'armée de la saison 
de la sécheresse ; à cette époque on trouve bien encore 
par toute Foasîs de l'eau aune profondeur de S à l( pieds , 
naais die est trouble, et ce n'est qu'à mesure qu'on ap^ 
proche du iradi , que les puits devi<&nnent meilleurs. Sou* 
vent ils se dessèchent entièrement vers la fin de la saison 
sèche 9 et la sicdté devient alors un des plus grands maU!C 
de ce pays. 

On rencontre d'excellentes sources dans la grande et 
la petite oasis (5) ^ de même sur là route de Siwah , dans 
la vallée de Mogarridi, où Ton trouve de Teau douce etf 
creusant de j5 à 6 pieds (4) , môme lorsque la surface n^en 
offre plus aucune trace. 

Macria^i oosmpte quarante sources jaillissantes à Siwah^ 
Hornemann et Browne y trouvèrent un wadi et plusiennr 
sources douces (d) ^ mais ces dernières étaient ejn grande 
partie tièdes, ce quiJbit siçposw qu'elles ne jaillissent qu'à 
peu de distance de la surface du sable; ■? ' 

L'eau ne manque pa» non j^s sur la route d' Augila au 



(i)'Andréossy, Mém. sur k f allée d^ lacs deNatron, dans les 
Mém. sur l'Egypte , I , p. 224. 
(a) Browne , Trav., p. a35. 

(3) Ibid., p. i«3.. : ' ' 

(4) Homemann y Voy., éd. Langlès , I , p. aa. 

(5) Browne, Trav., p. î3. — Hofncmàtm , Voy,, éd. Lauglès, 
p. 389. 
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Kencan ; mais elle n'stft p^s toqjpws potable y & eaase des 
parties de soi qu'elle Feofenne. Le Fexzan, quoiqm a'é- 
taat qu'une plaine de sable , et maif ré qu'uu de ses wadis 
ait déjà été encombré près de Tessowa , compte encore 
0^ rivière et au moins quelques sources vires. 

En creusant on trouve toujours» à une profiHidear de 
8 à; 10 pieds» basses .d'eau pour arraser.les jardins de 
damiers (1). Déjà Pline vante cet avantage du> pays des 
Garamantes; maûs il paraît» d'après le capitaine Lyon (S), 
que Feau diminue chaque année. 

Nous ne connaissons » jusqu à présent » q^e deux vradis 
dans la partie orientale» celui qui airose la grande oi»is 
d'Agadez» à partir de Tabou ^ et le Koukou (d'après 
Edrisi) ou fFadi-êl-Ghazdy c'est-à-dire fleuve des ga-* 
zeUes 9 à l'est » dans le royaume de Bornou -, il se Ange » 
comme le précédent , du nwd au sud-est » vers ie grand 
bassin de l'intérieur ( the gênerai dip. ) (3). Les antres ri* 
bières ne sont que très insignifiantes, même lorsque plu- 
sieurs se réunissent en une seule» par exemple , les tirrâ 
wadan ( de fFed\ le confluent de deux vfed s'appelle fFa^ 
dan) entre Mesurât^/ et le Fezzan» entre Augila et le 
Fezzaâ » et entre le Fezzan et le Bornou (4). 

Outre les wadis , les sources et les puits dont nous ve- 
nons de parler» on rencontre encore des marais , des oasis 
et deskc^, à la bordure, des diaînes de rochers^ du moins 
pendant une partie de l'année » et même dans les endrmts 
où il ne pleut jamais» comme par exemple dans le Fezzan 

diq[Mffaiiseiil toalement à 



(i) Shérif Imhammedy in Prooeediugs, I, p. 98. — Pline, Hist. 
nat., V, c. 5. 
(a) Lyon , Narrai., p. 347. 

(3) Rennell , Appendix in Mnngo-Park, Tray., p* lxxxt. 

(4) Langlès , Notes à Bornemann y Voy,, I, p. 19J. 

(5) B^rodote, IV, c. iSjf. — Shérif Iinhammed in Proceedloss , I , 
p, g3, — Hornemann , Voy., l,p. 1 1 1 . 
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rapproche de Tété , et nie sont qné tt^p soiiTent %Ams et 
de mauyais goût; de là le prix qae les Arabes attachent 
aitt puits d'eau douce* des oasis ou El^FFah. Ils attrflnieiit 
cebienfait de la nature à leur -saint Kaleb-Ibn-WaaKd (1), 
qui , lors de la propagation de Tislamisme dans le désert , 
so servait d'une brandie Xehah ( le même arbre dont 
était la baguette de MoiSse ) y pour adoucir Tèau des pùhs 
et en chasser les infidèles \ néanmoins il en eA «ncore 
resté une quantité qui -ont mauyais goût ; les voyageurs 
; mêlent^ pour l'ordinaire , des noix de gourou ÔB)'doBt 
la saveur amëre rend Teau potsible. 

Tous ces avantages de la partie orientale de l'océan de 
sable disparaissent dans le Sa(beL Ici, ce n'est pas, comme 
sur beaucoup d'autres points de cette partie dû monde , le 
manque de connaissance qui rend nos cartes vides , èar 
toutes les routes (3) qui la traversent nous sont presque 
aussi bien connues qu'à l'est; la nature même n'oCGre 
aucune ^variété : les fleuves , les sources , les oasis > lés 
puits et les lacs salans y sont presque inconnus. On ne 
rencontre que du sel gemme durci et du sable mouvaût 
(Sahel)^ Si, par hasard, il y a moyen de creuser des 
puits , on ne trouve toujours Teau qu'à une énorme pro- 
fondeur. Elle jaillit , dit-on , avec une extrême violence 
des couches inférieures de la terre , ce qui &it que lés 
Arabes l'appellent la mer sous le sol (à). Ainsi Mungo-Park 
fut très étonné de voir que, près de Kourkourani, à la 
bordure des basses terres , près du Sénégal , les puits ne 



(i) Poucet, Relalîon, dans les Lellreaédif., IV, p. 61— Bruce, Trav., 
2« éd., m, p. 489. 

(a) Proceedings, I, p. 174 et 179. 

(3) WalclLcnaer , Recherches géographiques sur Tialcrieur de 
r Afrique septentrionale a-vec carte ^ Paris, i8ai , iniâ^. — .Lyon, 
Narrât., p. i3a-j5a. 

Cl) Shaw , Trav., p. i35. — Renncll , Appcndix , p. l\xkiv. 

Tome III. *>S 
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adonnaient 4e Teau qa'è one profondeor del68 pieds (1);^ 
maisxe^ biiày ae rapportant pour la plnpart à des eodroiti 
en deliors de Tocéan de adbley^ae sauraient infirmer ee qne 
nous avons dit plos hi^nt , et ne doivent pas par conséquent 
fixer ki notre attention. C'est ainsi qn'il n'est pas étonnant 
que les fviis placés sur Jea steppes éleioSes et nnes de 
Tafilelt f an pied de TAtlas , donnent encore de i'eaa en 
abondance, ik nne profondeur de 4 pieds (9 cubUus de 
SUl pouces chaque) v car les fleuves , descendant du haut 
de TÀtlas t peuvent partout filtrer à travers les masses de 
sable supérieures peu épaisses ^ de sorte qu^nvec un peu 
de travail de la part des babitans , on^îerait de cette lisière 
de stq^pes un pays riche et fertile , tel qu'il fut autrefois. 
Biais F eau y bst en grande partie saumâtre (S) , comme en 
•|[énéral dans tout le Biledulgerid. 

Les rares puits qu'on r^icontre dans Vintérieur sont 
souvent si profond^ que les caravanes n'en peuvent tirer 
aucune utilité. Souvent aussi les pèlerins du désert trouvent 
les puits y oAi ils espéraient se désaltérer^ comblés j^ les 
sables. X dé&utde pierres , pour prévenir de pareib accir 
dens y on mure les puits qu'on est parvenu à creuser (S)., 
avec des os de chameaux » et on les recouvre de peaux. Les 
oondncteurs de chameaux ont un talent remarquable pour 
retrouver tous les puits qu'ils ont une fois découverts 
dans ces uniformes solitudes. 

On rencontre quelques maigres pâturages et plusieurs 
puits , mais à une très grande profondeur , à Hayr 
(Haber ?) , à l'ouest d'Agadez (4). Sur la route de Segel- 
Messa à Timbouctou , on est obligé de tirer l'eau à 



(i) Mungo-ParlL, Trav., p. 5i. 
(a) JadLSon, Account, p. ai. 
(S) ifarmdl , Afirica, I, p. aS.' 

(4) Léo AfriCy dans Lorsbach, p. 473. — Marmol, Africa, in> 
p. Su, 
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grand'peme de paits extrêmement profond» , comme » par 
exemple , à Azaoat ( Àswad ) et Araoan (1), deux stations 
entre lesquelles il n y a pas une goutte d'eau. La plupart 
des données que nous Tenons de mentionner sont tirées 
de Léo Africanus et de Marmol. Si la yéracité de ce pre-' 
mier auteur a été suspectée k tort (S) par Seet^een et 
Bennell (3) , observons que son ouvrage > que Scaliger 
déjà appelle un opus eximium, a été pleinement réhabi- 
lité , quant à cette partie de T Afrique , par le témoignage 
de l'impartial Jadcson , ^qui reconnaît à Léo Africanus une 
parfaite connaissance 4e ce pays (4). 



Bemar^^ue. — Supposition sur I0 déplacement àeêJUutéê 

par Fempiitêmeni du SahêU 

Ne pourrait-on pas, à Taide de l'accttinulaiioii extraordinaire 
des sables sur la côte occidentale , expliquer le phénomène des cours 
d'eau à la bordure septentrionale et méridionale du désert? Au nord, 
ce phénomène paraît trèssiaiple, en ce sens que les plus grancb 
fleuTosde cette région , comme îe Ghir (Guir), le Zir, leTafilelt 
(Filelly) et le Drah, après avoir coulé du nord au sud, se perdent 
dans les lacs salans des steppes à la bordure des déserts* Mais en a*t- 
il toujours été ainsi ? ou bien les siècles le« plus reculés n'ont-ils &xr 
glouti que les trois premiers des fleuTes que nous -venons de citer, 
tandis que le dernier, le Drah, plus rapproché de TOoéan , n'aurait 
été ensablé que plus tarâ« à une époque dont l'hisloire pourrait 
rendre .compte (5)? 

Si l'on examine avec attention tous les r^nseignémens qae nous 
possédons sur le cours inférieur du Sénégal, qui^ de nos jours, est 
encore en lutte continuelle contre l'empiétement des masses de sable 
( ce qui , entre autres , rend la navigation très difficile ) , on est natiir 



(t) Marmol , Africa , m , p. 43* 

(3) Va ter, Mithridates , 3 Thl. i Abth., p. 38. 

(3) Fundgruben des Orients , m , Heft a , p. 99. — Renuell^ dans 
Mungo-Park , Trav., App. , p. lxxu* 

(4) Jackson, Account of Maroooo y a* éd., pref., p. vi. 

(5) Jackson , Account , p. 9. 
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tarellcmeot conduit à supposer que le Sénégal , comme tant d*aatres 
petits fleuves dans des déserts moins grands , a , de tout temps , subi 
rinfluence de lV>oéan de sable. La principale direction de son cours 
est maintenant au nord et au nord-ouest y parallèle avec le bord du 
désert. Or, ce parallélisme ne serait-il que fortuit? Serait-ce aussi par 
hasard , qu'à partir des forêts de gomme ( Sahel , AlfalalL , Labîar ) 
le fleuve prend tout à covp une direction opposée , au sud-ouest? on 
bien n'est-il pas plus logique d'admettre que le Sénégal , après une 
série de siècles , ait été forcé d'abandonner son cours septentrional 
et de transporter son lit li l'ouest , phénomène très commun qui se 
rencontre dans-presque tous les fleures qui coulent dans les sables? 

Ce coin du désert de sable que les Maures appellent VEscaU du 
désert (i) n'indique- t-il pas, par sa nature toute particulière, l'exis» 
tence d'une ancienne limite? Et les lacs de Gayor, près de Podor, 
ne seraient'ils pas des restes d'anciennes lagunes qui n'auraient fait 
que reculer plus a^ant dans l'intérieur des terres ? Toujours est-il 
vrai que les brises du sable mouvant et les gonflemens annuels du 
Sénégal se rencontrent sous cet angle , pour y travailler de concert à 
la formation de la nouvelle terre; et leur action est d'autant plus 
efficace , en ce qu'elle est encore rehaussée par TinQuence du cou> 
rant de la mer, qui accumule sur ces côtes les vagues de sable du 
désert. 

Oii trouver ailleurs , sur la terre , tant de forces réunies pour 
former un nouveau pays? Les courans delà mer et l'alluTion des 
systèmes d*-eaux du Mississipi , del'Orénoque et d'autres , agissent, 
il est vrai , d'une manière analogue dans le golfe du Mexique ; mais 
il leur manque les brises de sable du désert pour remplir ce golfe 
profond, quoique parsemé d'écueils et de bas-fonds. Il faudrait, 
pour les remplacer, qu'un soulèvement, produit par les forces 
souterraines de puissances cyclopéennes qui ne reposent jamais dans 
les mers des Antilles , vînt hâter une semblable formation. 

Or si, en admettant la possibilité d'une telle formation, nous 
jetons un coup d'œil sur Tocéan de sable africain, avec ses côtes 
rocheuses , ses écueils , ses dépôts de sel , ses troncs d'arbres pétrifiés , 
ses débris de poissons et de coquilles , et enfin avec ses espaces ba- 
saltiques (3) qui peut-être furent soulevés de la profondeur, nous y 
trouverons même dans les limites étroites de l'expérience humaine , 
un index pour nous servir de guide dans l'histoire de la formation 
du désert. Par cette même voie , on parviendrait aussi à expliquer le 



(1) Labarthe ctLajaille, Voy., p. i3. 

(3) Alex, de Hnmboldt, Vc^ge dans les contrées équinoxiales du 
rsouvcau-Mondc, ITT, p. 9.^0, 
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phénomène du Niger, qoi, de même que le Sénégal, se dirigeait 
probablement autrefois au nord , Ters une mer Méditerranée afri- 
caine; mais qui ftit peu à peu détourné -vers le sud^est par Tempiè- 
tement des sables. On 7, trourerait aussi la clef d?un autre phéno- 
mène non moins Vemarquable, l'absence complète da sable d*oraa 
nord du Kiger et du Sénégal. Ce métal est la propriété exclusive du 
pDiteau, et c'est de là qu'il se transporte dans les basses terres. 
Ajoutons que , dans tout le cours moyen du Ifiger, il ne nous est 
jamais parvenu , du nord, le moindre renseignement sur une for- 
mation de Tallée. Les affluens sud-est et nord-ouest du lac Fittré 
et autres auraient ainsi conservé leur direction primitiTe, et ce qu'il 
y a de choquant et de contradictoire en apparence dans la direb- 
tion de ces fleuves Tis-à-vis le cours du Niger se trouverait levé. Mais 
abandonnons le champ des hypothèses pour passer k des £aiti plua 
iniportans. 



CHAPITRE SECOND. 
hautans hb l'océan de sable.. 

§88. 
i«r £gi.aircissement« 
Plantes et animaux^ 

Du caractère essentiel et de la nature de- cette mcK 
errante dépendent tous . les autres phénomènes que Ton 
rencontre sur sa sur&ce» 

Elle est plus perfide que TOcéan {^aueter arenae quasi 
maria agens siceis fluetibus) (i) *, et thomme n'échappe 
pas plus à ses mouyemens, qu'il n'échappe aux tremble- 
mens de terre qui bouleversent la surface du sol qu'il 
habite. Les Ammoniens avaient conservé^ sur la dispari- 
tion de l'armée de Gâmbyse , une tradition (S) que nous 



(i) Pomp. Mêla, I, c. 8. 
(a) Hérodote , II , c. 36. 
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croyons aroir expliquée safBsamment plus baut. Nous 
avons de même parlé de Tatmosphère de sable. Poucet , 
Bruce, Hungo-Park (i) mentionnent tous ces terribles 
tourbillons de sable qui se placent comme des colonnes 
menaçantes à côté des voyageurs \ le laconique Browne 
seul ne les trouve pas effrayantes» Les écrits des Arabes 
sont pleins de récits sur la disparition des sources , phé- 
nomène si terrible poor tous les pèlerins. Lep Afrïcanus a 
rassemblé une quantité de documens , jusqu'alors incour- 
nus , sur les caravanes mortes de soif (2) ; et Jackson a 
confirmé la vérité de ces faits par le terrible accident (5) 
qui eut lieu , en ISOS, pendant son séjour à la frontière 
du désert. Toute une caravane de 2,000 hommes et 
de 1,800 chameaux périt également sur la route de Ta- 
filelt à Tombouctou , parce qu^une oasis, qui , jusque-là , 
avait été une station pour les caravanes , avait tout à coup 
perdu son eau. 

Mais ce ne sont pas là tous les inconvéniens du désert ^ 
des privations d'une autre nature y attendent encore le 
voyageur. L'ardeur dévorante du vent fait éventer les 
meilleures outres , et les dessèche souvent entièrement. 
Le riche alors s'estime heureux lorsque, pour une somme 
de 10 à 300 dollars, il peut s'acheter un seul verre 
d'eau (4). Les chameaux aussi tombent souvent de soif et 
de fatigue (B); dans les Toysges de long cours, leurs 
carcasses blanchies et les os d'une quantité d'autres bêtes 
de somme , jonchées le long des routes des caravanes , 
sont autant dé témoignages des périls du désert. L'aspect 
dô ces ossemens fit entrevoir à Poncet, Léo Africanus, 



(i) Lettres édif., Rec. IV, p. 5. — Bruce, Tra\., VI, p. 458. — 
BroWne , Trav., p. aRi. 
(2} Léo Africanus , p. 5a. 

(3) Jackson, Account, p. 384* 

(4) Ibid. 

(S) Browne, Trav., p. 188. 
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Bruce 9 Hc^nemaaii , Park (1) , Lyon et atitres Toyagelrin 
qui parcoururent soit le Bord, V>tai ou le sud de Tocéan 
de sable , toute Timmensité du danger qu'ils avaient en- 
coum^ est. franchissant les limites de ces affreuses sc^- 
tudes. 

Les oiseaux mêmes qui ne s-Wancent que jusqq'i une/ 
certaine distance des endroits habités, et qui, par là mêine^ 
apparaissent au Mahométan , comme dés .messagers da 
prophète (2) entoyés pour les consoler et relever leur 
courage abattu; ces oiseaux sont souvent jetés, par les* 
tourbillons de sable , dans les solitudes de cette mer aride, . 
où Ton rencontre leurs débris sm la phge sablonneuse (S). 
Le petit nombre d'endroits arrosés du désert sont habiles 
par des éléphans et des sangliers , et sur ses bords errent 
des bêtes^ féroces , des lions et des panthères (4). Les au- 
truches farouches et les antilopes aux fied& légers peuvent 
seules vivre dans Tintérienr du désert > où elles n'en- 
tendent plus que le sifflement des vents et , de temps i^ 
autre, le pas cadencé des caravanes, car la végétation; 
même a presque entièrement dispanu ' 

Seulement quelques plantes isolées semblent avoir été 
organisées par la nature pour rérister aux vents ardens^ 
qui , d'ordinaire , brûlent tout sur leur passage , et dont le 
souffle embrasé^enverse l'homme, même le Maure (jS) 
avec son compagnon de voyage , le chameau , et les 
remplissent tous deux d'une frayeur mortelle. Plusieura^ 
e^cjBs de chardons dont les fêuilles conservent dans leurs 
angles le peu d'humidité qu'elles peuvent aspirer, le bûis-^ 

(i) Léo Afric, p. 53. — Poncet, V, p. 9. — Bruce, Trav. — Horne^ 
mann , Voy., p. 8 1 . — Mungo-Park , Trav., p. 157. 
{1) Labat, Relat., I, p. 3oo. 

(3) MuDgo-Park, Trav., p. 157. 

(4) Marmol, Africa, I, p. 3i, et M un go-Par V. 

(5) MuQgo-Park, Trav., p. ï35. 
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sGfk. de maniLe appelé aJgmU (t):, une espèce de* thyimaii 
odoriférant y le 9he (S) des Arabes croissant sur un sot 
détaché , et le thaï (l&o/, mimosa gummifera. Fortk ) (3) 
croissant sur un sol solide et nu , yoili les Tégétaux les 
plus répandas et souvent pendant plusieurs mois la seule 
nourritore des chameaux et des ânes. 

■ 

Dans quelques contrées privées d'eaii , il crott cepen^ 
dant^ par*d par-là , ({aelques buissons rdK>ugris {lom 
siunied skrobi ) (4) , qui seryeiit de gqides aux cara- 
vanes , et dont les feuille sans jus ne sauraient ra- 
fraîchir ia langue brûlante des bêtes de somme : çà et là , 
on voit aussi croître , dans les endroits abrités , des 
mimosas ou acadas (5) épineux., qui produisent de la 
gomme. 

Outre ces faibles produits dé la nature ,. on n'aperçoit 
de tous côtés que le ciel et des sables *, les endroits pourvus 
de quelque végétation apparaissent aux Arabes comme 
des îles (6) qu'ils appellent gezira ou jazr, lorsqu'elles 
portent des bosquets de dattiers^ 

Mais il est certain que, comme sur tous les autres points 
de la terre , la végétation finirait aussi par couvrir ce sol 
aride , s'il ne se déplaçait d'année en année, et même de 
jpur en jour. Tout ensemencement est enlevé avec le saUe y 
et , partout où il. se montre quelques misérables buissons r 
il s'y forme presque aussitôt une montagne de sable. Si 
parfois , par un heureux hasard, la végétation a commencé 
à prendre racine en un endroit quelconque , ce n'est que 
pour- un temps très court *, mais elle ne saurait résister au 



(i) Marmol , Africa , III, p. 5o. 
(a) Lucas, Proœedings, I, p. >2i. 

(3) Abdallatif , dans de Sacj, p. laa. 

(4) Mungo-Park, p. i57, i6i. 

(5) Marmol, Africa, III, p. 4». — Hornemann , Voy., et Labarlhc. 

(6) Mém. sur TEgyptc, 1, p. 47'— Horneraann, Voy. , II , p. 279. 
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moaYemeiit géaéral des saUes y à l'époque deg tempêtes 
éqainoxiales (t). 

9b EciAm€i8SEMEirr. 
Vhomme. 

L'homme seul s'est rendu le désert hospitalier ^ et il est 
évident que l'océan de sable sépare moins le Soudan 
des pays de l'Afrique septentrionale, que ceux-ci ne sont 
séparés de l'Europe par la mer Méditerranée (2). 

L'homme a même su tirer parti du sable : dëS' qu'un 
rent frais commence à souffler, le Fezzanien se couche 
dans cette masse continuellement échauffée par le soleil , 
et 7 trouve un abri contre le froid. £ntalne-t-il une con- 
versation avec ceux qui l'entourent, il commence par 
égaliser l'espace qui est devant lui , afin qu'à chaque sen- 
tence il puisse appuyer son opinion par des figures qu'il y 
dessine. S'il conclut un marché , il frit ausritôt ses cal- 
culs dans le sable (3). Les Maures mêmes et leurs nom- 
breux fakirs et mullahs sont forcés d'accorder au sable la 
même vertu efficace que Fislamisme accorde à l'eau , et 
de s'en servir pour toutes leurs ablutions religieuses (4). 
Mais ce qui est surtout digne d'attention , c'est Tavantago 
que l'homme a su tirer du. chameau , cet animal dont 
le sabot , l'estomac et la denture correspondent si bien i^u 
sol du Sahara , et qu'il a su arracher à l'état de nature 
pour en faire son esclave et son compagnon. 

Le chameau est le navire du désert (S) ; et , sans lui , 

(i) Riley , Account of Zaharah in Loss of the Am., etc., ch« XXVI.^ 
— Capt. Lyon's Narrât., p. 344* 
(3) Lucas, ProceedingSy I, p. 133. 

(3) Lucas , ibid., I^ P- 97* 

(4) Jackson's Account , p. 5^ 

(5) Brownc, Trav., p. aSa 
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rhomtne ne saurait parcourir Tocéan de sable. Sa seule et 
principale tâche , à loi ^ consiste dans la connaîssaiice des 
saisons , des ports , et dans Tart de se diriger dans les 
directions données. De là vient que les guides sont appe- 
lés y dans ces contrées , les savam , les sages , Hybeer et 
Ghabir (du mot arabe ehabar qui signifie savoir) (i)^ 
Comme il n'y a là ni forêts > ni fleuves j^ ni montagnes , ni 
sentiers , mais seulement des collines errantes , le» Hy-- 
beèrs se dirigent d'après le vol des oiseaux^ d^ corbeaux 
et des vautours qui se rencontrent près des endroits habités, 
et là où les caravanes ont laissé des cadavres) (8) \ on bien 
ils suivent , comme des lamaneurs (5) , la direction des 
vents dominans. Comme ils voyagent pins souvent la 
nuit que le jour, ils ont aussi quelque connaissance (4) 
des étoiles et de leurs constellations *, ils connaissent , par 
exemple , Fétoile polaire (S) , et s'en servent pour se di- 
riger -, mais là se borne , à ce qu'il paraît , toute leur 
science , du moins pour ce qui regarde les sages de la 
caravane de Timbouctou et du Dar^Four. Ils ne con- 
naissent pas non plus la boussole , bien que crains his- 
toriens arabes nous assurent qu'ils se servent du kibla-name 
dans leurs voyages à travers le désert (6). 

De même que, dans les glaciers du nord, lés guides 
des Alpes , pour ne pas s'égarer dans les labyrinthes et les 
précipices des collines de glace , amoncellent des tas de 
pierres , de même aussi les Hybeers réunissent toujours 
quatre à cinq blocs de pierre qui leur servent de guide 



(i) Brace> TraT., VI, p. 44^, etTychsen, Anm. zur dciitschen 
Ausg. Th. S , p. 359. 
()) Marmol, Afr.» m , p. 44* 

(3) Seetzen , Monatl. Gorrespondenz. 

(4) Sidi Hamet, Voyage, dans Riley , Los» » etc., p. 346. 

(5) Jackson's Ace., p. a84* — Browne, IVar., p* 948. 

(6) Descripcion de Espanna de Xerif Aledris , de D.-J. Gondc. 
Madrid^ >79î)>P- ^^0- 
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pomr s'en iretoanier. Là où les pierres manqoent , ils sont 
obligés de tracer leur direction d'après telle ou telle 
saillie de rocher (i) , mais cette manière n*est pas très 
sûre , attendu que souvent les rochers sont recouverts par 
les sables. 

Nous voyons ainsi que partout les plus grands obstacles 
s'opposent à /tout ce qui tend à devenir stable 5 dans cet 
océan de sable. Brovrne (S), dans son voyage an Dar-Four, 
observa plusieurs fois que les plus habiles des guides (char 
birs) p qui avaient déjà &it douze fois la même route , ne 
pouvaient se retrouver dans ces plaines sans fin et étaient 
obligés d'expédier des émissaires pour se reconnaître. 

Il n'est donc pas étonnant que les guides soient les sages 
* du peuple , dans un pays où tout est errant , la nature 
aussi bien que l'homme et les peuples , les dynasties et les 
religions. Dans quelle autre contrée de la terre, le carac- 
tère particulier de la nature locale se montre-t-il aussi 
puissant et aussi influent que dans le désert? 

Quelque incomplète que soit notre connaissance des ha- 
bitans du Sahara, il importe cependant que nous en 
tenions compte, parce qu'elle nous dévoile tout par- 
ticulièrement cette influence du Ueu sur l'individualité, 
influence funeste qui devient ici un obstacle presque insur- 
montable au développement libre et indépendant de l'in- 
dividu. Mais, comme l'espace ne nous permet pas d'entrer 
dans aucun détail, nous nous bornerons à quelques 
résultats d'observations faites dans ces régions et com- 
plétés d'une manière très importante par les dernières 
relations de Riley, de Bitchie et du capitaine Lyon (3). 



(0 Browne , TraT., p. a49« 
(a) Browne , Trav., p. 1S7. 

(3) Riliy, Loss, ibid., p. 385, 3^7. — Ritchie in Quaterly RoTiew> 
1820, May, p. îi3o. — Lyon'» Narrative , p. aaS, etc. 
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Les TibboÊ j les Touariks , les Maureê , sont les haï»* 
tans du désert. 

t. Les TiBBos , divisés en six lix>rdes différentes, doiit 
l'une est celle des Troglodytes (leur cri, suivant Hérodote, 
ressemble à celui des chauve-souris fuzr*fUu) (i), habitent 
au sud de la chaîne d'^oasis septentrionale. Suivant Lyon , 
ils ont reçu par suite de leurs migraltions continuelle le 
surnom Xoiêeaux (Lyon , Narrât, p. !KMF). Ils sont conti- 
nuellement en route , pillent les caravanes lorsqu'ils le 
peuvent, et sont leurs guides et leurs eoinnûs entre le 
Bornou et lo Fezzan. A en juger d'après quelques échan- 
tillons de leur langage, ils parlent un dialecte de la langue 
berbère^ les Tibbos de Bilma habitent au milieu des 
Nègres qui sont ici les noirs les plus septentrionaux de 
l'Afrique septentrionale (2). 

S. Les TouARUiS , beaucoup plus nombreux et plus 
puissans que les précédens, forment la majeure partie des 
babitans des oasis; ils habitent, au sud-ouest, depuis le 
Fezzan jusqu'au Bornou ; au sud , jusqu'au Soudan et au 
Timbouctou \ à l'ouest jusqu'à Fez et Maroc. Ils s'appro- 
chent à l'ouest du pays des Berbei^ et se confondent aveo 
eux *, plusieurs de leurs colonies habitent dans le Fezzan 
(à Sokna) , à Augila et Sivrah \ ils parient la langue ber- 
bère , qui est la langue du commerce dans tout le nord de 
l'Afrique (5). On rencontre des Touariks sur toute la ligne 
d'oasis qui s'étend sous le méridien du Fezzan jusqu'à 
Gaschna, dans le Soudan (par Tabou, Ghanet, Tagazy, 
Gazer, Aghadez , Tegama). C'est là la grande route com- 



(i) Hérodote, IV, c. i83. — Hornemann, Voyages, I, p. i44» >7>« — 
Bcnnell in Appendix, p. 267, 176. -^ Pline, Hist. nat., V, c. 8. 

(2) Hornemann, Voy., I,p. 157, — Langlès, Ibid., H, p. 284. «— 
Vatcr, Mithridates, 3" Th., I , p. 45. 

(3) Hemcinann > ly p. a5o. — Marsden , Lettres, i8oO} p* 4o5. 
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merciale qni fonne la comnniiiicaiioii entre le centre actif 
deTAfirique et le Nord. Dans la direction de l'est à Touest, 
rinflnence desTouariks s'étend depuis le désert libyque ja»- 
qn'au Haut- Atlas. Tons sont adonnés à la rie nomade \ ce 
sont des courtiers , des guides de caravanes , des mar* 
cbands (i). Mais ils n'ont pas cooserTé partout leurs 
mœurs et leur manière de vivre originaires -, à l'est ils se 
sont confondus avec les Tibbos , à Tonest avec les tribus 
berbères , au nord avec les Arabes. 

Ce peuple parlant la langue berbère , est en possession 
de toutes les colonies commerciales de l'Afrique septen* 
trionale, depuis Agbadez et Gadamès jusqu'à Fezzan, 
Augila , Siwafh.* Les Magfarebis sont également de vérita- 
bles Berbers, de même que les chefs du Dar-Four et tous 
les peuples aborigènes du gradin supérieur du Nil. 

C'est là sans doute un des phénomènes les plus re- 
marquables de rhistoire des peuples, phénomène répandu 
uniformément sur d'immenses espaces et dont on ne trouve 
d'exemples dans aucune autre partie de la terre. Mais 
comment s'est formée cette ceinture (2) remarquable de 
colonies commerciales répandues sporadiquement sur un 
immense cercle qui semble reposer sur autant de piliers 
qu'il y a d'oasis dans le vaste océan de sable? 

5. Les Maubes (de Mauritanie , Moroi) , babitans du 
désert , dont il est ici question , ne doivent pas être con- 
fondus avec les babitans des villes (5) qui portent le même 
nom. Ce sont des hordes errantes j différentes des tribus 



(i) Pline, Hist. nat,, V, c. 5. — De Barros, Asia, Dec., I, lib. 3, c. 8 
fol. 33 b ; lib. a, c. a, fol. aa a.— Horncmann, I, p. i5a. — Rennell in 
App., n, p. a66, a79. — Proceedings, I, p. i63. 

(a) Heeren^ Ideeu, II, p. 3ao.— Marsden^ Lettres, p. 3ao. — ^Mithri- 
dates, ibid., p. a7. 

(3) De Barros, Asia Dec., I , lib. it, a, 4i c. 4 > ^o\, 96, a.— Lndolf, 
Comment, in Ilist. ^th., fol. 54- — ' Marmol , ACr., III , p. 66. — Du • 
rand, Voy., Il, p. 84. — Jaclifion's àcc, p. i^o.— Mithndates,!, p. 38o» 
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bédoumes «t arabes \ eUes appartienDent très ? raisemblable- 
ment aux Berbers , qui , par leur mélange avec les autres 
nations, par l'adoption de fislamisme et par le climat brft-» 
lant sous lequel ils errent dans leurs affreux déserts , sont 
arrivés à ce point de dégradation qui caractmse aujour- 
d'hui le peuple bâtard des Maures (i)« 

DiTisés en un grand nombre de tribus (OOO selon Har-* 
mol) , ilsjse précipitent de temps en tenqps , comme les 
rents ardens de leurs déserts , sur les états voisins : les 
Saharawans se dirigent sàr le pays de Maroc et de Fe^ (ft), 
les Azenagha à l'ouest sur l'Océan , les tribus des Gedçu^ 
tnah , Jqfou , Lotidamar-Birûu , au sud sur le Sénégal et 
le Nig^ , jusqu'à Timbouctou. Ils se jettent régulière- 
ment 9 d'après l'ordre des saisons , à l'imitation de la plu- 
part des bêtes sauvages , sur le sol fertile des pays arrosés 
par les fleuves , et , sous le nom redouté de Maures , me- 
nacent de plus en plus de soumettre les peuples nègres, 
plus dociles (3). Ils dominent sur le bord septentrional 
du Sénégal et du Niger, jusqu'à Houssa etCaschna, où 
le désert confine presque au Niger , circonstance qui a 
étendu et consolidé leur domination à l'ouest. Ils se sont 
même déjà établis sur le bord méridional du Niger ^ en un 
mot ils sont les maîtres des cours moyens du Niger et du 
Sénégal, mais ils ont à l'est plus d'habitations qu'à l'ouest, 
dans le Sahara plus que dans le Sahcl. Les habitations des 
Maures forment, à la frontière méridionale du Sahara, 
du côté de la steppe du Niger, une zone qui court de 
l'ouest à l'est , parallèlement à la bordure méridionale du 
désert et s^étend comme une ceinture étroite (entre les 



(i) Léo Afric, dans Lorsbach , p. 35. — EdrUi , éd. Hartmann , I, 
p. 1^7. * Vater, Mithridates , III , p. aS. 

(3) Jack8on*8 Ace., p. 56, 140, 282, 287. 

(3) Ciolbéry, Fragm., p. c^, i34- * Mango-Park, TraT., p. i49« * 
Rennell, App.; Lajaille et Durand, Voy. au Sénégal, II, p. 84* -* 
W. Toung , dans les Proceedings , II , p. 336. — JaclLson , p. 395. 
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10^ «t 90o lai. nord) jusqu'à la terrasse de l'Abyssime ou 
jusqu'en Nubie (i) , occupant ainsi un espace de prës de 
i^OOO milles géogr. en longueur. L'ardeur du climat qu'ils 
habitent 9 joint à leur vie errante et Tagabonde, excite 
leur sensibilité jusqu'aux passions les plus déchaînées, 
étourdit leur imagination et les rend durs et indompta- 
bles. Placés entre les Arabes et les Nègres^ ils ont adopté 
les yices de ces deux races, sans posséder leurs vertus (2). 
Biley prétend avoir rencontré parmi eux des hommes et 
des femmes très ftgés y qui paraissaient entièrement des- 
séchés et comme des momies vivantes ; ils jouissaient d'une 
grande vénération de la part des plus jeunes. On dit que 
beaucoup de Maures atteignent l'âge de 200 ans , et l'on 
donne même à quelques vieillards un âge de 500 ans 
(8 zillê des Arabes ) (5) , affirmations que toutefois on ne 
doit pas toujours prendre à la lettre. 

/ I"*© BemalRQUe. — Sel , Tibhar, Kowries» . 

Un aperçu comparatif des routes comraerciales à travers l'Afrique 
septentrionale ne serait peut-être pas ici sans intérêt, si l'espace nous 
permettait de les constater, ne fikt-ce que dans les six principales 
directions; mais ce sujet a déjà été amplement traité dans d'autres 
ouvrages (4}» et M. Walckenaer (5) en ayant fait le sujet. d'un ou« 



(i) Mungo-Park , Trav., p. 1 1 s. — Gôlbéry, p. gS. 
(3) Mungo-Park, Trav., p. i5a. — Rennell, App., p. xLi.— -Browne, 
Trav., Préf., p. xiv.— Jackson's Ace., p. 56. 

(3) Riley, Loss, p. 4i3. 

(4) Mungo-Park , Trav., p. i4o. --Rennell , in App., II , p. 355. — 
Jackson^s Ace., p. 287-301. — Lemprière, Tour frora Gibraltar to 
Marocco, a* éd. Lond., 1793, in-8*, p. 355. •— Proceedings, I, p. 163; 
n, p. 63, 85.—- Homemann, Toy., éd. Langlès, I, p. 193; II, p. a66, 
267, 384. 

(5) G.-A. Walckenaer, Recherches géographiques sur l'intérieur 
de l'Afrique septentrionale, etc. Paris, 183 1 , avec une carte de l'A* 
frique septentrionale. 
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Trage critiqae très méritoire , nous ne dirons qne pea de mots snr 
les moyens d'échange ou snr cet équivalent qui , dans tonte l'Afrique 
septentrionale, représente l'argent. Il nous apparaît principalement 
sous trois formes diffîrentes, comme premier besoin : le sel^ comme 
monnaie ayant cours à l'étranger ; le sable éTor; et, comme monnaie 
usitée dans l'intérieur de l'Afrique , les coquHles on kmwriesi Nous 
aiM>ns parlé' plus haut des esclaves. (Voir $ i8 , a* édairoissemeBt.) 

La nature, autant qne nous pouvons en juger aujourd'hui, a refusé 
le sel gemme à tout le plateau d'Afrique , et même à d'immenses 
espaces des terres planes. Mais, en revanche, ce minéral remplit 
d'-espace«n espace les profondeurs des déserts presque inabordables, 
tout autour de la pente septentrionale des terrasses de la Haute- 
Afrique. Le sel est devenu un besoin capital et un article de luxe 
pour tous les peuples qui habitent le plateau des Nègres , par exem- 
ple , ceux de Guinée (i) , de la terrasse des Foullahs (a) , les Mfan- 
dingos (3), -et tous les habltans du Soudan. A mesure qu'on s'avance 
dans l'intérieur, il n'y a plus que les riches qui soient à même de 
s'en procurer la jouissance. 

Les Nègres le regardent comme indispensable \ la santé , tout 
aussi bien que nous; les Arabes répètent mille fois cette tradition-: 
que les peuples nègres sont obligés de se frotter les lèvres avec 
du sel , pour les empêcher d'entrer en corruption et de coller en- 
semble (4)* 

Il est probable que nous ne connaissons que la moindre partie 
des mines de sel des déserts. Combien de bancs de sel ne sont 
peut-être pas «nfouis sous les couches de sable ? Les carrières les 
plus connues sont celles du Tegaassa ou Tagaza septentrional et 
oriental (5) (peut-être est-ce là le même nom que te Tisheet de 
Mungo-Park? ) (6) ; celles d'Aroan , au nord de Walet et de Biron; 
le lac salant Doumbou ( Domhoo ) , et d'autres dans le Bomou 
et le Bilma (7) ; le sel gemme de Dar-Four (8) ; celui des monts 
Haraza , dans le Kordofsn (9) ; les carrières de sel de la terrasse de 



(i) Roemer, Reisse, p. 276. 

{a) Winterbottom , Sierra-Leona Aec., I, p. 8. 

(3) Mungo-Park, Trav., p. 3o5eta79. 

(4) Stewart, C^esandschaftsreisse , p. 11 4* 

^5) Jackson's Acg., p. a86. — Léo Afric, dans Lorsbach, p. 476. 

(6) Mungo-Park, Trav., p. i4o. — Rennell , App., p. lxix. 

(7) ghérif Imhammed in Proceed., I, p. iSq , et Beau&y. 
ifi) Browne, Trav., p. a68. 

(9) Browne, Trav., App., p. 4^9. 
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Stennaar (i), et «elles de la terraite littortfe de Bayhmr (s) , \tar la 
mer Ronge. (Vo3rez » plus haat y Habech y $ lo , 3* éclairducmenfc) 

Tous ces endroits sont d'une importance capitale poor VUstoIre 
de la nature et de la cÎTiUsation du continent africain. De nom- 
breases^araTanes 8^7 rassemMent amraelletntnt pour adiéter du se!, 
qu'efles édhangent , dans le Soudan ^^contre de For et des esèla^ras. 
Toutes les carrières que nons'tMnmiissons Jusqu'à présMit sont sl« 
tuées, comme uii grand are, autour du plateau, sur le bord de la 
Migritie. ffirodote d^ sairdt (S) qu'on ne troùTC pM de sel au sbd 
dujïfiger (4). 

Bn beaneoop d'endroits du Soudan,- les tsbiettet de -ad ont le 
même prix que des lingots -d'or. Mungo-Pa A troo^ qu'à Handinga 
le prix courant d'une tablette de sel de a pieds r^ de longnèikr, 
l 'pied a pooees de largeur et a ponces d'épaissinip, éfeiit dé 1 è a 
HTres sterling (5). A Dar-Koidla (6), la Urres devèl nient un esdk^ 
mAle de qnatbrae ans. Nous a^oos parlé affieurs du prix du sèi'dMis 
leHabèch. 

De tous les métaux qui, dans tout le monde, semblent destinés 
par la nature k serrlr à l'homme comme mesure de son activité 
terrestre, l'or est, en Afiriqlie, le plus généràleÏQaent répandu, 
mais non pas le seul ; le iCer aussi sekt de mosmafe sur le plateau 
éthiopique. 

Mais la poudre d'or, appelée généralement tibbar^ est on prodoit 
particulièrement prôpte an Soudan. On ne la trouve qn^an sud dtà 
Nger et dn Sénégal (7). Là , chaque "Këgre marchand parcourt le 
pays aTec sa tÙl-kUsi (8) on balance d'or, parce que ce méttA y est 
encore une ibarchandise, et que son prix est exposé à la baisse iet à la 
haussé, selon que les circonstances sont laTorables, qu'il y a ftffluence' 
de marchandises et ^étrangers. 

Les coquilles de mer, si connues sons le nom ide kavf^s, courts , 
sont la truiâime monnaie de l'intérieur de TAfrlque ; elle n'a èobn 
que là, €t (Ae est, pour le Soudan, le Téritable aiigent, féqui- 



\i] Bruce., Trav., a*éd.,TI, afi7. 

^3) AlTareXyBist. daEthiop., p. 54- — Bruce , Trav., m, p. m. 

(3) Rennell, App. in Mungo-Park , Tray., p. lxxxt. 

(4) Hérodote, IV, c. 181. 

j[5) MungOrPark, Tra¥., p.. 3o5. 

(6) Browne, Tray., p. 3o8. 

(7) Mango-Park, Trav., p. 299. — Rcnncll; App., p. lxxxt. — 
Jackson's Ace., p. 307. 

(8) Mungo-Park, Trav., p. 3o5. 

Tome III. Vl 



Uft AFUQin , BA^SB^ TjEmus. : IK BiyisiON y s 38. 

xalfO^géliérifUeiD^t ^ioiffïçiyii à^vi^U <f^ IV9W 

l'or, , . 

Aiaù #e rétpbUt, par an ^'chaçfe réd^roquc, l'équilibre des ysL* 
leiu»:ftB^e«» Si U produit iu, «ontineiit, Tor du, Soudan, i^ reçu à 
l'ébwiger cotte Talipur qui fiudne et éUfw^t let: hommes, les produits 
^tVCMan y c'fat4-dire ces inslgnifiaotes ooqoiU^ qtt*o« pé^ dans 
les prafioadiQura 4^ !• now ICald^Ticmie » n'ait iont pas moins 4b- 
vcnpM l'objel de leur G«qiidiU aa centre d« ooA^ 

Le^kawriesjKKkt ma article de.coiBm«rw en ^ainéCr â^U W l«s 
expédie, comme monnaie, dans rintérieur du continent; ils sont 
epcc^l^mi^naie 4«.pajB, sur latercassa.^es I^uUabf (0» <ln«i 
qn^ sur le.Bjiger« depuis le rojrapme de Bai^bam lusq^*a^K p^f 
loi^uuina de reat^ 

^oprsque lk|ngD-ParlLso Titabandonné , diaiiant l^s portes d^ S^ 
pa^pe qu'il ne possédait pa» dix kawries ppo^ passer le IQgeri le rot 
do cette TJiUe lui ât présent de 5,ooo kawries (a), Un^centâUiA dff 
ces coquilles lui suffisaient pour se procurer Journellement sa npur^ 
riUipia çt celle de son cheral ; a5o luwries , selon lui , pouraient bîeu 
a^fl^ la Yaleur d^un schelU^g* Us servaient aussi de petii^, monni^q 
à jiai^sani^ing ». de même qu'en Guinée (31). 

jpiqui loin 1^ à l'est, par exemple à Gapchna (4), les kawrie^ «mt 
appelés par les marchands arabes hueddah; par les Nègres, cardim;, 
à partir de là , ils n'ont cours qu'au sud du Migiur. liacrizi déjà les 
ipientionne dans le Soudan (5). A Cashna, a5o kawriea valent i schiel- 
Ung If^ } comme à Ségo. Us ont moins de valeur à. Timboucloi^f 
centre dn pays des ^wrics. On les paie plus cher à Mandii^. Bana 
la direction du nord-e§t , ils n'ont cours que Jusqu'au Bpmou ojti ïç 
cuivre sert de monnaie, d'oii nous conclu9ns que les.kawries no 
circulent comme monnaie qu'entre les limite^ dp Sou(ïan« 

liais par quelle voie cette monnaie océanienne arrivf-t-e11ç en si 
graf^e quantité dans l'intériçpjr dfi l'Afrique? Vientrclle de la côte 
dft Gi^ée par Assiauthe, Dqipmba et Timbouctou^ poivr delà se 
répandre dûis l'est et l'ouest du Soudan , ou bien peut-être par une 
route encore plus courte , par la côté de Mosarobtque ? Ostte question 
n'a pas encore été suffisamment résolue. t.e grand usagç qi^'on en fait 



■^-«^ 



(i) Winterbottom , Ace., I , p. 8. 
(i) Mungo-Park, Trav., p. aoi. 

(3) Mongo-Park, Journ. of a Mission i8i5, p. xii, Addend. lie- 
redith, Goldcoast , p. i83. 

(4) Proceedings, I, p. ifig. 

(5) Macrizi , dans Rurckhardt, Trav., p. 5o3. 
(5) Beaufoy, dans Rcnnell , App., p. lxxxv. 



cotar D^MiL itlinosMCTiF. S71 

tâtpli<[U0 seul coBuveDt eotit tiiowiate àrMtnira peut en même 
temps aToir cours 4>'m.J'Iiidoustu», et le Soudan* Lorsçiue les 
Eoropéèns déoomrrireiit le cap Comorin (t ) , sur le plateau de De- 
Van , les màrchatids dé eè pays receraletat déjà , des liabitîins des 
Naldtnet, des kawiiesoi échange de lear*nafelianditaBk IfartO'I^lo 
le^ cofKuUi çonvne.petile monnaie {poi^eUmiui^i dwa le ptys ricbr 
en or, de Tonnan (3) en Chine, iSoo ans a^ant Jésus-Christ. Sq^s 
la dynastie des Mongoles (3), lorsque la puissance ccmtinentale asia- 
tique ^prédominait dans Fluide , le prix dos t ÎTrea se calculait 'par 
luniKrisB^ psr exemple 9 àOrlaiÉ* Ds omt txtoùn obuanj danosjMiM, 
4^ le Ba^t-T&et (4) et le GwMUMr. DaM k.B^Wlh, ^^^a kaatr 
ries Talent ^n schelling^,^ «t oe(>endant , poujr un kawijie , on fcvlt 
encore acheter quelque chose^bien que ce soit la .plus pçtite n^onnalc 
tpi'oi» puisse imaginer. Leur prix 9 onnme'Ùôtis l'àVdnilTn, est par 
oonséquest dix lsis|ilus.ék«èMlU le 8f udan. ÏjmàAiàÊÊ é ip É it è Ht 
annuellement (5), par Tintêrmédiaire des marchands étrangeiïy'prèp 
de cent tonneaux de luwrics du Bengale, .par la. Guinée , dans le 
Soudan, tandis que, de tous odtés, les antres peuplés s'efforcent de 
sTaf^prôprler l'or de'cette partie dn oontioént africain. Cesfc ainsi que 
Icf pr<tMta inantoéa-dêa pcDiandenr^de POeéan ttda oOntlnent 
sont derenus les mobiles de Vac^Tité des peuples, le levier et làiit|€ 
de.toute espèce de commerce sur la surface de la terre. 



i . 
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Si nom Tonloiis nom repréMAter màmtenâliit'à la fois 
tOBS les Irats distiiidifr qin ooniposent'lè can^ctère'de 
toute cette parife da mondé ^ nous Terroné miHis pèaxei^t 
se résnmer en* ]^ de mots dans lès points principaux qm 
Tontfloi'^re: 



(i) Sprengel, Geschichteder Geogr. Entdeckungen, a'Aufl^» p. 
i-tO, 816. 

(a) Marco Polo, dans Ramuslb, n, fbl;3Srb: 

(3i) Ajeen yàUiery or the Institotes ol Hkê Snpetor Akbcv, trM'àlii^ 
ted from the Persian by Fr. Gledn^in. Lffpd., ifio^t 1b-4MK|.P« ^^' < 

(4) Râper in Asiat. Res., XI, p. iSo, et Elphinstone ci^ul^^^*^^. 

(5) Ifennell, App«, p. txxxr. < ^ - 
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!• Par sa eonstitotion féologiqne, cet indiridiïde la 
terre est isolé comme nne lie des aotres parties du monde. 

So La c&te de la mer lui formé partout une limite arron- 
die y ses rivages sont uniformes , ne présentent jamais de 
profondes coupures , si on les compare à l'étendue de 
toute la partie du monde. 

5o Le contraste de&. formes opposées du plateau et des 
basses-terres est extrêmement simple -, elles ne se toudhent 
qu'en une seule ligne droite qui traverse le Soudan de 
l'est à l'ouest j à peu près dans la direction du Niger. 

4o Ces deux formes opposées sont également partagées 
quant à leur surface, par rapport à toute la partie du 
monde. 

5* Les membres et les sous-divisions de ces deux formes 
principales sont toujours parallèles entre eux *, Us se font 
pour ainsi dire équilibre à l'est et & Fouest , au sud et an 
ncvd^ 

6» La nature toujours parallèle des objets inanimés est 
aussi uniformément développée dans les formes plus pe- 
tites , et de là résulte nne symétrie étmmante dans la for- 
mation de cette partie du monde , symétrie qui apparaît 
moins dans les autres contrées, quelquefois seulement 
dans les membres détachés , et jamais 4ans l'ensemble des 
grands individus de la terre.. 

7Ô iDe là résulte encore, dans la nature inorganique, la 
ressemblance qui unit les formes solides comme d'un lien 
de famille *, des traits de famille très prononcés pénètrent 
tous les membres de ces formes, et le type africain prédo- 
minant partout , a refoulé ici plus qu'ailleurs le caractère 
de la particularité. 

8<»Les systèmes d^eaux courantes qui , dès leur entrée 
en fonction , métamorphosent partout l'uniformité dans la 
variété de montagne et de vallée, de pays de montagnes , 
de coUineS' et de coteaux OQdoy^ns , sont ici moins nom- 
JbrénZj moins èiendus, plus resserrés, et le volume de 
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leors ean n-eft jamui aussi abondaalqae dan^ les gnlrift 
flcuTes des autres parties du monde. - >)' - 

fl^Les terrassés 4es côte» ont peu At largeur aux teis 
oôtést>ù le plateau esibcMrdé par l-oeéaB.. Y : .i 

lO^Dana.labasse^-twre da SalMura j/itéàomu^hk'tonam 
d'un sol desséché «tcoufert du isiUo de latter^ suisurilae^ 
n'est pae.Ancerei fixée , -d^ soute qu'au. çeutoë mtam jlmbi 
fntm d«*juoQde:ieBQslft«uespi|cè iamieiiMiilw sfetreUve 
ewfil»re^*ji félat de* passeige 4el'ecéaft ^m èealinerit eiifûî 
sensée ifliptocf»re à t«ute e^fiioè de cultiirell .f.-i \ {} 

IV'LàjktB grand s^tème d'eaux de .eetia partie idb 
moBid& se dirige Tersune ineriÉiéditiriffaiiée;^ 'et FAv 
fnquo est prirée ainsi d'un graud fleaV^e «céaniqMfij • 

ifl^ Uu antre caractère de rAfidqoe ^ e'eat le déf do]^- 
ment incomplet du grand fleuye da Soudan qui, dai» rin-« 
tériew du colitHient, a excité- et layorise le commerce des 
peuples plutôt ^ue ne- Faurfât pu faire une dTiUsatiûn pro^ 
duite par des causes plus éleTées^eLmwales^jeQiiuÉfi tacÎYir 
lisatioa des systèmes d'eaux des autres parties de randen 
mondo^ par exemple » de TEuphrate et d» Gange v. on ne 
renccmb^e nulle part rien: qui ressiVoUe à ce que nous 
voyons dans le Soudan. 

15o C'est ^oore le ▼oisinage du pays montagneux des 
Berbers de l'occident de l'Europe , facilement accessible 
au, moyen de la mer ^ l'entoure^ et son isolemait du 
reilte de L'Afrique par le désert ; ainsi placé , ce aiembr» 
du corps africain &'a eÉ que. très peu d'influence et 
très peu d'action sur l'casemble de cette partie da 
monde. 

14» La partie méridionale se trcfove complètement 
isolée des continens de Fancien et du nouveau monde -, 
et elle se dresse solitaire dans les vides espaces da p6le 
sud* 

iSo La position de l'Afrique , par rapport au cours du 
soleil y fait que cette partie du monde est symétriquement 
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partagée, quant a« diaud, tin dens arailiés pres^ae égaie» 
entre elles. 

i6o Urèmlte de tout cela que le caractère de remenible 
est moins interrompu ki par l'indi^daalité «t que le 
manque dkyppooilion et de conibraBtes dana lea phénoraèÉesk 
génénmx de cette parlw du nicMida , êtmlie an tout «né 
pkn' grande lioÉnogénfité , taae pks gtande «niforadtè. 

Daito b HtaM1norgan^ae coaamé dans h naliaré 
nifoe/le défnloppemènl de la ne anarAe toujonra d>na 
pas égal avec l'action des ferœs cfposèes qui ae rèpro- 
doisénisana cesse , et Itiomme Id-toSme n'ktnrite à Tac- 
lîvilé intelléelaeHe et ïbre que par la «MOsoience daire 
des oppositions qm sonk la eondLtion du progito : cet indi^ 
TÎdu-de la terre étant moins déYcloppé, bokhiis -diii^tdf é , 
k nature offiwa moins d'excitation au déttloi^Mieat do 
la isonscienee des peuples , et l%istoire de limmûiité qui 
est iSxée & ce sel, nous apparaîtra mdina mneée , moine 
dègcpgée de la terre, et pair conséquent indus ïfare et moine 
indépeadakie. 

De même que là peau de rAfiricain eit moim nuaneéo 
que cdle des autres liotnmes et souiAise encore à Tuni- 
formité de la couleur foncée , de même to«te sa nature 
cMumecdle de «a patrie est iatalement aeumise aux forces 
physiques du monde des tropiques. 

' Toutes les partiei de sa physionomie'aotit uniformément 
nenversées et jetées en dehors ;■ dies ne présentent pas 
cette belle ajmétrie dans les différentes parties du tisage, 
par laquette l'habitant du Caucase s'éloigne le plus de la 
forme animale , et dont le type se présente à nous dans la 
rectangularité du front et àun la stmctniN) plus parfaite 
de toutes les parties de la fiice. De infime ta physionomie 
du grand corps auquel le Nègre appartient , nous -ôffiro 
peu de diversité dans ses formes et ses parties princi- 
pales. 

Toute cette partie du monde , malgré sa force et son 



cxiibéraiite TûftiaMKî ', màlgrë r«rd^iir bftia&te et là puis- 
s^Dce de reproduction des races, paraît s'être arrêtée- à . un 
dftyctepp im iei k pcai 'éfBmoè Anm lot femittes de Msûi- 
«iMî^et de seif pkHtfls. Qo^Aqae tespèoe i^t td If es fir- 
tekhent ùMetâriMe ^ rUileire tfe ThMime ^Mente Mssi 
ftft j^ ^ ^iléCé idaitit les InéitMos , les familles , -les 
hordes , les peuples y les religions et les ^tttlB. Todfe là 
peHfe liÉ'nitedeièifeeHMrtfifte, ée 1initee|«rtB, teM foe Uëns 
inâékâMei de là isrM «uiitiiieiilile. Là Mèeàfrieàltfe» 
eehridMe-wtntte là pies gvénde péreMMrtiteide l^pèoe 
lrHinàtaieVB^t1ài$s4e dépMWer ^ «dÉiMIpiMàdàtM» j^ot 
jeter <dàfis l^esdàT^irife^ ^i«e qà'dle HiàîMqflltfit de ddrc^ 
loppéÉUtelit iàcMifidàeA , iet |iarce qn'cflle notait pes là feroe 
de dëfciHire «i MièrfS 'eeutre^es bàftmrès à la canteilr flte 
ohline, .««fntye des MÔês plus indépendàiofies et ptM dé* 
t flriUyp é os ^ LetMnpè «iMà apprendra «i , 'COtttnie Mes 1?ft- 
WiBS'déjt v»'sô«inelit dans lÛstoire , fëM de FesdàVàge 
dirft detiMlrifti priHrîpede dvilisàtfon q«i <vé9le la éaOB 
à la «MseièÎMïeteQrâde, A fbie' «iMteflf ilMte^ la - diaiMe 
plus vite que la marche de la nature ne peniettàk de le 
prértoir , ^ibien si la ^rààè , ti>èt«Ét fàêioaie 4e fbfccs 
sirffisàiifei, doit Mceomlier leut entière à ee priiidpie, 
eomme Mè Akttiiite de pevÉjpAea éléWiëettJlie dftfls te NoQ- 
veâu-Sfonde y m ttoitiitiie'«iie tr9>u Wdëj&^spàrH wtici^ 
Ittéridienidl dé rAfriqM; L*ép<^e piréMnIe MMttMé !d^ 
iiiMfi doiÉriiér'bs âssûrenCtes les pIli»'€f<Ml9oIànlfèi'(là ÔM- 
Miré i- «t la prodigiettâe pltîhtoMe de rëprMêètiôii q«l 
dikibig^e'les fcalntaés'de llntSrietfJr, «otos fwMieltkit d^ 
dVspérét* tf^Vàiecë )^1l tt'éti ileràiC pas iàintf. l'^duMc 
d«s petii^lftë de t^extréttHé liténdïèhtie du pMètim a 4i!^ 
fNHrré's^ côMftcfeïrs et ses matliMi ; petffe^tre ifàé dés 
tentatives semblables ont 4é^ eu ^elque heureux effet 
sur la haute ternsse de Fonlahdou. Il n^est pas possible 
de prédire d'avanca ce qu'on pourrait yf fiôre/pei^ce qa-il 
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y a des choses qui sont placées hors du domaine do 1» 
phjftiqm. • 

Noos ooIicIbIob» par quelques- obseriEatmia -qui sem^ 
ront 1 ^ipttqner rapidemenl ee qae nowiTenons de^dîre è 
rhistcHM de cette partie du monde r cône eoront que des 
indications^ parce quenotti ne ponyons^pa». les déyelonpeB 
diBiyantoge en ce lien. 

L'Aftiqoe , coanne nous le-dil déjà Jtirodole et eonme 
les déconcertes des teeq». aaodemes l?Mt réndta probable ^ 
n'a qne deax: grandes familles, de peuples, anxqudles les 
antres se sont vnis par émigration on par mélang4^ ces 
denx races pnmitiTes sont les habitans dn plateau et les 
habitans.des basses-terres, les peuples «nn^et brgns ^ les 
Ethiopiens et les Libyens des andens ^ Jes Nègres et les 
Berbers des temps modmies. UAfiriquaeit racore penplée 
par dWntres races plost)u mcnns paienles des-deox grandes 
familles^ par des peuples émigrés plus tard on qui le sont 
mêlés peu i peu ^ et que Ton peut considérer eonune for- 
mant la tnmsitian ay^ les antpes peuples qni no sont pas 
Afincajns(i).^ 

Les Nègres, habitans da plateau et de ses pentes, jusque 
àuf» les gradins du cours moyen des fleuyes et même jus* 
qn'sdix riyages de la mer, n'ont rencontré nnUe part d'états 
littoraux on de yoiiins assez pnissMis pour les empêcher 
de prendre possession des terrasses fertiles qui bordent 
leur plateau et desJBenyes qui descendent de leurs mon* 
tagnes. Partout où ils ont pris possessiim , ils.se sont éta- 
blis eonune une famille complètement isdlée yût sont de- 
meurés indépendans de tontp influence étrangère ; ils se 
sépaoèrent ensuite en un grand nombre de tribus isolées, 
et prirent des langages si diyers cpie- nous ne soqunes 

(i) Compares H.-F. Litikt dis Urwelt and dis Altherthom, •r*- 
lantert dufch die Tfatnrluuide:,. i8ai, l^. p. t»(. ^ 
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pas encore en état aiiigMtd'hûd'embffasiertoiit le doiMiae 
de leur langae. 

Notft sayoM ^11» sont deseendoe partMit da phtean 
daiia lea lassea tmres oomme léimDi*deleiirt Montagnes. 
Us «e sont eosnit^ étendns antoor dn j^teaaiMi eoaclies 
sopeqpoiées Tuie k l'autre, refoulant ou anéantissant les 
premieis possesseurs 9 comme sur la eMede Guinée, on 
les kio^rporant i . eux émane Tont fait les: Mandînges. 
Nous ne trouvims qhez ces peupleargrandife^lesuns^surles 
débris des autres, aucune :traee de monumens qtt pois»- 
sent nous donner . des iiif|i<<4LtiM^ spr un6>Acti,¥Îlé «^rimif* 
tiye et plus dé?eloppée. Les langues seules de leurs tribus 
nous rérèlent çà et li Tordra dans lequel ila se s(mt suc- 
céda , et nous ne pouvons iétudier leurs expéditions ijn'en 
que]i|ues mdroits des côtes , dans les dernières grandes 
migrations qui eurent lieu pendant les trcû derniers 
siècles. 

Les babitans des terres piaiwa, dont la principale fiunille 
est celle des Boribors, ont pris aussi leur caractère distinc<^ 
tif dans les lieux oà ils appartiennent an désert Ce earac- 
tère, c'est la mobilité^/i usyàyfu, et il>se reproduit partout 
cbei eux sons tous les pœnts de vue. Depuis des milliers 
d'années, la surfiiee du 'pays a été «bassée de eolline en 
colline , la partie orientale mise i nu et la partie occiden- 
tale submergée sous ks saUes. Au fur et li mesure que les 
sources, leswadis, leseMes, les oash et les surfaces ro- 
cheuses chaugeaient de fotme , les peuplades ont été for- 
cées de prendre l'uno après l'autre le bâton de Yoyage. 
L'homme isolé ne peut s'opposer i la force générale de la 
nature •, et , depuis les N asamens d'Hérodote jusqu'à nos 
jours, les peuphdes et les earayanes poursuiyent sans 
cesse, en ces lieux, leurs nûgiutions cycliques et étemelles. 
Elles ont subi les. yicisaitudes du teinps , des peuples, du 
commerce et des rdligions; mais leur forme se montre 
toujours hi même à truTèrs tout le domaine de l'histom^ 
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L0 caractfere'dn pàaples Yoya|[Mfft ic t^vdle duAd lênr 
constitation maigre et sèche , leur frogalité , IVsftgè i^fb 
OBt de MT DMvrir de tiNrte ei^têe d'âUmeiiS'-, le début 
de toote kdoBtrïe nstioiiilè ', Imr ùxMié à «nAriMMÂr 
loat !oe qpd est dtiûger^ leur nuqpié ifintSrêt foVà' 
me ptirler^ ' le chàngesmit des alliaiiMi et ie là He 
domeMpie sèiviiiil les elalieÉiSy et '^Mifiii dans' IdlMès 
les ^ioMtlidt» de lém exiiMkeè BCMaade ëi de kMr so- 
dèlé xrnie. H ^se notttre encore daas llnlbtèiiice isi h 
vénatiiité de lear eiraolèire /dans léitir épfltêde s<yctele et 
dkns leàr prodigieiiie bdnkM'pcnur tes «Aaires dlà iMsi- 
Berce. 

Ainsi le phénonèBe da dé^Iftisement est derrènn d'unie 
grande importance pMr le dévelop^pement de fonte Mtté 
partie du monde. Les migrations , qtd sont le rAnllIlit Ae 
la nature du pays, ont pris la fixité d'en pbékiointoe om- 
stant et naturel-, comme le flux et le reflux de la mer^ 
eotome la crue et le dteroisitnicnt <hi Nil > eUe^otit fffva- 
riablement lenr saison et leur lune. Conndéré dans Mis 
grands rapports ktttoriqnes» il a produit wir la surface 
de la terre-, les deux lignes d'eesis tournées tontes denx 1 
tixiesA, ¥^rs une autre partiel monde et égnlemenl «- 
dîqaées de l'ouest k l'^t et dneud au nord , par les trois 
grandes eoloiiies commerciales. 

Les oasis nous conduisent ionl BakurallenieBt à oonfiA- 
dérer l'influence que Texlérienr a exercée snr Tidstolre de 
TAfri^e. 

La natiire de cette partie do inonde est la tewise que y 
dans une amssi grande étendue , les immigrations de 
peuples étrangers ont été ei ^nniionnes , comme ndtis 
pouvons ea juger par le séjour actuel de ces peuples. 

La communication de rAfrique avec l'Asie est égale- 
ment simple et par l'istimie de Suez , ce diérain des peu- 
ples étroit et désert, et par le goUe arabique resserré et 
parsemé d'écueib (aiperum suleatu, dit Edrisi). Ainsi 
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tm. fméf^ d^.iMBuMuilGtiMli AmiI trèiliMiiés fMàt & f-es- 
pa^c0 , if^ tàmp\m:igmiial à kifiMMv ifèt difficiles ^nal 
à l^Éeoès..Cef!QiidaMiVUif^^ afftettdriMi d^ne 

iiMMgfe^WJdelMidKM ài^ d^ipèlq^ à^àahh en 
iiniiiie^«fim4ie.i«iJBédMM kituatptr h 

cûtifawnilioii i&yMfae^' k* mtr# par k kagà g t > îwai^ 
UiQt ftvnir mie frasdè effioM àyee lei Arabei. Mms né 
sewm pa».|n:ce^e: jniMigritHUi «ovaiten Uen ekrantfaiw* 

Mnerrielrf flii dlnttt Afrkrfeii ùif àiriefiuuee i €Éi«Jfat4 ie 
seiBEddeirt «atow-eii > dena kfr;léaii]^. e n d cna ^ ■ÉMpip^Wfi^ 
mlé «Tec les làwA^nes -^«tn IdH Aftiena» ^ k lÉMÉarli 
de FddBrîqM MMiyik «taftt è/orik (de rdLraUe^ npeks 
bdUk^f reaMiihkirt. i^mpjtirafc» j et eette partie d» «icinde 
imA^ dès k principe > «mmild f nkknitme^ Sn wjppoteM 
fneiesCafceeJ^ M^ p è r é titderArtJbk en Afir^ 
«ne feji qn'ib Mlareni dirigée tbts k snd^ s'emperer de 
tottt k pejs des. «Met jnsqn^ l'cxtrénrité «éridyne ie ^d» 
r^fricpie^ dentelé ka^Bârbers et pfa|8 tes^kaÂndieev 
ebéisient àJk4MllHre•dn.pâ;^pèiéMre^l bientM «nkvgee 
et Testes eTpMiiinni>iltrfA TOcdÉi ecciAMikL 

A f extiémittà sèpMnMaÉink.d« FAkif oey mqt k oête de 
kBariiarie^ féntî^aiié indiqua^ dans iea- deux colomiee 
d'Hercnle ^ k passage dé k Libye à f fiespérin^ Après ka 
invasions des Goteet des YjHridnkivief Ai!abea:reeonnb^ 
rent k ooofiMiMÉt^de koaclttre de k Libye «vnel'Elvdjpe» 
et ils entreprirantde' rtanir A kir empka k-belk pirta* 
snle^espagnek: Mais ka peôpks, par lenrs kttea^ knrs 
gneiTes-^>aârént k discordb, 4a i*ens pendant «ertainA 
périodes^ dans Gei|aek.iiaitpre«¥ait uiÉ^ks Iradiliona et: 
ks idées de ces-peuplés É s ad J^ent tenjoure b fidv^ dispa- 
raître cette discorde, parce que k lien commun, fomtfé par 
k nature, a^nibkit'knappêkr Irop-lortfeaMntà- lUddn. 
Quand k Haine «éparaat ka petiptoi, ks Imés tjélgorpû 
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dans rHeipéne et El^Gùrk Arai to'lfaglink aiimCnnI 
«oore raUiaiice prépiffée'par la ntttpre^ D» ifloaqps d'E- 
àim, tiéâmi «ae InditiaD répuàdiie «kw le» Âfabe» 
fa'Hercnle:, antrefioiff fitigaé da; l'ariqM ludae ^-exis^ 
taiteatre.let Africains et let'AlidâkwaKaloiniqiieteDiea 
ne sépanît pas encore les peaplesy-^ttitlaMédîleRaiiée 
i rOoMi par ledéUroit, élèta dea den'^Més drinuiiêiiseâ 
OHÎhraiUai de rodiers^ et sépara aiaai Jes^eaples jrifatts. 
La nttme'fSdile a cours eacoiie aojoafd^lMi^ pinsile pea|rie; 
et IVik-^ qaa.JSv/c^Goaiy feffiteeo^:^ est 

ainsi appelé ,. parée ^'il n'dst qq^nale fnUm^à^EtSarikr 
de même GelATarif, c'est-i-^iie GflwaUkr est ainsi ap- 
pelé, parce qa'il est une montagne dri isetlejENirits (Traf oo 
Tarif) o« on fragment^de VÀSnqaei( selon d'antres Gébêt- 
d-Tariky rocher daïarik, da passage), iinsi s'nnissenè 
les anâennes et les noavdte traditioas des peuples ^ ains» 
les tendances étjmdbgiqnes récentes s'accordent avec la 
science qui cberche à pronyor, par exemple^ qoe la Bar- 
barie JsJappartient pas au caractère afrieain, mais à ceini 
de TEnrope, od plotAt qu'elle fcHnbejnn.type nniqoo e^ 
propre avec œlni des côtes de la Méditerranée. 

Si noos jetons ut eonp d'^nîl général' snr la forme des 
oftteSy nous comprendrons comment k déconrerte des 
ofttes africaines , niie fois enlreprise'^ .fiit.si promptement 
achevée par deuK penqples seulement, par les Carlhaginoisy 
de l'est i Tonest josqu'aui: colonnes d'Hercule et. jnsqu à 
Cerné*) parles Portugais, ^ns: tard- et: dans un espace de 
temps Mssi court, jusqu'à l'igtiime de Sliez. La prompti- 
ttde arec laquelle tout ie taac dé l'Afrique a. été décourert 
ne peut ayoît d'antre cause •qne rumformité de ses c6tes 
et ieur peu d'étendu^ relatiTement i la surface du con- 
linentéi > 

CattecunifMrmità des snrfriees, dans T Afrique méridio- 
nale , à'ùk résulte dans l'intérieur ou |i plus triste pénurie. 



. . /* iconv lièErL mAnoBNBcnF. - m 

"OU la plosgmde dmiâiiice, qui acertiH «iii(Hméiiieiit 
ou le gain on les dangers , manifeste anssi son inflnence 
dans le commerce et la raligioiiy les deux mobileè les 
plus pnissans ie'la-ieiFilisation des peoples. La reUgion et 
le eQmmer€e;noiM appatpiaieift idvcomnM nulle part ail- 
lear» . sur la . toney . sooi cette forme caradéristiqne qoi 
résnlte/dé Ja naÉiire4n pàTil» c'est-à-dire sons la forme 
d'expéditions régulièrement organisées qni mettent en 
mouTement les «iasseS'daB pMpfes.' 

Poussée par oè momyement régidier, toute l'aotivité dii 
Maure afincain se dmge. annuellement ,- comme un jBemre , 
4b tons tes points des oOtes appelées partout les portes du 
Soudan/ vers -ee centire mérveîlteux: du continent /ters ie 
Soudan. Le prêtre commis le roi obéissent à- ce mouvez 
ment, parce que les classes sont confondues ici commemdle 
part ailleurs ,'et qu'cUes ont dû rerftlir la fonne conmiune 
du pays. Ce Soudan , yers leipiel se dirige Tattoition de 
Ions les peuj^es indigtaes , est en Afrique ce qu'est ItMciit 
en Asie : seulement ici , conforttiémcîit k la nature uni-» 
forma- du eontînene^ le centre du commerce coïncide 
d'une mamèretr^mavqnàUe aree le centre géographique 
de cette partie du monde. Le Soudan est situé à Fendroit 
même où se toudient les basses terres et le plateau : mi 
vient enkTcr For- éUneelant à. «es entrailles, ces noirs 
enfiins à son sein , et le génie du gain retourne précipi- 
tamment aux cfttés , chargé d'or, et de malédietioos ; puis 
il confié saiproièan ymtâ et i Focéan de la Tie eom* 
merdale. 

Hais les indiginês ne pénètrent pas fiicilement dans le 
contineiit •mi'-délà **de ce Soudati , et e^est une traction 
coiïimune dieia les MaàrÀr et les Nègres qu'on ne peut 
voyager dans c«s contrées au-delà du Tombouctou ; c*est 
là leîiM pJiiif «AKÂi/'(9om<M le eap Bojador l*étirit autcefais 
pourila navigation / sur i les côtes dé 1-Afriquei Ceux, 
disent les indigènes , qui se sont aventurés atu-dsIAv^Dift. 
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sont jamaii fepan», et oa n'a jéBMiii n oo ^ilb étaient 
deyemis. 

U ett encore beaociQiqp plôaim^oiBiUe i nn Uanc d'ap- 
procbçr de ce centre qoi nenoni appanM ifue coBoqe une 
sonroe mjUénemÊi et YÎTantede-géB^atMoaet dépeuples. 
Tout lea étrangeni, dn n^ina jn8qQ*aii}eiinL'lini ^. ei^ élé 
fareéè de se retita', on <Mit dippaim ponr lonjenra^ As 
f{a'ilaapprocliteent de ces contrées mcôniniea^ oè lé nian^ 
vais principe règne en maître aInol»-.dn snd aonord et 
de l'est à l'ouest y ok la nugie et la^ soneeHerie ^ lea fétidies 
et les gris-gris ont éleyé leur trftne ensanglanté. Les^otf^ 
Tiages d'or , les fameuses .nmolettes ou El-Bkvftz. 4a 
nardié de Jinnie^ redierchées dons- toirte rAiirlqae> 
tiennent enccMre dans la dépendance et la crainte les peu- 
fias-dn nord derAfnçieqm ont rejeté le culte ffitiche et 
se sont conrertis à l'islamisme. Dqpw le oommeneenisnit 
di ce sibcle, les découyeries se sqnt.àvnncéeë tonjpnrs 
yiqtorieusea, quonpe lentes> et nM sans Yinlmesat vers 
cette mûre, contrée de Fitttédenr» '. 

La conformation phya^ue. de cçUe partie èm nmde 
aTsit môme préparé d'avanoersen déiraki|qwmeflit veUgieux» 
et surtout \k propagation de rislàmisme i tearers toutes 
les terres planes de l'Afrique, coBàme'Mnssi sa marché lé^ 
gnliire et son introdortion sur les plateaux de Habedi et 
de Maiidingo. 

La nature tonte particulière de ces tertret pktaes fiit, 
comme dans aocane adtré parliaidn mande,. ^ oaraetéris^ 
tiquement désignée par des appellations générales,' fùei ces 
noms, ftrmmt ceux de Lib^ê , de JBanlérfa^ NumàMe , 
BikimlgMdy Sahara, NijfriUe , Smimi JEAippia ,m^ 
dépendans des phénomènes histodfUPa dPQtdetta contrée 
fut le théâtre!» se sont toi^ours eopserrés let mAmes, 
malgré tontes les altérations qne leur firtttudM les Grecs^ 
kaBomains, les Arabes» lesEnrapéens^eClea liâbilan9 
indigènes. ■ • : '' . 



Héro4otee( açf cpotempor^iiiB , qqi éimmi jfm k m6«M 
de s*éleyer à l'iaiaUkHK yÎYante de Ifi mtnre, ne regar^ 
daient pas FEgypte coanoe fusant partie de TAfiâque. It» 
n'avaient pas si g^and tort^. car cette contrée ^ théâtre 
d'une civilisation si. originaki > o^naidérée dfl^ nn sen^ 
phis éleyé , se dét^c^e dn corps de cette partie du mond<9 

(KinuaQ lin ijieBibre tout- Jh^ÎMt indépendant* 

La contrée da Sénégal et de la Gani^ ^ située an p6le 
oocjdffltalde Va» laUtndiMl du continent , et cpii n'a pas 
l'aiMuitag« d'êbec» tmmée i^ers TOrienl ,; n'est pa$. arrii^âo 
à un bant degri da dviUsatioa^ f noiqoL'dle seviUe y êtr^a 
appeijlé« par la. jaftnre. GQOi»e.c!eiit iTeaa 9, datons les ti^-^ 
mens kplus étrtoger pour t Afiricm» qw joM iaiie rûle de 
médiateur, il seipble^pie Mtte eontrée. «b doiv^^tre rendii^ 
féconde , pour Thiataire du naonde , 40^ par me açfçYJybi 
Tenant du dehors et plus unîyerseUe » ceUe da peuple l>fk* 
tauBÂqne^ Située à rentrée du Plateau et des>terves planes» 
tojoniée yers l'Eurqpe et l'Améritiue , l'oocident conunçr- 
cial de la terre , elle est accessible à l'i^iiéneui; par dça 
fleurea navigables , conune las cQtes le sont pour les 
étrangers par la nayigatioii oçéa^(|aa. ^ elle^ semble djesr 
tiaée à servir con^me d'un poi^ , au mo jen duquel on 
pourra découvrir l'intérieur du,^M)ntiiMPt et nfloer de noup 
veaux rapports avec l^i. La fondation, d'u^ état nègre 
libre , celui de. Sierra-Leona , la propagation de l'Elvangile 
dans hi langue da pajs ^oelte des «Sbiff^^, les premiers 
essais d'une, histoire indigène ( Wadtirœm » Beavert Afiri-. 
ean memaranda) \ tout cela seviblo nous, prédire que l'bjfi* 
taire va InentOt dérouler, ici ses a^nale&ly qu'elle a d^éjà 
fermées depuis long-tepqiis à l'e^trémita ppppséç. L'Amé- 
rique da nord fende 1 son tour ui^e nouvelle, ;Colp|iiej 
en ces Keux. » près du cap Mes9C«4o , après avo^r ^3mj4' 
en vain d'en fonder une au nord et aa sp4 d^: rAfngn? 9. â 
Dema et sur la côte des Cafices* 
L'histoire semble aussi arrAtéc & Textrémité s^pten}qo*^ 



nde de racé ' longitadiiial da corps aMcain, dans les 
lieux où gisent tes roides de la feimeiise Carthage et da- 
Cairvan des Arabes : rhistoire a déjà fermé deox fois ses 
annales dans cette contrée à la forme eoropéenne , tournée 
Ters le théâtre de civilisations poissantes , yers les côtes de 
fat Méditerranée; une première fois à Tépoqne des Gyré- 
néens et des Barcas de Cartilage , une seoonde fois à la 
disparition du kalifat. 

L'extrémité sud de cet axe longitudind, toot-i-fidt 
séparée de TOrient, du Soudan et de TOocident, B*a encore 
apporté que quelques Seurs et pas de fruits i l'histoire de 
Fhumanité -, et cependant die est ^ depuis plurienrs sièdes, 
an pouvoir des Européens» Ce pôle sud du continent n?a 
encore exercé sur lui aucune influence , parce qu'il y est 
situé comme un pcuut absolumeirt isolé. Si le cap devmait 
un grand caravansérail pour les navigateurs , un vaste 
0ffqparium pour l'Orient^ l'Occident et le Nouveau-Monde ; 
s'il prenait le rôle d'un immense observatoire y du haut 
duquel on pourrait jeter les regards sur l'hémisphère de 
nos antipodes , alors il entrerait dans les rapports de la 
statistique générale du monde ; et nous pouvons dire que , 
depuis qu^il est an pouvoir des Anglais , il iend de plus en 
plus à prendre ce grand rôte. 

Le leinps ne pourrait-il pas venir pour l*Afirique^ comme 
il a commencé pour l'Europe y oft les membres les pins 
éloignés s'otganiserbnt pour concourir à l'activité de tout 
ce grand individu *, de sorte que , de son propre centre, se 
développeront progressivement Funité historique, la beauté 
et la force ? Les contrées du Habech , du Mandingo , de 
Foullah', A l'aile orientale et ocddentale de la pente de la 
Haute-Térrasse , sont-elles appelées h frayer la rotfte et à 
orivrlr des rapports généraux avec le Soudan situé au 
centre? ou Meii doil>-il sortir auparavant de cos hautes 
terrasses , comme cela a eu lieu partout ailleurs , un-prin- 
dpb^original étdvilisateur, un principe sâentifique> poli- 
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tiqae ou religieux ? Faudra-t-ii que la civiKiation soit 
portée de Textérienry et inoculée, pour ainsi dire, aux habi- 
tans du Soudan , parce que ,. à en juger d'après tout le dé- 
yeloppementde Tbistoire^ les. autres sont appelés k donner, 
et eux à recevoir ? ou bien encore le christianisme doit-il 
se répandre , de l'extrémité sud opposée , dans les parties 
septentrionales du plateau , plus rapidement que nous ne 
sommes en droit de l'attendre aujourd'hui ? 
. Il 410 faut, pas oublier qu'en touchant jusqu'à iin certain 
point l'influence, des rapports de la nature et des diverses 
localités, sur la marche du développement de l'huma* 
Qité , nous ne l'avons fait que pour cette partie de notre 
planète, pour cet. individu de la terre. Comme nous 
admettons une diversité de races dans l'espèce humaine , 
diversité ou primitivement donnée , ou formée plus tard , 
nous devons admettre , comme condition nécessaire dans 
les deux cas, une, variété primitive dans l'individualité 
de la terre , de laquelle la diversité de races est sortie ou 
sur. laquelle eUe se montre dans les peuples àuthochtones 
ou immigrés. La plus grande individualité de tous les 
corps que nous connaissons , celle de notre planète , ne 
serait , sans cette variété individuelle de ses membres et 
de ses fonctions , qu'un corps agissant partout mécani« 
quement et de la même manière dans toutes ses parties f 
elle ne serait plus qu'une masse inerte et morte , àantà 
laquelle la diversité des forces chimiques ne serait pas 
même. arrivée à son développement. 

Chaque membre, du plus petit animal a ses fonctions 
particulières , et chaque partie du monde a ses animaux et 
ses plantes. C'est le caractère de l'espèce humaine que 
rindividu soit à son tour un être particulier et sous le 
rapport physique et sous le rapport intellectuel. Peut-on 
admettre ainsi que l'homme qui est toujours sous l'in- 
fluence de la force de la nature soit , dans ses différentes 
Tome III. m 
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races souvent séparées par de grands espaces, tout-à-faii 
indépendant de Tindividualité de la planète? Peut -on 
admettre qu'il ne soit partout et en tous lieux qu'une 
seule et même expression de la force de la nature , qui 
présente cependant des variétés infinies dans ses autres 
productions ? 

Dans ce vaste domaine du contîneiit «frîeaiB , Timmo-* 
bililé prédomine dans toute la nature *, dans Thistoire de 
rbumanité, le côté naturel nous apparaît ici plus pré- 
pondérant et plus influent que dans les autres parties du 
monde , et c'est le caractère individuel de TAfrique y par 
lequel elle diffère des autres individus de la terre; on 
pourrait comparer cet état à celui de Tenfancè , dans la- 
quelle se trouve la faculté de la raison , mais sans con- 
science quoique cependant elle brille du plus vif éclat de 
sentiment et de beauté. Cet état n'est pas inférieur à celui 
de rbomme développé, seulement il en est différent. 
La période de l'enfance, dans ceux qui nous sont chers , 
nous apparaît comme une ravissante image et nous rem- 
plit des plus beaux pressentimens , parce que , comme 
hommes développés , nous pouvons en embrasser le 
terme et en calculer toutes les phases. Mais , dans la race 
humaine jet dans les peuples isolés , la carrière du dé- 
veloppement dépasse de beaucoup la portée de notre 
conception ^ car nous qui avons l'éternelle prétention 
d'avoir atteint le dernier terme de la civilisation , nous 
ne sommes encore qu'à l'entrée de la carrière. C'est 
pourquoi , quand nous voyons un peuple dont l'esprit, seu- 
lement tourné vers la terre et les choses sensuelles , est 
exclusivement soumis à la fatalité de puissances finies , 
chez lequel la lumière de la révélation n'a pas fait briiler 
encore le jour de la régénération ( et la révélation seule 
peut le délivrer des liens de la terre et le lancer af- 
franchi^ bien au-dessus des planètes, dans le monde 
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de l'intelligence ) y cet état d^enfance doit nous apparaître 
nécessairement comme un degré d^infériorité et de bar- 
barie. 

Nous allons passer maintenant , dans les livres suivans, 
aux parties du monde , dans lesquelles une plus grande 
indépendance de ces conditions naturelles a produit une 
plus grande variété de contrastes dans les phénomènes. 
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Depuis qae la régence d*Âlger est au pouvoir des 
Français une foule de renreignemens cnrieux et impor- 
tans nous sont panrenus. sur )a. topographie et T^thnoT 
graphie de cette partie de TAfirique septentrionale. Nous 
ne saurions mieux, satisfaire- aux exigences de la science 
qu'en reproduisant, arec Tautorisation de H. d'Ayezac, 
l^rticle suivant publié récemment par ce savant géographe 
dans un recueil périodique». 

Le nom d'Ai.GEA désignait nagaète le plcis puissant des trois états 
semi-tributaires de la, Porte-Ottomane, communément appelés les 
Eégences barbaresqpiies^ Offrant sur la Méditerranée un développe^ 
ment onduleuxde cent lieues de côtes, entre la petite rii^ière Aggicr 
rount, qui se jette à la mer à 4^ 3 1' de lon^tude ouest de Paris, et 
Thabarqah, qui^est situé à Tembouchure de la rivière du Zénah, par 
6** 33' de longitude orientale, ses limites embrassaient plus ou moin^ 
immédiatement une étendue de dix à douze mille lieues carrées, at- 
teignant une profondeur variable de cinq à vingt journées de cara- 
vane vers l'intérieur. 

L'état d'Alger, devenu une conquête française, n'est encore ni une 
colonie ni une province de la France; notre occupation militaire ne 
tient sous notre dépendance directe que la capitale et quelques places 
du littoral; mais les chances de la guerre, qui ont substitué notre 
possession à celle des précédens souverains , nous ont transmis tous 
ïeurs droits, et notre domination, réelle ou nominale, s'étend sur le 
même territoire , 'n'ayant d'autres limites que la Méditerranée au 
nord, l'empire de Marok à l'ouest, la régence de Tunis à Pest, et au 
sud. l'immensité du Ssabhrâ. 

En jetant les yeux sur les cartes de cette région, on .y. voit dissé- 
minés une grande quantité de noms géographiques], originairement 
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empruntés aux indigènes, maïs afCtxtés en général d'altérations si 
profondes et si yariées, que oeHe nomenclature est derenue un Térl- 
table chaos, où les plus habiles ont souvent peine à se reconnaître. 
Ce serait utio curieuse et utile recherche que le dépouillement cri- 
tique de cette synonymie : maïs ce ne peut être ici le lien de Pessaycr > 
nous aurons du moins la. précaution de transerirey en sa forme la 
plus correcte, chacun des noms dont l'^orthograp^e originale nous 
sera connue, s.iuf à laissiT leur allure vulgaire à ceux que nous ne 
pourrons rétablir : nous ne tenterons pas non plu$ de réfiormer ceux^ 
qu^un long usage a invariablement consacrés (i). 

La cote ne présente , d*un bout à l'autre , aucune échancrure con- 
sidérable, mais seulement une longue série de petites rentrées et 
saillies alternatives. Au milieu , la rade d'Alger, entre le cap Cassina. 
et celui de Témedfous, est ouverte à presque tous les vents, et peu» 
sftre même dans la belle saison : le port seul est complètement abrité, 
mais il ne peut contenir qu'un petit nombre de bâtimens. A Test , les 
caps Bingut , Tedlés , Carbon , Bongaroni , le RâsHiMIhadyd ou cap. 
de Fer, le Râs-el-Uhamrah appelé aussi cap Rouge, le cap Rose, et 
enfin le cap Roux, jalonnent les ondulations du rivage, où les golfes 
de Bougie , de Qol, de Stora et de Bone« offrent des rades spacieuses 
€t commo Jes. A l'ouest, les principnux promontoires sont le RAs*e1-. 
Amousch ou Gebel-cI-Schenaouah, c^est-à-dire la montagne de la 
Synagogue; puis le cap de Ténès, auquel les Arabes ont donné, k. 
cause de sa forme, le nom de GebeUel-Nâqous ou montagne de la 
Cloche; le cap Ivy, appçlé aussi Gebc1-e1-Dys ou montagne au Jonc; 
le cap Ferrât , le cap Fatcon , le Râs-Azydour ou cap Figalo , qui 
parait avoir emprunté cette seconde dénomination du nom arabe de 
Tharf-el-Défàly ou cap des Lauriers Roses ; et enfin le cap de Ho- 
i^ayn, qui est le pins occidental; les golfes d'Arzéon, d'Orau, et 
d'Areschkoul on de Tclemsên, offrent tous trois de bons ports : celui 
d'Oran, appelé parles Arabes cl -Mersày-el-Kébyr ou le Grand-Port, 
est le meilleur de toute la régence, et pourrait contenir à la fpis jusr 
qu'à cinquante vaisseaux de ligne. 

Si , du rivage, les regards se portent<Tcrs l'intérieur des. terres, ils 
s'arrêtent d'abord , aux environs d'Alger, sur des collines, au-delà 
desquelles surgissent des. montagnes; ailleurs., les collines reculent 
Ters le sud , et des plaines bordent le rivage, comme entre Mostag- 
hi^nem et Arzêou; en d^autres endroits, elles s'effacent, comme 
Quprès de Bougie, pour céder le premier plan. aux montagnes : si 

■ L I « ■ — ^ii^M^wwi^T^ 1 1 . Il 11. I — i— I I II 

(i) Nous invitons à comparer rcxcfllcrttc carte paMiée tont.réoemrotnt 
par M. d^Avezac et Intltolëe : Essai d'un nouveau canevas géodêsique d'une 
jPWfiâ â^ t Afrique scptenirimiatff ( No(e^ du traducteur.) 
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Von gravil celles-ci, Toeil atteint , au bout de Thorizon, d'autres 
montagnes plus importantes. Ici , comme partout , comme toujours , 
les collines, les premières moulagnes, et les montagnes ultérieures , 
&erab1ent k Tobservateur s^otendrc comme un rideau transTersal 
quand elles sùnt devant lui ; elles lui paraissent entassées lorsqu'il 
s'est élevé au milieu d'elles : ui l'un ni Tautre de ces points de vue no 
permet de découvrir le syst^e général des reliefs géographiques ; il 
faut planer au-dessus pour en^ saisir l'ordonnance. Il est vrai que, 
datis l'état imparfait de nos connaissances locales, beaucoup de 
points se dérobent à netre investigation , oubliés qu'ils ont été par 
les voyageurs et les géographes ; mais la plupart de ces lacunes peu- 
vent être conjecluralement suppléées. 

Nous élevant, par la pensée, à une hauteur telle que la considéra-^ 
lion trop immédiate des détails ne puisse nous dérober la perceptian 
de l'ensemble , nous chercherons , dans le bassin multiple de la Mé- 
diterranée y vers quels points gravitent les eaux qui descendent des 
vcrsans atlantiques ; puis. Interrogeant les fleuves sur la longueur 
et la direction des vallées, et remontant ainsi jusqu'aux reliefs qui 
circonscrivent les grandes déclivités convergentes, nous reconnaî- 
trons que le territoire d'Alger se fractionne entre divers systèmes de 
{>entes générales. Les beaux travaux hydrographiques de Sroyth % 
dans la Blédilerranéc , nous montrent , entre Bizcrte et la Sicile , 
une barre continue, trahie à la surface des eaux pai? le rocher 
Scharqy et les récifs de Keitb , séparant cette mer intérieure en deux 
autres mers, l'une à l'ouest , Sardo-Tyrrhénienne ; l'autre à l'est, 
Siculo-C rétoise. Une ligne flexucuse de montagnes élevées, courant 
diagonalement des sources du Molouyah au cap Blanc de Bizcrtc ^ 
nous montre quelle portion du territoire algérien appartient au 
bassin de la pFemièrc : la longue vallée du Megerduh appartient in- 
contestablement au bassin de la seconde ^ et la vallée, plus longue 
encore , du Ouéd-elGédy , bien qu'elle n'apporte pas le tribut de ses 
eaux jusqu'à la côte, nous semble aussi dépendre de ce deuxième 
liassin , et déboucher au golfe de Qâbes, continuant par ressauts, en 
longs marécages , la ligne que les vives eaux laissent iuterrompuc en 
s'évanouissant dans la sebkhag de Melgig : au temps de Ptolémée, la 
ligne se poursuivait jusqu'à la mer, sous le nom de fleuve Triton. Sa 
rive gauche paraît dominée par des reliefs, dont le versant ultc-« 
rieur doit s'abaisser et se perdre graduellement dans les sables du 
Ssahhrâ. 

Du faite qui sépare les deux bassins méditerranéens, se projettent» 
au nord , de nombreux chaînons, dont les plus remarquables ou les 
plus connus, d'ouest en est, sont d'abord les montagnes de Tat* 
cherah (vulgairement appelées Trara), dont l'extrémité se montre 
au Bâs-Hpnayn ; puis les montagnes de Kaikar et de ICer, qui y'i&a^ 
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nent former 1c cap Forrat, et se contournent ensuite k Vpuest, sous 
le nom de Ramrah , jusqu'au cap Figalo; un autre rameau , célèbre 
sous la domination de Ouânaschrysch, s'avance, au nord-est, en 
travers du Schélif , et le force à décrire un tortueux détour. Bes 
abruptes montagnes de Tythery, qui paraissent appartenir à la crête 
du grand Atlas , se détache un triple chaînon , dont une première 
branche court, à l'ouest, étendre ses ramifications jusqu'au cap Ivy, 
à Ténès et au Râs-«1-Aniousoh ; une soonde s*avancedfK>it , au: nord, 
vers Algev, parles montagnes de Onzra , de Bény-Ssal»h , deBény- 
Maysarah , traverse la plaine de Métydjah , entre le bassin da Mà-el- 
Za'frân et celui du Hharatcb, passe à Doueyrà, et vient expirer au 
cap Cassina ; et la troisième enfin se dirige, a» nord-est, vers Bougie^ 
sous la dénomination bien connue de Gergerah , poussant, au nord- 
ouest , un rameau qui prend celle de Felysen. Un peu plus loin , sont 
les montagnes de Ouânoughah , remarquables par le fameux défilé 
des Bibân-el-Hhadyd ou Portes-de-Fer, à la suite duquel est un sen- 
tier étroit, bordé de pr&ipices, appelé £1-A'qabah ou la Montée. Un 
autre contrefort, digne de remarque, est celui' qui porte ses pitons 
extrêmes à Gygel et au fond du- goUe de Bougie ; un autre , naissant 
aux Gebél-Aourâs, épanouit ses ramifications dqpuis les SdMi'-Rous 
jusqu'au mont Tadough , qui domine Bone ; un dernier enfin se-ter-^ 
mine au cap Rose et au cap Roux. 

Sur le visant opposé, un seul chaînon a droit d'attirer notre 
attention par son importance. Se détachant du nœud des Gebêl- 
Aourâs, il contourne, au sud, le bassin supérieur du Megerdah, et va 
se continuer dans l'état de Tunis jusqu'au cap Bon. 

Voilà le tableau, fort incomplet, de la distribution des reliefs 
généraux du sol algérien : sur ces reHeCs, culminent, plus ou moins 
irrégulièrement de nombreuses cimes; celles que les relations des 
voyageurs signalent comme les plus remarquables, sont celfâ de 
Ouânaschrysch, de Gergerah et d' Aourâs; aucune d'elles cependant 
ne s'élève jusqu'à la région des neiges perpétuelles ; les plus hautes 
ne sauraient donc être estimées qu'à un m»ximum d'environ S^^coo 
mètres d'ahitude : Desfontaines les compare à nos moyennes Alpes. 
Depuis la conquête, les officiers français n'ont encore pu mesurer 
que celles qui avoisinent les côtes. Voici quelques-uns de leurs 
chiffres : aux environs d'Alger, la montagne de Mouzayah , la plu^ 
élevée de tout ce canton, atteint près de i,6oo mètres; celle de 
Ssakhar, i,534; celles de Bény-SsalahhetdeBény-Maysarah, i,4^ 
et 1,494; cel^ de Bény-Djâhad et de A'mâl, i,i39et i,o33. Au fond 
du golfe de Bougie, le Gebel-Bény-A'mrou culmine jusqu'à 1,69% 
mètres , et le GebeV-Bény-Solymân à 1,341* Un peu à l'est de ces deux 
cimes, deux autres se montrent successivement à 1,1 85 et à i,36& 
mètres» 
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La nature des roches qui composent ces montagnes n'a été éiodtée 
()uc sur que1({aes points peu distans du littoral. Au-delà , elle n'a ét& 
qu'enUrevue ; et, plus loin encore , les indications manquent tout-à- 
fait. On peut ccNijecturer que le- granit, qui a été remarqué par 
Caillé sur le faite du haut Allas occidental, continue de- se montrer 
sur toute Varéte principale ; mais il disparaît, sous des formations 
stratifiées , dans toutes les ramifications septentrionales oh l'œil euro- 
péen a pu pénétrer. Dans les portions die contreforts les plus reculés 
vers l'intérieur, on trouve des calcaires anciens alternant avec du 
schiste talqueux passant au micaschiste et au gneiss, disposés en 
couches fortement inclinées à l'horizon , et quelquefois même verti- 
cales , comme au défilé des Bibân-el-Hhadyd; puis viennent des cal-^ 
ciires secondaires alternant avec des marnes sdiisteuscs , dbposés en 
strates dont Finclinaison varie depuis 60^ jusqu'à des angles fort 
médiocres ; enfin des calcaires grossiers , en couches peu inclinées et 
quelquefois horizontales, alternant tantôt ave&des marnes blanchâ- 
tres, tantôt avec des sables plus ou moins ferrugineux, et reposant 
sur des marnes bleues gypseuses. C'est probablement dans ce même 
terrain que se trouve le gisement du sel , qui se rencontre en abon- 
dance, non seulement dans une multitude d'eaux courantes ou sta- 
gnantes, mais en roche d'une couleur gris-bleuâtre, comme au Gebel- 
el-Malehh, ou montagne de Sel, à trois journées sud-ouest de Boue; 
aux Gcbel-eKOutayah , vers le nord de Beskerah , dans le Zâb ; au 
Gcbel-Ménys, voisin de Ténès; dans les Gebél-el-A'mour , etc. Des 
roches volcaniques, des trachy tes, des laves, des ponces et des scories, 
,ont aussi été observés par les naturalistes dans le pays d'Alger. 

Parmi les gemmes disséminées dans les terrains qui constituent les 
montagnes de cette contrée , les calcédoines, les grenats, les macles, 
les tourmalines , paraissent les plus abondantes ; il y faut ajouter des 
cristaux de quarlz , et de belles lames de mica. 

Pline^ dont tant d'assertions, d'abord révoquées en doute, ont été 
confirmées par les recherches ultérieures, rapporte que les anciens 
trouvaient des diamans entremêlés à l'or dans certaines localités 
d'Afrique (entre Thangeh et Méroé) ; mais, depuis une longue série 
de siècles , nul diamant n'était venu d'Afrique , nulle mine d'or n'a* 
vait été reconnue dans la région indiquée par l'encyclopédiste latin, 
et ses commentateurs annotaient dédaigneusement ce passage du 
simple mot fabuleux; Heeren seul, de nos jours, avait eu foi dans 
les paroles de Pline : une découverte récente vient de les confirmer 
pleinement, et trois grandes collections minéralogiques possèdent 
maintenant, à Paris, des diamans recueillis dans l'état d'Alger, à 
Constantine , parmi les sables aurifères que charrie le Ouêd-el-RamI 
ou la rivière du Sable. Il y a lieu de croire que le Ouêd-el-Dzeheb ou 
la rivièi e de TOr, qui se joint au Ouêd-cl-Raml , entre Constantine ci 
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la mer, doit son nom aux paiilettes d'or que sans doute il roule en 
obondance. Doit-on penser que le nom de Ouéd-el-Fadhdhah , oti 
rivière de l'Argeot, donnd k un cours d^eau qui descend du Oua- 
naschrysch , révèle pareillement la présence de ce dernier métal ^ 
Nul indice ne nous permet de prononcer. La dénomination d*un lieu 
Toisin du Ouâdy-Moiâb ferait présumer de m^me un gisement d'an- 
timoine. 

De riches mines de plomb existent dans le Ouânasdirysch , dans 
les montagnes au sud de Séibyf , et dans ccHes de Tcscha qui avoi- 
sincnt Ma'skarah; mais on n'en tire qu'un médiocre parti. On a 
reconnu la présence du cuivre en divers points , notamment dans les 
montagnes de Ma'skarah , dans celles de Qol , et tout près de Mch- 
dyah, où plusieurs filous sont à découvert, sans que les indigènes, 
aient tente d'en proûter , bien que de tels indices puissent faire pré- 
sumer une mine importante. Mais , de toutes les espèces minérales 
répandues dans les montagnes d'Alger, la plus fréquente est le fer» 
sous toutes ses formes , depuis les cristaux spéculaircs jusqu'à Focre 
pulvérulent; on en cite des mines puissantes dans la montagne de- 
Ssakhar, près de Mélyânah , et dans le Gebel-Daouy, l'une des rami- 
fications du Ouânaschrysch ; il est exploité prèft de Bougie. 

Entre les lignes montagneuses qui sillonnent le sol algérien , s'é^ 
tendent des vallées plus ou moins évasées, plus ou moins profondes , 
«"élargissant quelquefois en vastes plaines où les reliefs se perdent 
en ondulations insensibles ; telle oh cite , au premier rang, la plaine 
de Métydjah , voisine d'Alger, et qui doit son nom à une ancienne, 
ville aujourd'hui détruite et oubliée ; telles les plaiucs de Ilhamzah, 
et de Médjânah, séparées Tune de Vautre par les Gcbel-Ouânougah ;, 
celles de Hatsnah, de Barykab, et Médar-Bény-Yousef , au versant 
méridional du grand Atlas; vers l'ouest, celle d'Azydour, entre Oraa 
çt Telemsén; et celle de Habrah , qui porte aussi le nom d'£l-Ram- 
)ieh ou la Sableuse, entre Arzéou et MostAghâncm. 

Les eaux qui parcourent ces vallées ne peuvent ctre considérables, 
tant le sommet des versans de l'Atlas est voisin de la mer. Le Schélit* 
est le seul fleuve important de la régence : naissant à la fuis, d'une 
|iart, au Gebcl-el-A'mour, sous le nom d'El Kfaayr, d'autre part, au 
Ouânaschrysch, sous la dénomination de Seba'yn-A'youn ou les 
Soixante-Dix Sources , bientôt changée en celle de Nahr-Ouassel , il 
se forme par la réunion de ces deux ruisseaux , et descend, au nord- 
est, vers Blehdyah , en traversant le lac deTythery ; puis il tourne 
brusquement à l'ouest, reçoit quelques afflucns, dont un seul (la 
rivière Mynah) a quelque importance, et se jette à la mer, entre 
Mostaghânem et le Gebel-el-Dys, après un cours d'environ quatre- 
vingts lieues géographiques. A l'ouest comme h l'est , les fleuves , à 
partir du Schélif ^ se succèdent dans un ordre décroissant de gran.. 
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dcur relative : le Séq, qui débouche près d'Anséou, après s'être réuni 
aTeo la rivière Habrah, n'a pas vingt-cinq lieues de cours; te Thaf- 
nây, grossi de la rivière Eserreh , et de tous les misselets irolslns de 
Telemsén , atteint la mer Tis-à>vis d*Areschkoul , à douze lieues seu- 
lement de ses sources. Ue l'antre côté , le fleuve de Bougie , que les 
géo^aphes arabes Raccordent à appeler El-Ouiâd*e1'Kébyr ou le 
Graud-FIeuve (dénomination qui a été transposée sur les cartes 
modernes) 9 n'a guère plus de trente lieues depuis la source la plus 
éloignée; celui daConstantine, nommé Souf cl-Gemar par les Arabes, 
Ouêd-Kébyr sur les caries, et qui est formé par la réunion du Ouéd- 
el-Dzehcb, ou rivière d'Or, au Onéd-el-Raml , ou rivière de Sable, 
dépasse à peine vingt lieues de cours quand il tombe à la mer, entre 
Gygel et Qol ; celui de Bone, désigné par les géographes arabes sous 
le nom de Tadough, et par les modernes sous celui de Seybous, prend 
aussi son origine à une vingtaine de lieues de son embouchure. 

Sur le Tcrsant austral, les fleuves sont beaucoup plus considéra- 
blés , mais beaucoup plus rares ; le Megcrdah n'appartient au terri- 
toire d'Alger que par ses deux afflnens principaux, le Khamys ou 
Sageras, etleMeskyanah, Nahr-Melâq ou Ouéd-el-Sserâth. Dans la 
grande vallée du Ouéd-el-Gédy, un premier bassin , dont le fond est 
occupé par np long marécage, appelé Sohâth, sert de réservoir pas- 
sager aux eaux de plusieurs petites rivières , quMl paraît reverser 
ensuite dans 1q Ouéd-el-Gédy, ou rivière du Chevreau, venant des 
Gebél-el-A'mour ; cette rivière reçoit ultérieurement, sur sa rive 
gauche, plusieurs afflueus qui descendent directement de l'Atlas, et 
dont le plus considérable est le Ouéd-Abyadh, qui prend naissance 
dans les Gebél-Aourâs ; le Ouéd el-^dy se perd ensuite dans un 
grand marécage, appelé Melgig, auquel parait également aboutir, par 
le sud, le Ouéd-el-Rahham , qui arrive deTeqort. 

Outre le Melgig et le Schâth, dont nous venons de parler, de nonv 
breux marécages salés sont répandus sur le territoire algérien. Un 
autre Schâth est indiqué à environ six journées au sud d'Oran , un 
autre encore dans le cantpii de Ouerqclah , à une centaine de lieues 
v:ers le sud d'Alger. Mais le mot, Sel^hâh est plus fréquemment efc 
plus exactement employé pour désigner ces lagunes, qu'en général 
l'été dessèche , et qui se remplissent de nouveau au temps des pluies : 
il en existe une bien connue auprès d'Oran , une autre auprès d'Ar-<, 
zéoa, plusieurs dans la plaine de Métydjah, aux environs d'Alger,^ 
puis à Bone , au Bastion de France , et ailleurs. 

La qualité saline de ces lacs se reproduit dans un nombre trèSv 
considérablede sources, au point que, suivantla remarque de Desfon- 
taines, les eaux douces sont beaucoup plus rares que les eaux salées; 
aussi le nom de Ouéd-el-Malehh , c'est-à-dire rivière ou ruisseau du 
Spi, estril fort commun dans toute l'étendue de la régence. Au sur- 
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plus, les. gens du pi^s ne font pas difficulté de boire de-oés eau», 
dont quelques-unes se dépouillent de leur goût saumâtre , au moyen 
d^un simple filtrage; ils boivent de même, après les ayoir laissées 
refroidir; les eaux thermales , qui sont égal^nent fort multipliées , 
comme le révèle la Iréqnence du mot Hhsanmâm (bain) dans la no- 
menclature géographique de la contrée^ plusieurs, telles que A'yn- 
el-Hhout , ou la Fontaine au Poisson, ne sont guère que tièdes ; mak 
il en est beaucoup de chaudes , comme à Oran, à Sydy-A'bdely, 2u 
Hhammet, à Hhammâm-Mellouan ; et quelques-unes de brûlantes, 
comme à HhammâmrMéryghah et à Hhammâm-Meskoutyn : ces. 
dernières atteignent une température de 76" du thermomètre octo»- 
gésimal, et cuisent aisément les viandes; elles sont fort célèbres dans 
le pays à cause des figures fantastiques qu'offrent les rochers voisins, 
sur lesquels elles, exercent une éro»on fort active; les naturels, 
croient y voir des tentes, des chevaux, des hommes, mtraculeuser 
ment pétrifiés. Ces eaux, imprégnées de soufre et de bitume, sur- 
gissent par de nombreuses ouvertures sur une étendue de 1,300 pieds. 
Une autre source a re^ , à cause de sa qualité spécialement bitumi- 
neuse , le' nom de A'3cn-el-<2ethrân, ou Fontaine au Goudron. Tant 
de sources thermales et minérales trahissent une fermentation vol- 
canique intérieure , qui se révèle en outre quelquefois par de violens 
tremblemens de terre ; le dernier qui a eu lieu, en i8a5, avait détruit 
en grande partie la ville dé Bélydah. 

De Vabondance des eaux salines , il ne feut pas conclure cependant 
que les eaux douces et fraîches soient rares dans le territoire d'Alger ; 
outre celles des torrens , il suffit , pour en trouver, de creuser à une 
profondeur très médiocre; souvent même on l'obtient jailliissante , 
comme dans nos puits artésiens. Les Erouâghah, tribus qui habitent 
à l'extrémité méridionale de la régence, pratiquent, depuis un temps 
immémorial , le procédé du forage , dans le but de procurer une issue 
ascendante à l'eau douce du Bakhr-takhi-el-Enih , c'est-à-dire de la 
Mer souterraine; ils creusent ainsi jusqu'à des profondeurs de plus 
de 80 mètres. 

Situé dans la plus chaude moitié de la zone tempérée , mais loin 
encore du tropique , l'état d'Alger doit à cette heureuse position , 
ainsi qu'à l'élévation montueuse du sol , et au voisinage de la mer, 
un climat extrêmement doux et salubre sur les pentes boréales de 
l'Atlas ; l'hiver offre une température moyenne de lo** à i5° du ther- 
momètre octogésimal ; et si, dans l'été , elle atteint de 3(6° à Sa*", des 
vents frais et des brises régulières viennent en modérer Vardeur. Les, 
saisons se succèdent sans ressauts : d'un bout à l'autre de l'année», 
les indications du baromètre ne varient guère que d'un pouce ; d'avril 
en octobre, le ciel est constamment pur; puis viennent les pluies, 
qui durent jusqu'en mars ; elles sont peu fréquentes, et le nombre 
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dès jours pluTieux n'est guère qae de quarante dans l'année; mais 
la quantité d'eau tombée est abondante ^ et se peut évaluer à une 
moyenne de 76 centimètres. Les yents les plus oomtntois sont ceux 
du nord et du nord-ouedt, les plus, rares ceux d'est et d'ouest ; le 
fent du sud ou Sémoinn , qui souffle trois ou quatre fois par mois , 
produit une chaleur accablante , fnais il est fare qu'il dure phistte 
Tingt-quatre heures. 

Bans la région sablonneuse qui s'étend de l'autre côté de l'Atlas > 
la température est beaucoup plus élevée ; le soleil brûlant d'été y 
dessèche les ruisseaux, et l'ombre des fmhniers devient le seul refuge 
des habitans. 

La végétation est telle qu'on ia doit «ttendire du climat, et le 
littoral n'a pc^nt dégénéré -de cette fertilité si fort «n renom chez les 
anciens : tous les fruits de l^urc^ méridionale y croissent en abcm- 
dance, et le raisin surtout y «st. d'une admirable beauté; les nom- 
breuses variétés d'oranges et de dtrons, les amandes, les jujubes, les 
caroubes, les figues, les mûres rouges , les banane, les noix, et tous 
nos fruits à pépin ou à noyau, remplissent les vergers ; le dattier, le 
pistachier, l\>livier, l'arbousier, la vigne même et l'oranger, sont des 
produits spontanés du aol. Les plaines d'Asydour, de fiabrah , de 
Métydjah, donnent les plus riches moissons de céréales; le riz se 
cultive dans les vallées les plus humides. Tous nos légumes et nos 
herbages potagers viennent parfaitement; l'Espagne n'a pas de plus 
beaux gaibanços , ni de plus délicieux melons. A ces utiles cultures , 
nos ookms a^{onteront sans doirte le mûrier blanc , le coton , l'indigo , 
le café, les épices , la canne à sucre f la précieuse vanille elle-m6né 
trouverait peut-être d'assez chauds et humides onû>rage8. 

Nos arbres d'agrément, nos fleurs les plus belles, parent et em- 
baument les jardins ; les montagnes mêmes sont couvertes de lau- 
riers^roses, de groiadiers, de myrtes, de lentisques; en certaines 
parties, d'un terroir plus maigre et plus sec, se montrent la raquette, 
l'agave, le sumac, les cistes, legenêt épineux, auxquels se mêlent 
l'absinthe, la sauge, la menthe, et nos autres plantes aromatiques. 
Les forêts sont peuplées de Il^es, d'yeuses, de thuyas , de* cyprès , 
de thérébinthes ; quelques pins y sont dair-semés ; des orchidées ^et 
nombre de plantes bulbeuses , se développent sous leur abri ; la ga- 
rance se rencontre fréquemment; le^hhennè, si renommé pour la 
parure des femmes, est apporté en quantité au marché d'Alger. Les 
endroits marécageux nourrissent beaucoup de joncs , de roseaux , et 
surtout une plante marine«appelée hhalfô, qui parait appartenir à 
la famille des algues. 

L'analogie qui se fait remarquer, dans le climat et la v^tatien, 
entre l'Europe méridionale et la région algérienne cis-atlantique, se 
révëe pareillement dans le règne animal; les différences ne de^ 
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"vieunent tranchées que sur le rcTers ultérieur. C'est dans la grande 
division des animaux invertébrés que la resscmblanoe qtie nous 
veuons de signaler est surtout frappante; et la plus grande fréquence 
de certaines espèces est le seul caractère distinct if à relever : ainsi ^ 
parmi les zoophy tes, le corail des parages de Bone et Tépongedcs 
environs d'Alger, méritent une mention particulière ; parmi les in-> 
sectes, la sauterelle, la puuaise, la moustique, et notamment la puce, 
se trouvent en quantités innombrables , la première par migrations 
accidentelles, heureusement peu fréquentes; les autres à demeure 
fixe, et causant à l'homme une vive et continuelle incommodité, 
surtout la puce, dont aucun soin ne peut garantir, et qui se rcn^ 
contre par milliers dans les campagnes , aussi bien qae dans les ha- 
bitations. L'eau des marcs contient une multitude de petites sang» 
sues, presque imperceptibles, qui occasionenlde douloureux accidena 
aux personnes qui boivent cette eau sans précautions ; les scorpions 
et les tarentules du Zàb sont représentés comme fort danrg^reux. 

Les poissons, tant marins que fluviatites, sont les mêmes que ceu% 
des côtes et des rivières de la Provence. Quant aux reptiles , qui sont 
très communs et fort variés , nous n'avons à citer, comme spéciaux , 
parmi les serpens, que le tsebun^ qui paraît devoir ôtre rapporté au 
genre python; le zaryq^ dont nous ignorons la synonymie sden<- 
lifique, et le leffahh , qui est une vipère plutôt qu'un dypsas ; encore 
f»ut-il observer qu'ils appartiennent tous trois plus particulièrement 
k la région du sud ; les crapauds sont remarquables par leur taille ; 
les lézai^ds sont fort multipliés, et te caméléon se rencontre très 
fréquemment. Quant aux chélouiens, sans parler de cenx que la 
Méditerranée apporte sur les côtes , les tortues de terre et celles 
d'eau douce sont extrêmement nombreuses : ces dernières paraissient 
former une espèce particulière^ Les oiseaux sont à peu près cenx 
d'Europe; l'outarde hhohdrày ne se retrouve toutefois qu'en Es- 
pagne , et le ganga katlah est pareillement peu commun en deçà de 
la Méditerranée ; la pintade est , comme on sait , originaire de la 
Numidie, et s'y trouve en abondance, surtout auprès de Constantin^ ; 
ràtttruche ne se montre que dans le désert; les poules, pintades et 
l>nons, remplissent les basses -cours; les pigeons bizets penplent les 
colombiers. 

Quant aux mammifères, nous avons à citer, parmi les carnassiers, 
le lion de l'Atlas, la redoutable panthère, Tonce, le lynx, le caracal; 
le serval, la hyène , le loup, le chacal, le renartl , la genette, l'ich- 
neumon, et même l'ours, dont Ctivîer révoquait en doute l'existence 
en Afrique, et qui du moins y paraît être extrêmement rare; parmi 
le» rongeurs , les rats , la gerboise, le poi»è-épîc, les Hêtres, tous fort 
nombreux ; parmi les élnges , des guenons et des babouins; entre les 
pachydermes non ruminans^ le sanglier; enfin, parmi les rnminans, 
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les antilopes ou gazelles , et le heqr eUOuahhasch , qui paraît lêtrc le 
bubale. Les animaux domestiques sont le cheval , Tâne , 1c mulet, le 
chameau, le heyry ou dromadaire, le bœuf, le mouton et la dièrre; 
Shaw parle d'un produit hybride du baudet et de la vache , désigné 
sous le nom de kumrah 9 et employé comme bête de somme : le ca- 
pitaine Rozct n'a pu en retrouver dans le pays aucune trace, ni 
même aucun souvenir. Le chat et le chien ont aussi leur place dans 
la demeure de l'Arabe \ mais le dernier s'y est reçu que comme un 
hôte dédaigné, et 11 montre, en retour, peu d'attachement à l'homme. 
C'est chose généralement répétée et admise ^ que l'état d'Alger est 
habité par sept variétés distinctes de l'espèce humaine , savoir : des 
Berbers , des Maures , des Nègres , des Arabes , des Jui&, des Turcs 
et des Koulonglis. On pourrait dire, avec plus de justesse, que la 
population algérienne est partagée en sept classes, dont la première 
comprend, sous le nom de Qohdyly c'est-à-dire les Mhus^ ou sous 
celui de Beréber^ forme plurielle de Berber, non une race spéciale et 
bien caractérisée , mais la masse de tous les habilans anciens que les 
dominateurs romains et byzantins appelaient Barbares, aggrégation 
plus ou moins intime de nombreux débris , tant des deux grandes 
souches réputées autochtones, les Libyens et les Gétules, que des 
immigrations successives des Mèdes , Arméniens et Perses, mention- 
nées par Salluste, sur Tautorité des livres deHiemsal, des Arabes 
kouschytcs, amaléqytes et qahhthânytes, desTyriens et dcsPalestins^ 
des Vandales et des Golhs , et de bien d'autres élémens eCtacés ou 
iuaperçus. Quant à la seconde classe , il est à remarquer que la dé- 
nomination de Maures, que lui appliquent les Européens , est abso- 
lument inconnue aux indigènes , à moins qu'on ne la ccmsidère 
comme la simple traduction du mot maghrébyn^ qui désigne indis* 
tinctcment tous les Musulmans d'Occident, et , dans le sens le plus 
restreint , tous les Arabes d'Afrique ; les Européens cependant assi- 
gnent à ce mot une autre portée , et l'emploient à désigner les habi- 
tans des villes , se persuadant qu'ils représentent la nation que les 
Latins et les Grecs appelaient Maures et Maurusiens , nation consti- 
tuée , au dire de Salluste, par le mélange des Libyens et des Mèdes, 
et composée, suivant Procope, des Kana'néens de la Palestine, chassés 
de leur terre natale par la conquête de Josué ; cette dernière généa- 
logie traditionnelle appartient à des tribus berbères; l'autre n'est 
attribuée, par Salluste, qu'aux peuples à l'ouest du Molouyah; et 
quand nous avons demandé nous-même à l'un de ces citadins , ap- 
pelés Maures par 1(5 gens d'Europe, quelle était sa race, quelle était 
sa tribu , il nous a répondu par les mots d^ Arabe et à^AndaJous. Il 
n'est plus douteux aujourd'hui que la dénomination de Maures ne 
désigne en effet exclusivement les Arabes des villes , parmi lesquels 
tiennent 1c premier rang les nobles débris des conquérans de i'£s- 
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pagne , expulsés d*£aropc par les victoires et le fanatisme des dy- 
nasties dirétiemies. Les nègres, appelés par les titanes indigènes 
Soudan ou noirs , et A*byd tm esdaÏTes, forment une classe à part , 
on peut dire aussi Une raoe "distincte, ou du moins une agrégation de 
gens appartenant tons à l'une des grandes divisions ethnographiques 
du genre humain. Le nom d'Arabes , restreint par les Européens aux 
nomades harbitans des tentes, est justement ainsi appliqué aux tribus 
arabes les moins mélangées , qui constituent en effet une classe, mais 
non une race distincte, désignée par l'épithète de Béddoùyy c'est-à- 
dire Bédouins , nomades , également donnée aux Berbers. La classe 
des Juifs, él-Yehoudy est composée de tous veux qui professent le 
culte mosaïque, et c'est encore un pr^ogé européen , que de les sup- 
poser tous sortis des Palestins , déplacés par les expéditions de Ves- 
pasien -et de Titus ; les historiens arabes ne laissent point ignorer 
qu'aux septième et huitième siècles, la plupart des Berbers et des 
Arabes d'Afrique professaient le judaïsme, et que la prédication mu- 
sulmane fut loin d'opérer une conversion universelle : c'est en tenant 
compte de ce fait historique, qu'on peut comprendre comment les 
Jui£s forment aujourd'hui à eux seuls un tiers de la population totale 
d'Alger, et plus des quatre dnquièmes de celle d'Oran. Quant aux 
Turcs algériens , oe serait «ne préoccupation singulière que de les 
croire de race homogène , «t tous Yéritables Osmanlys ; car ce n'est 
qu'un ramas de gens de toute sorte et de tonte origine , Turcs , 
Grecs, Gircassiens , Albanais , Corses , Maltais , et renégats des autres 
contrées de l'Europe , réunis pour composer une association de pira- 
terie au dehors, de brigandage et d'oppression au dedans, recon- 
naissant la souveraineté des Turcs, et| parlant leur langage, se per«- 
pétnant par la cohabitation avec des esclaves chrétiennes, et formant 
une oud/ak ou milice privilégiée, comme étaient les mamlouks d'E- 
gypte et les janissaires de Gonstantinople. La postérité Issue de 
l'union de ces Turcs avec les femmes de la classe mauresque n'entre 
point dans la caste turque ; elle <x>nstitue une division à part , dési- 
gnée par le nom -de Koulouglis ou Goloris, prononciations vulgaires 
de la dénomination turque de QouUOugKfy'y qui signifie littérale- 
ment fils de soldat. 

• Voilà quelle est la classification communément faite de la popula- 
tion de l'état d'Alger ; on ne peut manquer d'être frappé de ce qu'elle 
a de faux et d'incohérent sous le point de vue ethnographique, 
puisque des races homogènes s'y trouvent dbtribuées entre plusieurs 
divisions séparées, tandis que les élémens les plus divers sont, au 
contraire, réunis dans une même catégorie. Mous distinguons les 
races sidvantes dans la régence : d'abord, la race berbère, soit pure , 
soit mélangée d'Arabes qahhthanytes , de Kana'néens , de familles 
germaniques, et d'autres élémens hétérogènes; mais que réunit au- 
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}onrd*hui en an seul groupe un langage uniforme. Nous croyons 
devoir signaler ici l'hétérogénéité des Ajt-Erouâghah de Teqort et de 
Ouerqelah, qui parlent le berber, mais dont le teint noir, les che- 
veux lisses, les traits du visage et les habitudes morales révèlent 
l'origine kouschyte; les géographes d'iSirope les confondent trop 
souvent avec les Mozâbys , leurs voisins, dont le caractère est aussi 
fort doux, mais dont le teint est blanc ; le Biskery, k teint olÎTâlre et 
traits heurtés , est rattaché par l'histoire et les généalogies à la race 
berbère , quoique son langage soit aujourd'hui l'arabe. En second 
lieu viennent les races arabes des trois familles successives, les Kous- 
chytcs, avec les rameaux kana'néens et amaléqytes; les Qahhthâ- 
nytes , avec leurs frères izraylytes , et les Ismayl3rtes ou Nabathéens. 
Les premiers se sont, en général, effacés dansl'agglomération berbère ; 
les seconds, aggrégés en partie à la même masse, en partie stigmatisés 
par le culte hébraïque, qu'ils ont conservé, se sont, d'une autre part, 
réunis à la grande confédération musulmane, oii dominent les troi- 
sièmes Arabes. Il faut compter ensuite les races européennes, distri- 
buées aussi en diverses familles, dont la première, celle des Vandales, 
s'est fondue dans les Qobâyls berbères, reconnaissable poui^ut en- 
core à son teint blanc, ses yeux bleus et ses cheveux blonds , ayant 
avec elle pcut-^tre quelques Gôths , peut-être aussi quelques Suèves , 
dont on s'imagine retrouver la postérité dans les Zouâouah (que nous 
appelons Zouaves) , malgré les généalogies qui rattachent cette tribu 
aux Quahhthânites de Ketâmah, sans parler des hypothèses au 
moyen desquelles on croit découvrir même des Huns dans les Aoulêd- 
Houn, dont le cantonnement est plus oriental. Une autre famille est 
celle que composait VOudjak turque avec les Qoul-Oughiys qui en 
sont issus, famille, comme nous l'avons déjà dit, fort peu homogène. 
Une troisième, qui ne l'est pas davantage, est formée de la réunion 
de tous les colons fournis h la régence par les nations de l'Europe 
chrétienne. Enfin , la race nègre doit son origine aux esclaves noirs, 
successivement amenés par les caravanes des divers pays de l'Afrique 
intérieure. 

La langue arabe est la plus généralement répandue; c'est celle de 
tous les Arabes, soit Musulman^, soit Juifs, bien que l'on prétende 
qu'il existe à Teqort certains Juifs convertis k l'islamisme (les Mégé- 
harys) qui auraient conservé, dans leurs relations intérieures, l'usage 
de rîdtome hébraïque; elle est aussi généralement parlée par les 
Nègres. La langue berbère , appelée schaouyah par VAuglais %aw et 
et l'Américain Shaler, est parlée dans toutes les Qobâyl berbères , 
tantôt seule , tantôt concurremment avec l'arabe , sauf chez les Bis- 
kerys, où l'arabe paraît avoir complètement prévalu. Le turc n'était 
usité que dans l'Oudjak, et pour les actes officiels. La lin gua- franco^ 
patois roman analogue au catalan, au provençal, au sicilien, et 
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formé de leur mélange avec qaelque peu d'arabe corrompu, est étA* 
ployé sar tout le littoral algérien , aussi bien que dans le reste de la 
Méditerranée , pour les communications mutuelles des indigènes et 
des Européens. Depuis la conquête , la langue francise a naturelle^ 
ment pris domicile réel daiis la régence. 

La religion dominante est le mahométisme, qui n*est , en général ^ 
professé qu'avec tiédeur; la majorité est sonnyte ou orthodoxe^ 
obserrant respectivement, savoir, les Turcs et Qoul-Oughlys, la tra-*^ 
dition Khanyfyte^ les Arabes et Bcrbers , la tradition mdlehyte^ et 
faisant, avec plus ou moins d*exactitude , les cinq prières légales; 
cependant une partie de ces derniers est véritablement schyayte ou 
schismatique, notamment les Bény-Mozab , liés de croyances avec les 
Ouahbabytes d'Arabie , et ne faisant que trois prières ; tous sont fort 
superstitieux , et accordent beaucoup de confiance aux amulettes et 
aux maraboutbs (plus exactement morâbeths) , espèces d^ermites qui 
exploitent leur crédulité, et se livrent impunément aux actes les 
plus inottis , à tel point qu'un de ces hommes osa violer publique- 
ment, il y a quelques années, la fille d'un consul européen, et celui- 
ci ne put obtenir Justice de cet attentat I Le judaïsme , comme toos 
les cultes opprimés , est exactement pratiqué par ses sectateurs. Le 
paganisme originel des Kègres s'est perpétué dans quelques pratiques 
superstitieuses, dont la plus remarquable , appelée gelep, est une 
sorte de danse frénétique, pendant laquelle le danseur, homme ou 
femme, ne craint pas de se frapper de coups de poignard qui demeu- 
rent sans effet. Enfin , le christianisme , jadis si florissant dans toute 
l'Afrique septentrionale , est revenu , avec les armées françaises , 
planter sa bannière au milieu d'Alger, et quelques mosquées ont été 
transformées en églises. 

Lire le Qcrân ou la Bible , tel est le principal enseignement que 
reçoivent les habitans de la régence ; on y ajoute presque toujours 
l'écriture et les plus simples notions du calcul; les 4i(ègces .seuls pa- 
raissent étrangers à cette étude. Les écoles sont fort nombreuses , et 
très suivies : Finstruction est poussée plus loin dans celles des Juifs , 
parce que la Bible est un livre d'histoire encore plus que de dogme , 
tandis que le Qorân est surtout dogmatique. Quelques Musulmans 
envoient leurs enfans étudier en Europe , à l'exemple des Juifs , qui 
prennent plus souvent ce parti ; mais c'est, pour les uns et les autres, 
une mesure exceptionnelle, et qui n'est à la portée que des plus 
riches. 

Bans le pays d'Alger, comme dans tous les pays , la différence la 
plus tranchée qui se fasse remarquer dans le degré d'instruction , le 
costume , les mœurs , les habitudes extérieures , la condition sociale 
des divers groupes de population , est celle qui résulte de l'agglomé- 
ration des uns dans les villes, et de la dissémination des autres dans 
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\cs campagnes, celle qui existe, pour parler le langage de notre Eu- 
rope, entre le bourgeois et le paysan. Dans la première catc^goric, 
sont le Turc, le Qoûl-Oughly, le Juif, le Nègre, et le Maure des 
classifications vulgaires; dans la seconde , TArabe et le Berber. 

Les premiers habitent les maisons des villes et villages, ainsi que 
ies haoutch ou maisons de campagne qui sont aux alentours ; ces mai- 
sons sont, en général , construites sur un modèle uniforme : c^est uu 
rectangle, percé sur la rue d^une seule porte et de quelques baies 
rares et grillées; on entre d'abord dans un vestibule ou parloir, qui 
est la pièce de réception des visites du dehors; au-delà, est une cour, 
«Qlour de laquelle règne > à chaque étage , une galerie supportée par 
de légers pilastres , et donnant entrée dans les appartemens; ceux-ci 
consistent uniquement en une chambre oblottgue sur chaque face du 
parallélogramme, avec une porte et deux ou trois fenêtres; à Tinté- 
rieur, une estrade , quelqaefob assez haute , placée à Tun des bouts , 
supporte la peau de mouton ou la natte de jonc sur laquelle dort le 
pauvre , aussi bien que les matelas qui forment le lit du riche ; en 
face de la porte, les coussins où les fenunes s'asseoient pendant la 
journée , et , sur les côtés , des armoires-placards où elles serrent des 
friandises et les objets nécessaires à leur toilette; pour tout ameuble- 
ment , un ou deux grands coffres de bois , dont le plus ou moins de 
rklhesse est en rapport avec le degré d'aisance du maître ; sur la face 
antérieure de la maison , l'escalier, avec une cuisine et une garde- 
robe fort propres a chaque étage : le toit est plat et forme terrasse. 

L'habitant des campagnes a des demeures tout autres ; le Berber se 
construit, de roseaux et de branchages enduits d'un crépi de glaise 
mêlée de paille hachée, des cabanes rectangulaires , appelées ghorby^ 
couvertes de chaume et de roseaux, élevées de trois à quatre mètres , 
percées d'une petite pprte basse, et de quelques trous servant de 
fenêtres; en certains endroits, les pierres non taillées que fournit le 
sol sont employées a la construction de ces cabanes , dont la réunion 
forme un daskerah , ou hameau disséminé. L'Arabe feUdhh , c'est-à- 
dire cultivateur, se fait aussi des cabanes, mais rarement il les enduit 
de terre ; le Bédouin ou Nomade, ne vit que sous le khaymahy grande 
tente carrée , de quatre mètres de long , sur deux ou trois de large , 
formée d'une immense pièce d'étoffe de poil de chameau, relevée au 
milieu, par des piquets, en un faite longitudinal ; les tentes sont réu- 
nies en un camp circulaire qu'on appelle douâr. Chez le cultivateur, 
la pierre à moudre , chez le nomade , le métier à tisser, constituent 
le principal ameublement des tentes et des ghorbys; une peau de 
mouton ou une natte de jonc suffit pour le coucher ; des vases de 
terre , des paniers de jonc ou de palmier, quelques ustensiles de 
bronze étamé , servent à la conservation ou à la préparation des ali- 
mcns ; des caves assez vastes, creusées sous terre, aççcU<i% T^cLVVv- 
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mouràh , sont destinées à renfermer lés provisions : les céréales s'^ 
gardent parfaitement. 

De même que les demeures, les costumes sont très différens; le 
médéfty-y ou citadin , porte le séroudl, ou large culotte froncée sur 
les hanches par une coulisse, el descendant jusqu'aux genoux; une 
ou plusieurs vestes , la plupart sans manches ; une large ceinture, où 
se placent la bourse, le poignard, Uécritoire; aux pieds, desssabbaih 
ou iréritables savattes, que nous honorons du titre debahouclies; sur 
leur tête rasée, une calotte connue nos bonnets d'Odessa, et autour^ 
le turban de toile, de soie, de cachemire ou de mousseline, dont la 
disposition , et surtout la couleur, servent à distinguer la condition 
sociale des individus : le vert, par exemple, étant réserié aux scké" 
ryfs ou nobles de la lignée de Mahomet, et le noir étant imposé- aux 
Juifs. Le riche préfère des vêtemens de couleurs fraîches et vives , 
ornés d'élégantes broderies ; le Juif est réduit aux couleurs sombres \ 
le pauvre n'a souvent ni turban, ni ceinture^ ni baboudies; mais 
l'économie générale du costume n'en demeure pas moins uniforme 
pour tous les habitans deis villes. Dans les mauvais temps, on se 
couvre du hénysch , sorte de veste de marinier, à manches et à ca- 
puchon ; mais plus souvent du bernos, grand manteau garni aussi 
d'un capuchon pointu , et qui est commun à tous les Barbaresques. 
On ne quitte presque jamais le schohock ou pipe , qui se tient à la 
main , comme la badine de nos fashionables ; la blague à tabac, plus 
ou moins ornée , est suspendue à un bouton de la veste. , 

Les femmes prennent fréquemment des bains, et s'épilent Tes 
parties sexuelles; elles se teignent les pieds et les mains de khenné^ 
et les paupières de qohhol. Elles portent, dans leur intérieur, un né- 
gligé qui se borne à une chemise très courte, et une sorte de jupon , 
formé d'un simple mouchoir ouvert par devant et noué à la ceinture ; 
dans leur costume paré , elles ont le sérouâl , la veste et la ceinture 
magnifiquement brodés, et pour jupon un grand châle de soie noué 
par devant, laissant à découvert une des jambes, garnie sur le coude- 
pied d'un gros anneau d'or ; des souliers de velours brodés d'or ; sur 
la tête , le sarmah, grand bonnet analogue à celui de nos Cauchoises, 
mais formé d'une mince lame d'or, d'argent , de cuivre et même de 
fer, artistement découpée à jour ; avec cela des colliers , des pendans 
d'oreilles, des bracelets, le tout aussi riche qu'il leur est possible. 
Pour se montrer au dehors, elles s'enveloppent soigneusement, des 
pieds à la tête , d'une grande pièce d'étoffe de laine blanche, appelée 
khayq , analogue à la manta des Espagnols, et qui ne laisse voir que 
leurs yeux. 

Dans les daskerahs et les douars, le costume est beaucoup plus 
simple : le Berber n'a souvent qu'une simple tunique de laine 
blanche; en gi'néral, cependant, il porte eu outre le khayq drapé 
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autour du covps , et attaché sur la tête par quelques tours d\in gros 
cordoo de lame brune. 

L^Ârabe porte de même le khayg, mais sans tunique ; tous ont le 
hernos pour les temps froids. Leurs femmes , -vêtues de la simple tu-^ 
nique de laine blanche , circulent librement à visage découvert. 

La nourriture est, comme on doit le penser, plus soignée à la ^lle, 
plus grossière dans la cabane et sous la tente : ici , du mouton , de la 
volaille , du koskos. ou semoule à gros grains , des légumes , des 
pommes de terre ,^ de& pimens, des tomates, cuits sans beaucoup 
d'apprêt axeo de Vhuile ou du beurre fendu et des herbes aroma- 
tiques, constituent, avec des fruits, du miel-, du lait, et un pain, 
compact mêlé de cumin, la nourriture du Berber comme de l'Arabe; 
ils ne boivent ni l'un ni Pautpe du vin de raisins , mais ils ne se re- 
fusent point le vin de palme, qu'ils nomment ekmy, La cuisine du 
citadin est plus recherchée que la leur : avec les mêmes élémens, il 
compose des mets plus variés, et les pâtisseries frites jouent un 
grand rôle sur sa table ; mais , sauf de rares exceptions que l'in- 
fluence de notre exemple ne peut manquer de multiplier, on mange 
partout sans cuillères ni fourchettes. Le vin et les liqueurs, que le 
Juif seul se permettait naguère, ont acquis de nombreux partisans 
depuis Foccupation française. A la ville comme k la campagne , le 
café est d'un usage général; les lieux oii on le prend ne désemplis- 
sent pas, et il s'en trouve de disséminés sur tous les chemins, comme 
jchcz nous des cabarets et des bouchons. 

L'orgueil, la cruauté, la perfidie, l'avarfce, forment les traits les 
plus saillans du caractère de tous ces peuples. Chez le grossier habi- 
tant des campagnes, la cruauté, surtout parmi les femmes, est 
poussée jusqu'il la plus horrible atrocité ; on lui trouve pourtant 
quelques vertus , il a Vamour de la patrie et de la piété filiale. Ces 
qualités sont effacées sous la corruption dans les habitans des villes , 
non moins cruels, mais plus lâches, aussi perfides, aussisordidement 
avares, et croupissant en outre dans la plus honteuse débauche ; le 
Juif est entre eux le moins dissolu; mais il 1-emporte en cupidité sur 
tous les autres. Les filles publiques sont en grand nombre , et les 
femmes , en général , s'abandonnent assez facilement aux désirs de 
ceux qui les courtisent. Les maladies vénériennes sont très com- 
munes, et en quelque sorte endémiques : le mouvement des malades 
traités au dispensaire d'Alger est de quinze â quarante-cinq par 
mois. Les mariages se font de bonne heure : à quatorze ou quinze 
ans pour les garçons, dix ou douze, quelquefois moins encore pour 
les filles ; ce sont de véritables marchés entre le gendre et le beau- 
père , qui cède sa fille en échange d'une dot convenue; le Musulman 
peut épouser ainsi quatre femmes , et posséder en outre de nom- 
breuses esclaves; le Juif ne peut avoir qu'une épouse; et c'est elle 
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qui apporte une dot. Les tombeaux sont un ob|ct de grande vénéra^, 
lion de la part de tout le inonde, surtout ceux des marabouth»^ 
construits en forme de petite chapelle , autour de laquelle s'étendent 
les cimetières, soit au voisinage des -villes,, soit dans les bois ou en 
d'autres Heux iscAés , à portée des douars et dés daskerabs ; les tom<- 
beaux de quelques rabbins cé^èbres jouissent , parmi les Juifs , de la 
même considération que ceux des maraboutbs parmi les Musulmans.. 

Ce sont les Arabes surtout qui cultivent les céréales et les planie» 
potagères servant à la consommation des villes, la pomme de terre, 
le tabac et quelque peu de lin pour leur propre usage ; les fierbers 
s^adonnent plutôt à la culture de l'olivier, dont ils retirent une buile 
de mauvaise qualité , à celle des fruits , des légumes, databa«, c%* 
d'une quantité de lin proportionnée à leurs besoins ; les uns et les 
autres élèvent du bétail , et des chevaux , ânes et mulets ; le nomade 
seul élève le chameau. 

L'industrieduBerber s'applique à Texploitaiion des mfnes, dont- 
il retire du plomb pour fondre des balles ; du fer, dont il sait fa-, 
çonner des couteaux, des ustensiles divers, même des canons de 
fusil ^ du cuivre, dont il fiibrique divers ornemens, et trop souvent 
de la fausse monnaie ;• peut-être enftn l'argent dont il revêt celie-ci. 
Il fiie et tisse la laine çle ses troupeaux , le lin de sa récolte ; il amal- 
game son huile grossière avec la cendre des varecs en un savon noi^ 
râlre ^ de ses ruches de liège, il retire , outre le miel , une cire qu'il 
épure pour en former ces chandelles qui , du premier portoù notra 
conunerce les a trouvées, ont reçu le nom de bougies. Il fait la chassc- 
aux bêtes féroces de l'Atlas pour vendre leur peau. 

L'industrie de l'Arabe nonoade consiste principalement à fabriquer 
des ustensiles de bois et de vannerie, à filer et tisser la laine , le poil 
de chameau , le lin; l'agave. Gomme le Berber-, il se livre k la chasse 
des bêtes féroces , et , sur les confins du désert, à celle de l'autruche*. 

L'habitant des villes exerce tous les métiers qui sont nécessaires, 
aux besoins de la cité ; mais il faut avouer que les arts mécaniques y 
aussi bien que les arts libéraux, sont chez lui dans les langes de l'en*, 
fance, et qu'ils sont exercés avec une nonchalance et une lenteur que 
l'Européen a peine à concevoir; le Juif est le moins paresseux de 
tous; les métiers qui lui sont plus particulièrement dévolus sont 
ceux de tailleur, vitrier, ferblantier, bijoutier, horloger, distillateur, 
mais surtout colporteur, brocanteur, revendeur, entremetteur iné- 
vitable de tous les marchés. Le nègre est souvent boucher, maçon ^ 
artificier ; le Berber du Ouâdy-Mazâb et le Beskery du Zâb viennent 
fournir aux villes de la côte des domestiques, des porteurs d'eau, des 
portefaix; l'Arabe médény (citadin) est forgeron, maréchal, chau^ 
dronnier, charpentier, menuisier, tonnelier, cordier, tisserand , tan- 
neur, sellier^ cordonnier, teinturier, fruitier, rôtisseur, frituricr» 
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marchand de comestibles, de tabac, barbier, maître de café. Le 
Turc, aYantson expulsion, ne tenait qu'un petit nombre de boa- 
tiques; le Qoul-^ughly, généralement assez riche pour ne rien faire , 
use complètement du far niente qui lui est permis* Depuis la con- 
quête française, l'Europe a fourni aux Tilles algériennes des ouvriers 
plus habiles, de toutes professions. 

Le commerce hitérieur de la régence se borne aux produits du sol 
çt de rindostrie des campagnards , apportés à la Tille pour y être 
vendus; les retours se font en menus objets de parure pour les 
femmes, quelques ustensiles, des armes, mais surtout de Targent 
monnoyé, qui est rapporté au douAr ou au daskerah pour être enfoui 
dans le khaymah ou le ghorby. 

Les monnaies ayant cours dans la régence étaient frappées dans la 
Qassbah au nom du Grand^igneur ; elles portent k la &ce la 1é« 
génde : Solthdn el^berryn pua khâqétn el-bafthryn es-soUhdn, 
MaTihmoud'Khdny à*zz nassr-ho ! (le sultan des deux contincns , 
maître des deux mers,. le sultan Mahhmoud Khân ; son secours soit 
puissant ! ) et sur le revers : Dhorih fy Gezdyr (frappé à Alger) , avec 
le millésime de Thégire* LHinité de compte est la mozounah , effec- 
iÎTe à liarok (ob. elle est d'argent) , et valant o fr.,0775 (sept centimes 
trois quarts). Les monnaies courantes sont : en argent, lo ryâi- 
boudjout de a4 mozpunahs, et le rydl derhem ou pataque-chique , 
de 8 mozounahs ; en or, le soïihdny ou sequin d'Alger, de 108 mo-^ 
zounahs , et le mahkboub ou sequin du Caire, de 73 mozounahs ; ex^ 
billon ou cuivre blanchi, la kharoubàh pu demi-mozounah ; en 
cuivre, le derhen^-sseghdr ou aspren^hique , dç 29 à la mozounah; 
et avec cela les subdivisions et les multiples. 

La plupart des poids ont pour base Vougyrah ou once, équivalant 
h 34 grammes, i3, et se subdivisant en 8 derâkem ou gros; le roihl 
aUhdry ou livre marchande est de i6t onces, le rothl khadhdry de 
18 onces, le rotM kébylr de a4 onces; le qanthdr est de 100 livres 
dans chaque catégorie, et U y a en outre des qpnthârs conventionnels 
de 1 10, de i^j de aoo livres marchandes; le rothl fedhjTy destiné à 
peser l'argent, vaut 497 grammes,435; le meisgdi, qui sert pour l'or, 
est égal II 4 grammes,669, et le qyrdih , eçiployé pour les diamans , 
pèse 207 milligrammes. 

Les mesures de longueur sont le dzeréTa torky ou coudée turc, el 
le dzerd* a'raby on coudée arabe , le premier de 640 mjillimèires, le 
second de 48o« 

Les mesures de capacité sont le koUeh pour les liquides, et le 
ssd*a pour les matières sèches; le premier équivaut & \6 litres, 66, 
Vautre à 48 litres. 

Quant au commerce extérieur, il consiste principalement en cuirs 
verts ou secs, tannés ou non*tannés, maroquins, plumes d'autruehe^^ 
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huile ,^ résine , cire, kermès , sangiaes , et quelques autres objets en 
quantités médiocres, le tout formant une Taleur exportée d'environ 
800,000 fr., dont plus des trois quarts pour la France. Le corail doit 
être classé à part, ayant toujours fait l'objet d'une pécbe exclusive- 
ment dévolue au commerce français, et à laquelle l'étranger n'est 
admis que moyennant redevance. Les importations , autrefois éva— 
luées à 4 millions de francs , dépassent aujourd'hui 6 millions, dont 
près de deux tiers fournis par la métropole. Il est superflu de dire 
que toutes les opérations de commerce extérieur sont entre les mains 
des médénys et surtout des Juifs. 

L'organisation politique subit elle-même l'influence de la sépara- 
tion de la population en deux catégories aussi fortement tranchées; 
tous les habitans des villes sont immédiatement soumis à l'autorité 
du gouvernement ; mais , sauf quelques tribus de la banlieue , qiif 
reconnaissent notre domination comme elles reconnaissaient celle dvk 
dey, tous les Bédouins affectent , aujourd'hui comme naguère , une 
indépendance totale , n'obéissant qu'à leurs scheykks ( ou à leurs- 
amougrdn , comme les appellent les Berbers], et, dans leur humeur 
turbulente et pillarde, se faisant souvent la guerre de tribu k tribu. 
Bans les villes , les TiM^cs étaient des maîtres absolus , terribles , re- 
doutés ; nous les avons remplacés dans leurs droits, mais non dans 
leur tyrannie et leur système de^ gouvernement par la crainte : 
avons-nous bien fait d'abandonner cette dernière voie? les résultats 
semblent nous accuser d'imprudence , puisque nous ne- pouvons , 
avec trente mille hommes d'excellentes troupes , en imposer à un 
pays qui tremblait devant trois mille jauissaires dont le courage a 
fléchi au seul aspect de nos baïonnettes. Tout le reste de la population 
était opprimé, pressuré, rançonné par ces dominateurs despotes , qui 
ne relevaient que du dey et de leur agbâ ,. véritable cohorte prête* 
rienne faisant et défaisant les chefs à son caprice. Les Qoul-Ôughlys, . 
rapprochés des janissaires par les liens du sang , étaient plus souvent 
épargnés j les Juifs étaient les plus maltraités : aujourd'hui ,^ les Jui£i 
ont cessé de craindre , et , après avoir bassement rampé devant nos 
soldats , ils lèvent la tête jusqu'à l'insolence. Nous leur avons laissé 
leurs rabbins et leur moqaddem , magistrat exerçant sur eux uno 
sorte de police arbitraire; aux Musulmans arabes, nègres et qoul- 
ôughlys , nous avons laissé leurs mof tys et leurs qadhys , soit mâlé- 
kytes, soit hhanyfytes, avec leurs a'icmâs ou docteurs; aux Mo- 
zâbys, aux Beskerys, à toutes les corporations en général leurs amyns 
ou syndics; aux Nègres, leur gayd^el-ouessfdn, chef analogue an 
moqaddem des JuiEs. Nous avons confirmé aux rabbins, ainsi qu'aux 
qadhys et moftys la juridiction civile et correctionnelle qu'ils avaient 
déjà respectivement sur leurs co-religionnaires ; nous y avons ajouté 
la juridiction criminelle qui appartenait précédemment au dey, sauf, 



NOTE. 400 

dans tous les cas , la faculté d'appel devant les tribunaux français , 
seuls oompétens chaque fois qu'un Européen se trou've en cause, à 
quelque titre que ce soit. 

La régence d'Alger, partagée en un nombre de proTÎnces qui a 
éprouvé de successives variations, contenait en dernier lieu trois 
beyliks, sous les noms de Odahran (Oran), de Ttthert et de Qo- 
SAKTHTKAH (Goustantine). La ville d' Alger, avec sa banlieue, formée 
delà plaine de Méiydjah, entre le Bouberak et le Mâ-ez-Za'f rân , 
constituait un territoire séparé , sous l'administration immédiate du 
dey, et divisé en sept arrondissemens, h chacun desquels commandait 
un qâyd : nous occupons ce territoire d'Alger. Nous avons réduit les 
beys d'Oran et de Tythery ; celui de Goustantine, dont la capitale est 
enfoncée à trois journées dans les terres, seul se maintient encore, 
parce que nous n'avons pas essayé d'arriver jusqu'à lui : mais dans 
cette province nous tenons, sur la côte, Bone, avec Bougie, la ca- 
pitale du pays alors qu'il formait un royaume ; à l'ouest, nous avons 
Oran, avec Arzéou et Mostaghânem ; la division en trois provinces se 
trouve donc correspondre à merveille à la distribution de nos garni- 
sons entre trois commandemens militaires ayant leur siège à Alger, 
à Oran et à Bone , et auxquels se rattachent recpectivement les frac- 
tions correspondantes d'une organisation civile et judiciaire tri- 
partite : un commandant en chef, résidant à Alger, centralise en sa 
main toute l'action gouvernementale , et deux officiers-généraux sous 
ses ordres dirigent à leur tour l'ensemble de tous les services à Oran 
et à Bone; un intendant civil à Alger, et un sous-intendant dans 
chacune des deux autres provinces, y sont chargés de l'administra- 
tion proprement dite; quant à l'ordre judiciaire, il existe h Alger un 
tribunal de paix , un tribunal correctionnel , une cour de justice, et 
une cour criminelle ; à Oran , ainsi qu'à Bone , un seul juge royal , 
qui ne peut agir en matière criminelle que comme juge d'instruction, 
et dont les sentences civiles et correctionnelles peuvent être déférées 
par voie d'appel à la cour de justice du chef-lieu. 

La province d'Alger, formée du territoire particulier de cette ca- 
pitale et du beylik de Tythery, ne comprend qu'un très petit nombre 
de villes ; mais parmi elles est Alger, siège à la fois de l'administration 
de la province et du gouvernement général de la régence. 

Bâtie sur le versant oriental d'un coteau rapide, cette cité, que les 
indigènes appellent El-Gézàyr ou. les Iles, s'élève par étages depuis 
le bord de la mer jusqu'à ii8 mètres d'altitude au seuil de la porte 
de la Qassbah ou Citadelle; ses maisons, blanchies à la chaux, se 
découvrent de loin , brillant aux rayons du soleil ; deux îlots, réunis 
pour n'en former qu'un seul, lié ensuite lui-même à la ville par une 
jetée, et qu'on appelle vulgairement la Marine, abritent,^ au sud, un 
petit port factice , k la suite duquel est la rade ; un phare s'élève au 
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bout de b Jetée ; des batteries formidables forment une cchitiire cor-. 
tinue autour de la place, avec quelques forts détachés peu éloignés, le 
tout présentant un ensemble de deux mille pièces de canon. Elle a 
une église catholique, quatre grandes mosquées et une trentaine de 
petites; deux grandes synagogues et douze petites; de nombreux 
édifices domaniaux consacrés en majeure partie à des services mili- 
taires j 75 fontaines publiques, 134 cafés, et une population d'en- 
viron a49<H>o habitans, ainsi distribués : 5,ooo Européens, 9,000 
Arabes , 8,000 Juifs , i,5aD Nègres , et 5oo Berbers de Ouâdy-Mo^âb et 
de Beskerah* 

Les autres villes de la province sont Befydah^ et Mehdy:ah^ la plosi 
reculée vers le sud, et jusqu'à laquelle nous avons porté nos armes ; 
on y peut joindre les bourgs de Qole^yah et quelques postes fortifiés, 
jpans la juridiction nominale du bey de Tythery rentraient les das- 
kerahs du sud , jusqu'à ceux du Ouâdy-Mozâb inclusivement, 

La province d'Oran , beaucoup plus étendue , surtout le long de la 
côte , renferme un nombre considérable de villes, dont nous n'avons, 
à citer que les plus remarquables. La première est Oran (ou plutôl 
Ouahrdn , d'après la prononciation ou l'orthographe des Arabes ) , 
capitale actuelle de la province , dont le chef-lieu a successivement 
été établi à Telemsén , ancienne capitale d'un royaume , à MtCska-^ 
i^ah (i), et à Mostaghdnem; elle est, comme Alger, bâtie sur le ver- 
sant oriental d'une colline» et séparée en deux parties, d'âge inégal, 
par un ravin : elle a une qassbah et quatre forts détadiés pour si^ 
défense. Sa population ne s'élève qu'à ^fiâo personnes , dont 3,00a 
Juifs, 3oo Européens, le reste Arabes et Mozâbys. Arzéou, Mézér. 
Çhran^ TénèSy Schersckely sur la côte; JVedromahy Mazounak, 
Mélyânah , sur une zone moyenne ; Ferendak^ El-Nathour^ Schi" 
léîah , à l'intérieur le plus reculé , complètent notre catalogue. Le. 
nom historique de Tahdrt n'a point laissé de traces. 

La province de Bone, la plus considérable des trois et la plus, 
riche, est celle aussi qui renferme le plus grand nombre de villes, 
Bone, la capitale actuelle, appelée par les indigènes Bounah, et par 
eux surnommée Beled el A*neb (la ville aux Jujubes) , située près de 
l'embouchure de la rivière Seyboua, n'est plus qu'une petite ville, 
ruinée, dont la population , bien décrue , a été enlevée enfin par le 
bey de Constantine, et forcée d'interner; la ville, entourée de murs 
que nous avons relevés, est protégée par un château ou qassbah dont 
la construction est due à Charles-Quinte Bougie a pareillement des 



(i) Cette ville a été détruite, au mois de Novembro i835, dans Tespé- 
dition faite par lei troupes françaises contre Abd-el-Kadcr, bey de Ha's* 
karah. 
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murs h réparer, une qassbah et deux forts détachés pour sa défense, 
auprès de l'embouchure du Ouéd-el-Kéhyr. TedliSy Gygeî, El- 
Qol, Stora , sont les antres villes notables de la côte ; à rintérieur, 
est Qosanthynàh (Gonstanline) , bâtie sur une montagne autour de 
laquelle coule le Ouéd-cl-Raml , forte de sa position naturelle autant 
que des murailles romaines dont elle est enceinte , et contenant une 
population qu'on estime de i5 à 30 mille âmes. Teyfdsch , Tebsah^ 
vers l'est ; vers l'ouest , Séihyfy Qala'k ; vers le sud , Et-Mesylah ,. 
Nekdous , Beskerah , sont ensuite les villes les plus remarquables ;• 
plus 1(||^ encore, les limites de l'autorité nominale des deys attei- 
gnent Teqort et Ouerqelah , chef-lieux de deux ouâdys contigus ^ 
habités par les Erouâghah. 

On a quelque peine à retrouver, dans cette région, qni nous est si 
imparfaitement connue, la concordance précise des indications de la 
géographie historique avec celles de la géographie moderne ; d'An* 
ville lui-môme s'y est mépris : non dans les grands traits qui font 
correspondre exactement la régence d'Alger h. ce qu'on appela d'a- 
bord simplement Numidie, puis Numidie h Test , et 3fauriianie ce' 
sartenne à l'ouest , et ensuite successivement d'est en ouest, JYumidie, 
Mauritanie sttiflenne et Maurilanfe césarienne ; non pas même 
dans les correspondances spéciales que l'analogie de nomenclature 
révèle encore à l'oreille, telles que, dans l'ouest, celle du fleuve 
Malua avec le Molouyah, et,, dans l'est, celle de Tabraca avecTha- 
barqah , à^Hippone avec les ruines voisines de Bone, de CuUu avec 
Qol , dUgilgilis avec Gygel ; mais entre- Gygel et le Molouyah , la 
concordance n'est plus assurée. A l'intérieur , on sait bien que Ctrta 
rebâtie au quatrième siècle sous le nom de Constantina, n'est autre 
que la QosantJiynah des modernes; Teyfâsch est Tipasa , et Tebsah 
Theveste , bien que Shaw ait transposé ces correspondances ; des in- 
scriptions locales, recueillies par Peyssonnel, constatent que Lambasa 
occupait la place oh sont les ruines appelées Tezout , et Diana celle 
oii est aujourd'hui Zaynahy Thobnah, Sétkyf, conservent presque 
intacts les anciens noms de Thubuna et de Sitifl; mais de 1^ au 
Molouyan l'incertitude est grande : cependant il existe dans cet 
intervalle un point de repère qui , pour avoir été perdu de vue par 
d'AnvUle et tous ses successeurs, n'en est pas moins fondamental; 
cVst celui du Bordj-Hhamzah , où sont les ruines appelées Sour- 
Ghozlân ou Murailles des Gazelles, parmi lesquelles plusieurs inscrip- 
tions démontrent que là était l'emplacement de l'ancienne Auzia;^ 
et cette circonstance, combinée avec les distances itinéraires, justifie 
pleinement Shaw d'avoir fixé à Scherschel la position tant contro- 
versée de Jo/, appelée ensuite Césarée, capitale de la Numidie de 
lâyphax ou Mauritanie de Juba. 

Ces contrées furent le théâtre de nombreuses révolulions poli- 
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tiques aYant que l'InTasion arabe Tint leur attribuer des dénomina- 
tions nou-velles , et faire disparaître jusqu'aux derniers vestiges des- 
deux cent quatre-\ingt-trei^ églises épiscopales que la persécution 
des Vandales avait déjà frappées à mort dans les seules limites da 
territoire algérien. Des dynasties arabes et berbères surgirent sur 
divers points de ces nouvelles possessions des kbalyfes d'Orient. 
Toute la partie orientale du pays d'Alger, et cette ville elle-même^ 
étaient cona^ises dans le royaume des Aghlabytes d'Afryqyah» 
tandis que , dans sa partie occidentale ^ les Rostamttes avaient fondé 
une autre monarchie à Tâhart ; ces deux, puissances crqiilèreni 
devant celle des O'baydytes ou Fatsébutes; mais lorsque les défec- 
tions vinrent de nouveau morceler le llaghreb entre diverses dy- 
nasties, les OuAnUEDYTES établirent, dans l'ouest, le royaume de 
Télemsén ; les HnxMÂDTTES, dans l'est, celui de Bougie, tandis 
qu'cntre^ les deux les Zcyrytes conservaient celui d'Aschyr, compre- 
nant la ville d'Alger. Ces trois monarchies disparurent à leur tour, 
non dans le flot Almoravide ( qui n'atteignit point le Maghreb Aou- 
aàùï, comme l'admet trop légèrement l'opinion vulgaire), mais dans 
les conquêtes des Almohades ; encore la domination passagère de ces 
derniers fut-elle promptement remplacée par celle des Zyahytes de 
Télemsén et des Hhafssytes de Bougie , maîtres alternatifs d'Algec^ 
suivant que la guerre en décidait, et qui prolongèrent leur existmic« 
jusque dans la seconde moitié du seizième siècle. 

Cependant , la côte barbaresque , devenue le refuge des Kaures 
expulsés de l'Andalousie , ai mait de nombreux corsaires qui allaient 
harceler le littoral espagnol : Ferdinand-le-Gàtholique, pour couper 
court à ces déprédations , expédia, en i5o4, une flotte qui alla s'enor 
parer de Mersày-el-Kébyr ; une expédition plus considérable , com«- 
mandée par le comte Pierre de Navarre , opéra , en i Soq, la conquête 
d'Oran, puis celle de Bougie; et diverses autres places firent leur 
soumission, entre autres Alger, en face de laquelle les Espagnols éle- 
vèrent un fort, sur l'île aujourd'hui appelée la Marine. Mais bientôt 
les Algériens, voulant secouer le joug, appelèrent à leurs secours le 
scheykh Salem ebn Témy, le plus renommé d'entre les chefs arabes 
des tribus voisines; et celui-Kïi, afin de rendre plus efficaces ses at- 
taques par terre, invila le fameux corsaire A'roudj à opérer en 
même temps ses attaques par mer. A'roudj était le troisième des 
quatre enfans d'un renégat sicilien, nommé Ya'qoub, étabU à Mé* 
telin , et corsaire lui-même ; il exerçait la piraterie avec une audace 
qui avait rendu son nom formidable à tous les armateurs de la 
Méditerranée; il avait perdu un bras en tentant un coup de main 
contre Bougie ; mais , de concert avec son frère cadet Khayr-cd-Dyn 
Barbcrousse , plus célèbre encore que lui , il venait de s'emparer de 
Gygcl. Il courut a l'appel du scheykh arabe , se défit au plus tôt de 
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lui, et resta seul maître de la Tille. Le fils de Salem Tint, fugitif, 
demander -vengeance aux Espagnols, qui lui accordèrent une flotte 
et une armée, sons le commandement de Diego de Véra ; mais l'ex- 
pédition échoua par l'effet d'une tempête dont elle fut assaillie , le 
3o septembre i5i6. Après avoir poussé ses conquêtes jusqu*à Ténès , 
A'rouidj %t, avec Khayr-ed-Djrn , le partage de leurs possessions; 
celui-ci garda la partie orientale, et établit le siège de son royaume 
h Tedlis ; A'roudj , qui , après s'être attribué l'occident, avait fixé sa 
résidence à Alger, appela son frère k l'y remplacer, et marcha lui- 
même vers Telemsén, dont il s'empara; mais il fut tué, en iSxS , 
dans une rencontre avec les Espagnols d'Oran. 

Khatr-ed-dyn lui succéda , et vit une flotte espagnole se présenter 
la même année devant Alger, sous les ordres du comte de Moncada ; 
mais elle échoua encore par suite d'une tempête qui la dispersa (le 
34 août). Ne pouvant se dissimuler la haine croissante des Arabes , et 
l'affaiblissement graduel de son armée, il eut recours (en i53o)au 
sultan Sélim P', de qui il obtint , en échange d'un acte formel de 
soumission , le titre de bey d'Alger, et un secours de deux mille ja- 
nissaires , avec de l'artillerie et de l'argent. Khayr-ed-Dyn, grâces à 
ce renfort et à ceux qu'il reçut encore de Constantinople , consolida 
sa puissance, se rendit maître du fort espagnol bâti sur l'île d'Alger, 
et fit construire par les esclaves chrétiens la jetée qui réunit cette lie 
h la terre ferme. 

Depuis l'expédition du duc de Bourbon contre Tunis, en i^go, 
quelques Français s'étaient établis dans la partie orientale de la côte 
de Gonstantine ; ces établissemens s'étaient consolidés en i45o par 
des conventions privées avec les tribus du littoral , et des forts 
avaient été élevés sur divers points ; le sultan Sélim avait reconnu , 
dans un traité de i5i8 , notre possession comme très ancienne. Mal- 
gré cette reconnaissance, Khayr-ed-Dyn s'empara du Bastion de 
France , et en conduisit à Alger les habitans captifs ; mais un ordre 
exprès de Solymân lui enjoint de les relâcher, et il leur restitua le 
Bastion de France avec les forts qui en dépendaient et le privilège de 
la pêche du corail. 

En i533, il fut rappelé à Constantinople , où le sultan Solymân 
lui conféra la dignité de qapthân-pâschâ ; et le commandement d'Al- 
ger resta , à titre de lieutenant du pâschâ , k l'eunuque El-HTiasan 
aghâ , renégat sarde qui s'était rendu fameux par ses courses de pira- 
terie; il continua ses déprédations avec une telle audace, que le pape 
Paul III sollicita les princes de la chrétienté d'armer contre ce bri- 
gand ; Charlcs-Quint , déjà maftre de Tunis , répondit à cet appel ; 
il vint débarquer à deux lieues dans l'est d'Alger, le aa octobre i54i : 
on sait quelle fut la funeste issue de cette expédition', dont un orage 
détermina la déroute et consomma la ruine. El-IIhasan rendit le roi 



414 NOTE. 

deTé!emsén tributaire d'Alger, et mourut en septembre i^3,Ia 
milice turque élut aussitôt pour chef un de ses officiers nommé 
Hhâggy^ qui conserTa le commandement jusqu'au mois de juillet 
i544 » époque de TarriYée à Alger du nouveau pâschâ £l-Hiiasan, 
fils de Khayr-ed-Dyn , qui desservi auprès du Grand-Seigneur, s'em- 
barqua en septembre i55i pour Gonstantinople, laissant le lonunan- 
dément intérimaire au qâyd Ssafar. 

Au conunenoement du xtii' siècle , Voudjak , mécontente des pâs- 
châs , qui la payaient mal , envoya & Gonstantinople une députatlon 
chargée d'exposer ses griefs à la Porte , et de solliciter la faculté de se 
choisir un déy ou patron qui résiderait constamment à Alger, aurait 
l'administration de l'état, paierait exactement la milice, et enverrait 
des tributs réguliers au Grand-Seigneur au lieu de recevoir de lui la 
solde des janissaires algériens. Le pâschâ nommé par la Porte con- 
serverait tous ses honneurs et émolumens, mais n'opinerait au diwan 
que lorsqu'on lui demanderait son avis, ou que la Porte serait inté- 
ressée en la délibération. La requête, appuyée de riches présens, fut 
favorablement accueillie , et Alger eut désormais à la fois un pâschâ 
et un déy, cherchant sans cesse à empiéter mutuellement sur leurs 
attributions respectives. Nous remarquons d'abord une époque de 
prédominance persistante des pâschâs, puis une époque intermé- 
diaire de décroissement de l'autorité des pâschâs vis-à-vis de l'impor- 
tance croissante des deys; enfin une dernière époque oii la prépon- 
dérance de ceux-ci demeure évidente. 

En 1670 , les déprédations des Algériens sur les côlcs de Languedoc 
et de Provence déterminèrent Louis XIV à envoyer bombarder leur 
capitale par une flotte sous les ordres de Duquesne , qui exécuta vi- 
goureusement cette mission en i6da et i683. Mais pendant le cours 
de la même année, le nouveau déy El-Hosayn, surnommé Mezzo- 
raorto , rompit par un assassinat les négociations de son prédécesseur 
avec Duquesne, fit attacher le consul de France à la bouche d'un 
canon, massacrer tous les captifs français, et n'échappa que par la 
fuite à l'exaspération de la population d'Alger. 

Pour apaiser Louis XIV, son successeur, Ibrahim , envoya deman- 
der solennellement à ce monarque le plus humble pardon ; et pour- 
tant il fallut que d'Estrées et Tourville allassent de nouveau, dès 
1688 , jeter dix mille bombes dans ce nid de pirates incorrigibles. 

En 1710, le dêy A'iy réussit, par sa> ténacité et son énergie, à 
réunir en sa personne les deux dignités rivales de dêy et de pâschâ. 
Une faction puissante s'étant organisée contre lui , il ne recula point 
devant des exécutions qui firent tomber dix-sept cents têtes dès le 
premier mois de son avènement; cette cruelle justice suscita de nou- 
veaux complots , qu'il déjoua; le pâschâ turc en était le principal 
fauteur : A'iy le fit arrêter et embarquer pour Gonstantinople ; et il 
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dépêcha eti même temps Ters le saltan Ahhmcd III une ambassade 
chargée de riches présens, avec mission d'exposer au €îrand-Seigneur 
rinconvénient graT« qui résultait pour le gouTernement d'Alger de 
la coexistence de deux chefs. L'oudjnk haïssait les pâschâs , et la di- 
gnité de la Porte était intéressée k ne plus enyojer d'officiers en la 
personne desquels l'autorité du souverain risquait d'être méconnue. 
£n conséquence les trois queues lui furent envoyées , et les deys ré- 
jgnèrent désormais sans partage. 

La France ayant eu, en 1798, un pressant besoin de suppléer, 
pour l'approvisionnement de ses armées , au défaut de récoltes de 
céréales dans nos départeraens méridionaux , El-Hhasan autorisa des 
exportations de blés dont la fourniture fut opérée par les maisons 
juives de Bacri et Busnach; cette fourniture, continuée pendant plu- 
sieurs années, s'éleva à des valeurs très considérables, dont la liqui- 
dation et le paiement ont occasioné nos dernières querelles avec 
Alger, et par suite notre conquête. Ce fut avec ElHhasan que les 
Etats-Unis conclurait, le 5 septembre i^gS, leur premier traité avec 
la régence. 

L'expédition française d'Egypte ayant momentanément rompu nos 
liaisons politiques avec la Porte, le sultan manda an dey d'Alger 
^u'il eût à déclarer la guerre k la République ; ce qu'il fit à contre- 
cœur à la fin de 1798 , en expulsant les Français de leurs comptoirs 
de Bone et de la Galle , mais sans aucun acte de violence. Le consul 
général, Dubois Thainville, fut emprisonné, et par représailles Abou- 
Kaya , envoyé d'Alger à Paris, fut enfermé au Temple. Mais le ao 
Juillet 1800, un armistice fut conclu avec le dèy Mostâfâu, et un 
traité de paix signé le 17 décembre 180 1 ; et le khodjah Ssalehh vint 
k Paris en qualité d'ambassadeur. Deux consuls anglais ayant été 
successivement chassés par Mostafah , qui se plaignait de leur inso- 
lence et de leurs intrigues , Nelson fut envoyé avec une flotte devant 
Alger; mais ses sommations trouvèrent le déy inflexible, et l'Angle- 
terre céda. Napoléon avait exigé que non seulement la France , mais 
tous les états réunis sous son sceptre ou compris dans son alliance 
fussent respectés par les corsaires. 

Cependant , dès que l'épée de Napoléon ne pesa plus dans la ba> 
lance en faveur de ses alliés , Alger recommença ses courses contre 
eux , et ils durent acheter la paix par d'humiliantes redevances. 

L'Angleterre avait été chargée par le congrès de Tienne de pour- 
suivre l'abolition de l'esclavage des chrétiens dans les régions barba^ 
resques; elle envoya d'abord lord Exmouth avec des instructions 
étroites et mesquines, d'après lesquelles des traités particuliers de 
rachat furent passés au nom de la cour de Sardaigne et de celle de 
Napics ; |)uis elle oiit honte de ce rôle, et chargea le même amiral de 
notifier des conditions plus généreuses et plus larges, de stipuler, en 
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un mot , la mise en liberté des captlCs chrétiens , sans indemnité , et 
l'abolition perpétaetle de l'esclavage des blancs. Le déy (Vmar, indi^ 
gné d'un retour si prompt sur des traités tout récens , en appela aujK 
armes. Ëxmoulh reparut devant Algérie 37 août 1816, et bombarda 
la ville ; des marins anglais vinrent dans le port incendier la flotte 
algérienne, et O'mar ne refusa plus les conditions proposées. Mais 
Alger travailla aussitôt et sans relâche k réparer ses pertes , avec 
Taide des autres états musulmans : de nouvelles fortifications furent 
ajoutées aux anciennes, et il eut bientôt repris son andenne in« 
science. 

L'cx-déy actuel , El-Hhosatn ebn-el-Hhasan , arriva au trône en 
1818 , sans élection , sans opposition, par le seul effet de sa volonté. 
Il reçut, au mois de septembre 1819, la sommation que, par suite 
des conférences d'Aix-la-Chapelle, le contre-amiral Jurien et le Com- 
modore Freemantle lui firent au nom de la France et de l'Angle- 
terre, de mettre désormais un terme aux actes de piraterie que 
les corsaires algériens exerçaient contre le commerce paisible des 
autres nations. £l-Hhosayn protesta , et l'affaire n'eut pas d'autre 
suite. 

Le* consul français , M. Deval , avait traité avec le déy du rétablis- 
sement de nos postes de Bone et de la Galle ; £l*Hhosayn avait verba- 
lement stipulé qu'il n'y aurait ni fortifications ni enceinte : le consul, 
sans invoquer hautement le droit que nous donnaient les traités , 
parut céder ; mais les fortifications furent relevées et armées. 

£l-Hhosayn était personnellement intéressé dans la fourniture de 
blés faite i)ar Bacri et Busnach , dont nous avons déjà parlé ; la 
créance ne fut liquidée qu'en 181 9, et un crédit de sept millions fut 
alloué, en i8ao, pour l'acquitter; le paiement fut effectué, sauf 
a,5oo,ooo francs qui furent déposées à la Caisse des Consignations , 
au profit des créanciers français des fournisseurs algériens. Le déy 
éleva à ce sujet de vives réclamations ; et comme la réponse du gou- 
vernement français n'arrivait point assez tôt au gré de son impa- 
tience, il s^oublia, dans un moment d'emportetnent, jusqu'à in- 
vectiver et frapper au visage, de son chasse-mouches, le consul 
français , qui se présentait à lui dans une occasion solennelle le 3o 
avril 1827, 

La France exigea aussitôt une réparation éclatante de cette gros- 
sière insulte , et tous les Français qui se trouvaient à Alger quittè- 
rent cette ville. £l-Hhosayn fit aussitôt détruire de fond en comble 
nos établissemens de Bone et de la Calle, et réduire en esclavage tous 
les Français qui pouvaient être restés dans la régence. 

C'était une déclaration de guerre : la France l'accepta, et mit de- 
vant Alger un blocus rigoureux j ce furent , pcnc^int trois ans qu'il 
dura , de grosses dépenses sans résultat. Un parlementaire français 
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ayant été insulté par l'artillerie algérienne, ou résolut alors la guerre 
active : le irice-anûral Duperré conduisit dans la baie de Sydy-Fé- 
roudj des troupes de débarquement commandées par le comte de 
Bourmont. La flotte mouilla le i3 juin ; nos troupes sautèrent sur 
cette Afrique qu'elles allaient tenir ^ se retranchèrent immédiatement, 
et gagnèrent le 19 une bataille importante , qui a reçu le nom de 
Staouéli ; Tartillerie ne put être mise à terre que du a5 au 29; ce 
jour-là même la tranchée fut ouverte devant le fort de l'Empereur, 
qui capitula le 4 Juillet , et le 5 Alger était à nous. La soumission 
d'Oran et de Bone suivit de près. 

Nous terminerons en résumant ici quelques-uns des derniers avis 
que £l>Hhosayn pâschâ nous a laissés en quittant Alger à tout jamais. 
<c Débarrassez-Tous au plutôt des janissaires turcs , qui ne sauraient 
ce vous obéir. Tous gouvernerez aisément les Arabes des villes , mais 
« ne vous fiez point k leurs discours. Employez les Juifs, mais en 
« tenant le glaive toujours suspendu sur leurs têtes. Les' Arabes bé- 
« douius s'attacheront sincèrement à vous par de bons traitemens. 
« Quant aux Qobâyl , comment vous aimeraient-ils , eux qui se dé- 
« testent entre eux; craignez de les voir réunis contre vous : divisez- 
« les , et profitez de leurs querelles. » 
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BelzonU Ses voyages, ses écrits et ses découvertes. II, 272 et s. 

Bemoy, roi des Joloffes. II, 36. - 

BENGASI (Port). Sa situation. Etat actuel. Ruines et antiquités qu'on 
y trouve. III, 23 1 et s. 

BENIN (Golfe et côte de). I, 440. 

BENOMOTAPA. Voy. Monohotàpa. 

BENY-SOUEF, ville d'Egypte. M, 29. 

BERBER (Royaume de). Son étendue. I, 221 et s. 

Berbers ou Barbares. Origine du peuple du nom. Gomment ils se 
sont répandus de l'Inde jusque dans l'Atlas. II , p. 229. Les Bar- 
bares et les Nouba géographiquement identiques, mais différens 
sous le rapport ethnographique. Extension des Berbers d'aujour- 
d'hui. Communauté de leur langue. 232. Les Berbers dans le Sou- 
dan oriental , d'après Ebn Batuta. Emigrés du même nom. Par- 
ticularités du droit d'héritage dans quelques tribus berbères ainM 
que chez les Malabares , selon Ebn Batuta. 234. Les Berbers aux 
cataractes de Syène; hypothèse de Seetzen; ce qu'en racontent 
les géographes arabes et Shehabbeddin. 236. Nouvelles c^serva- 
tions sur les Berbers. II, 240. — Les Berbers de l'Atlas. III, 17. — 
Leur propagation , leur langue. Leurs tribus , suivant Léo Afri- 
canus. Renseignemens sur leur origine. Propagation de leur langue. 
Analogie des langues berbères à l'est et à l'ouest. 179 et s. Rap- 
ports de la langue berbère avec la langue des Guandies. ni, 188. 

BERBERA , capitale des Somaulis. I, 224 et 225. 

BERCHICHAMÉRA (Ruines de). lU, 22$. 

BÉRÉNICE, ville, emporium ; découverte et description de ses ruines. 

II, 391 et 461. 
BÉRÉNICE , ville de la Cyrénaïque. III, 229. 
BERGRIVIER , fleuve. II, 2. 
BERKAAT (EU) , ville. UI, 3 1 5. 
Bermudez , patriarche d'Ethiopie. I, 3o8. 
BERRACOE , fort hollandais. I, 428. 
BETH, montagne. I, 194. 
BETHELSDORP. I, 173. 
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BiAFARS «(Terrasse des). Ghemia conduisant de la terrasse des Biafars 

à Labey etTiinbo. I, 476. 
BUUGAS, iles. Il, 32. 
BILEDULGERID. IH, 176. 
BILINGO (Gibel). II, 3i4. 
BIRBE. n, 364. 
BIRKET-EL KEROUN , lac d'Egypte. lU, 4», 47, 5a. 

birk£T-<;harag. in» 47. 

BIRNEY. Voy. Bornou. 
BISAN (Couvent de). I, 32o. 

BisHARis. Leurs mœurs, leur langue, leur origine. II, aa6 et s. 
BISSAGOS. Voy. Buugas. 
BIZA. Voy. Bisan. 
BIZERTA. III, 195. 

BiiEMYxs. Renseignemens que nous donnent plusieurs auteurs sur 
ce peuple. Les Blemyes ennemis des Romains. Fusion des Blemyes 
et des Piobatae. Leur invasion sur le territoire des empereurs grecs. 
Disparition des Blemyes ; leurs rapports ethnographiques. II, 378 
et sniv. 
BOETDHA (Ville et ruines de). II, 209. 

BOHMEN , fleuve des Ashantis; vertu qu'on attribue à son eau. I, 447* 
BojÀ. I, 307. 

BOKKEVELD (Froid et chaud). I, i43. 
BOLBrrmE (Bras). Voy. Bras de Rosette. 
BOMBA (Golfe de), m, a5i . 
BON. Gap. m, 193. 
BONDOU. I, 484 et 5o6. 

BORGOU (Pays de). Noms , étendue , tribus qui l'habitent j ses pro* 
duits. Gommerce d'esclaves; querelles avec le Dar-Four. Ghemins 
qui conduisent de Borgou au Dar-Four ; chemins qui conduisent 
à Mourzouk , etc. II, i5 et s. 
BORNOU (Royaume de). Relations de témoins oculaires. Origine du 
nom , situation de ce pays. Détails sur la contrée et les habitans. 
II , i33 , 147. Dernières découvertes de Denham et Glapperton. 
53iets. 
BORNOU (Ville de). U, i34. 
BosjESMANs. I, i35, 180; n, 18. 

BOTONGAS. I, 197. 

Bouheker (Hadji), Son itinéraire de Foata*Toro à Suakim et à la 

Mecque par le Soudan. II, 173 et s. 
BOULAMA (Ile de). Projets de oolanisation sur cette île. I, 467. Sa 

situation à l'embouchure du Rio-Grande. II, 3a. 
BouLLOMS (Nègres-). I, 4^3. 



459 TABLE ALPHABÉTIQUE. 

BOURÉ. Roules conduisant de Bouré à Antalow et à la terrasse de 

Tigré. I, 269. 
BOURl, pays riche en or. I, 5oo. 
BOURLOS,cap. m, 7a. 
BOURLOS , lac. m, 119. 
BOUSEMPRA, fleuve. I, 430 et 44;. 
BOUSOUiE , capiule d'AhanU. 1, 423. 
BOUSSA, -ville des bords du Niger, où périt MUngô'-Park. II, p. 60* 

Sa situation suivant Clapperton. II, p. 54o. 
BOUSTAH. Voy. Bubastos. 
BOUTOS. Voy. Bourlos. 
BOUTOUA, royaume cafre. I, 189. Mines d'or de Boatouai Fort de 

Symbaoé. 190 et s. 
BOUTRIE , fort hollandais. 1 , 4^3. 
JBowdick* Ses récits. I, 407* Son Toyage à Coumassie. 44^* Renseigne^ 

roens que lui fournirent les Mullahs à Coumassie. II, 71. 
Brown, Ses renseignemens. I, aa8 et aSa. 
Bruce» Ses récits. I, aaS. Son appréciation. a44* Son Toyagie de Gon- 

dar. 379. Ses écrits, ses voyages , II, a68. 
BruCy directeur de la compagnie du Sénégal ; ses expéditions sur ce 

fleuve, n, 39, 43 et s. 
BUBASTOS, ville d'*Egypte; ruines qu'on y's découvertes, m, 76. 
BUCOLIQUE (Bras-). Voy. Damiette. 
Burckhardt, Ses relations. II, 7a, 184. Ses découvertes. 198. Ses 

voyages. 370 et s. 
BuscHMANs, peuple à l'est du Congo. I, 898. Leur population, leur 

agriculture, leurs usages. 4oS. 

BuSCHMANS. Yoy, BOSJESMANS. 

BUTO, ancienne ville, avec un oracle, un temple monolithe , etc. 
111,7a. 

c. 

CABENDA. I, 373. 

CABÈS (Golfe et ville de). III, ao6 et 307. 

CABRA , port de Timbouctou. II, 64 et s., 117, 5^6. 

CACHENA. Voy. Kaschna. 

CACONDY, ville. Route de Cacondy à Labey et Timbo. I, 476. - 

GACONGO, fleuve. Voy. Loango-Luisa. 

CAFFA, partie du plateau éthiopique. I, a3o. 

Gafrcs. Leurs guerres avec les colons du Cap. I, 175. Différentes 

tribus cafres. I, i8a, 190. 
C APRES (Côte des). I, 180, 183. 
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CatUenud, Ses voyages et ses relations. II , n'jS dl 3o3. 

CaiUié. Son voyage h Timbouctou. 5a i et s., 546. 

CALA (La-), m, 19I 

€ALANNAou GALANSHI, vUle. I, 460. 

CALCAIRE. Etendue de la région calcaire dans rc;g3rpte moyenne et 
la Basse-Egypte. U, 4^4 > 4^^* 

GAMALIA. 1, 490. 

CAMIS. Voy. Chàmies. 

Campbell. Ses renseignemens sur les colonies des missions dans le 
midi de TAfrique. I, 178. Ses voyages. 11^ 4* 

CANAUX (en Egypte). HI, 16. 

GANOPE, bras du Nil. m, 1 14. 

CANOPE , ville d'Egypte. III, i3x, 

CAP (Colonie du). Ses fondateurs. Importance de cette station. L'ex- 
tension qu'elle a prise. Sa division politique en districts. Ses pro- 
duits. Ses rapports et ses guerres avec les Gafres. Caractère et 
mœurs des colons. I, x64 et s. 

CAP (Presqu'île du). Sa formation géologique. Opinion dePtayfedr. 
I, i56 et s. ^ 

CAP (Ville du). Sa situation. I, i5u 

CAP CEUTA. m, 164. 

CAP COASTJCASTLE , fort anglais. 1 , 4^5. Voyage de Bowdich^ de 
Cap Coast-Castle à Coumas^c. I, 44^* 

GAP HESURADO. 1, 469. 

CAP MONTE. I, 468. 

GARCORA (Golfe de). Sa situation, Kdvant Lftutliier ; les puits qa*on 
y trouve* m, a3o. 

GARNAG. Voy. Karnak. 

GARTHAGE. La ville tyrienne et sa situation , suivant Estrup ; la 
Carthage romaine et ses ruines, m, 19g et s. 

Caschef» Voy. Kaschef. 

CASGHNA. Voy. Kaschwa. 

Gaschtam oq Chrétiens du Tioré* Leurs kittes avec les Musulmans. 
I, a65. 

CASHINDEABAR (Serras de-). Mines de cuivre qu'elles contiennent. 
1,355. 

GASSINA. Voy. Kasghna. 

CATACOMBES D'EGYPTE. Leur richesse et leur décoration expli- 
quées par les idées religieuses des Egyptiens. II, 49^ et s. 

G AU DIE, lac. Ses éruptions. II, i49* 

GAURIS. Voy. Gowribs. 

CAYOR (Lac de). U, a5. 

Cella {Délia-). Son voyage sur le plateau de Barca et dans la Gyr«- 
naïquc. m, 240 et s. 

Tome III. a& 



454 TABLE ALFHABBTIQtJt:. 

CnAMA,Tille. I, 42D. 

CHAMIES (Montagnes de). I, i4o. 

CHARAX, cmporium. Ruines de Charax. III, an. 

CHELICOUT, résidence du ras de Tigré. I, àgS. 

G6ËMMIS. Voy. Akhmyn. 

CHICOWA (Plaine de). Ses mines d'argent , de éuitre, de fer. I, 
i88 et s. 

CHINGELÉ, résidence. I, 873. 

CniTOME, grand-prêlrc du Congo. I, 36^. 

CHYBYN-EL-KOUM (Canal de). UI, 67. 

CINIFO, fleuve, m, 214. 

Clapperion, Ses -voyages et ses découyertes dans l'intérieur de TA- 
frique. Premier voyage. II, 5a3, 53 1. Second voyage. 54© et s. 

COAÎiZA , fleuve. I, 355. 

COCORA , affluent oriental du Sénégal. II, 21. 

€offtn. Son voyage de la baie Amphila à Chelicout. I, 370. 

COLLA. I, 3194 Route conduisant de la Colla à la plaine de Goiidar. 
373, 378, a8o. Climat, produits et caractère de la Colla. 333 et s. 

COLOSSES de Thèbes. n, p. 476. 

COMMENDA. Poste militaire. I, 4^0. 

COMMERCE. Son influence sur la civilisation deâ peuples. QueU ré- 
sultats pourraient amener un Commerce bieû établi entre l'Europe 
et l'Afrique centrale. Commerce de caravanes dans l'intérieur du 
Soudan. Frais de transport. Principaux articles d'exportation et 

: d'importation. Bénéfice des marchands africains sut* les marchan- 
dises exportées en Europe. II, 103 et s. Prix des marchandisee aux 
marchés de plusieurs villes du Soudan. Proportion de l'or à Far- 
gent dans le Soudan» i la. — Progrès du oommcroe de l'Afrique , et 
en particulier du commerce du Soudan avec la Grande-Bretagne, 
depuis l'abolition de la traite des noirs. 1 14 et s. 

COMPASS, montagne de l'Afrique méridionale. I, iSi. 

CONCODOU (Pays de). Montagnes de ce pays. I, 49^» Or qu'on y 
trouve dans le quartz. 5oo. 

CONGO, fleuve. Voy. Zaïre. 

CONGO, royaume. Son étendue, sa situation, sa division politique 
en un certain nombre de chenouships formant autrefois uu grand 
etâpire. Habitaiis ; leur constitution physique. Degré de civilisation 
qu'ils ont atteint. Influence des Européens. Commerce d*esc1ave$. 
Fétichisme. Langue du Congo. Son affinité avec la lai)gue cafre et 
celle de plusieurs autres tribus , etc. 1 , 396 et s^ 

CONGO-BANZA , résidence du Lindy N'CongO. I, 596. 

Cûftgà{Mafii') , souterain de la Guinée méridionale. I, 36o. 

CONSTAISTINE , ville du Maghreb* III , 193. 



COPTOS> tille égyptiemiê. Scm afMléikini iiuttoHutice. Aulneft qu^on 
y trouve. Il) 5o5. 

CORANZA (Royaume cle)^ I, 4^^ 

GORDOFAN , état nègre. Sa situation. ftoUté OOnâftiâàtit duCmtlOfiiti 
h la terrasM de Sdieibom. 1, 84^* DernieinB remeigttemeiift de Ëlirek- 
hardt sur le Cordofan. II, 184. 

CORISSENO. Voy. Coranza. 

CORMANTINE , fort hollandais. I, 4i»f . 

GÔTE-DOR, diaprés les demièfeS IreiâtiOltô. SA ibpéHdrité iMt les 
Indes occidentales , comme colonie. Etendue dé l'est k TotieAt. êà\, 
ottltare , climat. Etablissement européens t^ul s'y «Mit formés. Ha*- 
bitaiions de la côte. I, 4i5 et s. Etat politique éhàngé. Relations 
commerciales qui en sont résultées ateo l'intéfietir. ObHàdes à la 
culture. Moyens de les supprimer, etc. 44^* 

GOUBCABU , Tille du Dar-FooK ÎU, 3ad. 

COUCHE. Voy. Fazoglo. 

COUMASSIE , capitale des Ashantis. Trftité qui y tut eonetu ètitré le 
roi des Ashantis et le gouverneur de Cap Coast^Chstle. I, p; 44tr* 
Routes condttisuit de Goumassie dana l*ititélieUr% t, 4^.! 

GOURANGO , dialne de montagncai 11^ 49^ 

GOUROÙHHAN , fleuve. 1» l^. 

COURS DBS f LEUYES. I> io6« CoUl'a feu^i^ur. 1 10. Ckmrft rnoytii. 
1 1 1 . Cours inférieur. 1 1 5. 

GOWRIES ou GAWRI£S, monnaie étricttkie. 11^ tlfi\ m, ^fy 

CRISTAL (Serras de). I, 355. 

CRISTALLISATIONS. U, la. 

C&OGODILOPOUS* Voy. AAsiiwi. 

CUABfA , fleure. Voy. Zambèzb. 

GTDAMUS. Voy. Gabamss» 

GTNOPOLIS. Voy» MiUA&iiBt-BirlUBTft. 

CTRÈNE , ancîoatie vttle } Ma rnima ) aa[^t de la eontrée , tel |kf*««- 
duits. m, a4^ c* *• 
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DAGWUMBAy emporium avec un oracle. I, 4^7* lloyaum dt Da- 
gwumba. 459 et 5a6. 

DAHOMEY (Royaume de). -Son gouvemrâieiit despotl4|ut% Féti- 
chisme. 1 , 410. 

DAKKE (Wady-). H, 346. 

DAMANHOUR , canal. UI, 64 . 

DAMER, hiérarchie, Renseigneittélls toUfîite par Sùfclhâi'dt. tl, ài4 
et IttiV. 
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DAMIETTE (Bras de). Espace qui le sépare du bras de Rosette, m, 
65, Son agrandissement au préjudice d'autres bras du Nil. 84 » 86. 
Sa formation et ses rapports actuels. 1 14« 

DA.MAUL , peuple |mstcur. I, 3a8. 

DANDOUR (Wady-Gharbi-).IUiiiies de temples. Il, 35o et s. 

BAO-DOHHA , défilé. I, 279. 

DAQAHLIEH. Voy. Sah. 

DARAN ou HAUT-ATLAS. UI, 169. 

DARAOU. Chemin qui conduit de Berber à Daraou. II, 257. 

DAR-FUNGARO. I, 35o. 

DAR-FOUR, oasis. III, 277. Ses habitans et son commerce de cara- 
vanes, m, 337 et s. 

DAR-KOULLA. Voy. Koullâ. 

DEBO. Voy. Dibbie. 

DEBOT, village. Ruines qui s'y trouvent. II, 36a. 

DECKE. Voy. Dakké. 

DEGOMBA. Voy. Dagwumbâ. 

DEIR. Voy.DERR. 

DELTA BU PïIL. Son étendue , d'après les dernières mesures. Incli- 
naison de l'est à l'ouest. Son climat, sa culture, ses produits, etc. 
in, 61 et s. Histoire de la formation du Delta. La vallée du Nil , 
ancien golfe dont le Delta était l'entrée* Bifurcation du Nil. Rétrécis- 
sement de la largeur du Delta. Le même phénomène s'appliquant 
aux bras principaux actuels. Limite du Delta. Etat ancien , état 
moderne, m, m et s. 

DEMBEA. I, a85. 

DENDERAH, village. Ruines de temples égyptiens. Epoque de leur 
construction. H, 5i4* 

Denham , voyageur anglais , ami et compagnon de Glapperton. Son 
voyage au Bornou et dans l'intérieur de l'Afrique. U, 53 1 et s. 

DERNA, ville de la Cyrénaïque. Chemin conduisant de Gyrènc 
Derna. III, 348 et s. 

D£RR , ville nubienne. Monumens qui s'y trouvent. Ses habitans , 
son commerce, etc. U, 33 1 et s. 

DEYROUT (Canal de). IH, 64. 

DIBBIE , lac. II, 64, 76 et 546. 

DINKARA. 1,421. 

DippouRA., peuple de nègres. 1 , 339. 

DIX-COVE , fort. 1, 422. 

Djowabère , tribu bédouine. II, 339. 

DoBA , peuple ennemi des Chrétiens. 1, 266. 

DONGA, pays de montagnes. I, 232. 

DONGOLA (Wady-). Situation, étendue, habitations; produits. U, 
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s86. EnTahissement des tribus musulmanes nomades. Domination 
des Mamelouks. 394* 

BONGOLA, ancienne capitale de la Nubie. II,a88. Sa destruclion^ 
par les Mamelouks. Tribut qu'elle payait en esclaTes au roi d'E- 
gypte. Essai d'Ibn Sélim de conrertir le roi de DoDgoU au chris- 
tianisme. Autre soumission de Dongola, etc. U, agS et s. 

Dorchard, Son voyage àXamina. Superstition des Nègres lors de son 
arrivée à Bammacou. n, 6a. 

DouMHOETA , tribu du Habech. I, Sig. 

DOUMPASSI. I, 447. 

DRAHA , fleuve, m, 177, ^Oi 

DRAMANET, ville de la Sénégambie. H, 40, 43. 

DnÂN , chaîne de montagne. I, 369. 

DuNcos. I, p. 46i« 

DUNSO , fleuve (RioGrande). U, 3 u 
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EAUX COURANTES. I, 102. 

Ebn Bùtuta. Voy* Batuta. 

Ebn Haukaly géographe arabe. 1, 116, 

EBSAMBOL, temple d'Osiris découvert et déterre par Belzoni. H, 
373. Sa haute antiquité. Destination probable des deux temp^es 
d'Isis et d'Osiris expliquée par leur situation et les monumens qulls 
renferment. 3i8. Description des temples d'Isis et d'Osiris taillés 
dans le roc. 3a i et 9b 

EDFOU , village de l'Egypte^ Sa situation; Les différens noms qu'il 
porte. Habitans de la contrée. Défaut de renseignemens , chez les 
anciens, sur cette contrée et sur la. Thébaïde. Description du grand 
et du petit temple d'Edfou. 11^ 44^ ^^ s. 

Edjow-Gâlla , tribu de Galla. I, a56. 

£DKOU,lac. m, 65. 

Edrisi (MoHammed-aT'), auteur arabe. H, 67. 

ÉFAT, province du Habech. I, 95. 

ÉGAREMENT (Vallée de l'). lU , p. lao. 

EGYPTE. Coup d'œil sur la configuration physique générale de l'E- 
gypte, n, 396. — Ancienne division de l'Egypte en nomes. 434» — 
Système d'irrigation de la Haute-et de la Moyenne-Egypte, m, 3o. 
Etendue de l'Egypte du sud au nord; surface cultivable. 89 et s. 

EGYPTE (Moyenne-). Aperçu physique et politique. III, i et s. 
Partie méridionale. 9 et s. Partie septentrionale , Heptanomide. 
a5 et s. 

EGYPTE (Haute-) Voy. Saïd. 
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tGWn (ll«83«-), $fi forum. Gonafimlio» de la Q6le. XH, ei el t. 

et 88. 
j^BKHBT, Vqjp. Aiypos. 

ËU^HANT, fleuiFe de rAfriqoe méridk»iale. II , ^ s. 
ÉI^ÉpHANTlKRf Ue du Kil j «on toi , sa v^ation. Riiisea qu'on r 

troure. Description du temple de Gnuphis. Carrières. Arèkiteelure 

romaine. Quais, kilomètre. U, 4^^ «t s. 
ELETHYA. Voy. El KnA9. 
ELISA-GARTHAGO , fort hollandais. I, 4»S. 
ELMINA , fort hollandais. I, 4i9* 
EMBOMMA, -ville et résidence du Congo. QbtarTaticms fiiltes dana 

cette contrée. I, 878, 
ENDERTA, proTince de Tigré. 1, 399. 
EN2ADDI, partie supérieure du Zaïre. I, 369 et 374. 
ERMENT, ^ille d'Egypte. Situation. Ruineà d'un tampk. Descrlptioa 

dHine église chrétienne qui s'y trouve. H, 4^ et s. 
ESCALE DU DESERT, contrée de la Sénégambie. II, a5. 
ESCLAVES (Commerce d'). Voy. Traite ves Norss. 
ESCLAVES (Marchands d'). Leurs expéditions dans l'intérieur dç 

FAfrique. I, a 16. 
ESNE, Tille égyptienne. Situation ; état moderne Deficriptioa d'un 

grand temple et de deux petits. Esné , Heu de pèlerinage* Jl , 4^* 
ETHIOPIE, plateau éthiopique^ I, 33o. Origine Incertain^ da xkwHi 

211. Littérature éthiopienne* agiSw 
E'j^iiioriENs. Anciennes données sur les Ethiopiens. Relations poster* 

rieures des Grecs et de& Romain«. I, 3o9 et s. 
Eyoés, peuple de l'intérieur de l'Afrique. î, 364. 
]ip;YRE, montagnes. 11,1, 169. 
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FAJEMMIIA, ville mandingue. I, 5i8. 

Fakys ou FAKins. Leur importance , et l'autovité dont ils jouissenlu 

II, 31 5 et s. 
Falascuas, Juifs abyssiniens. I, Sir^, Langue falasoha. 3o3r. 
FALEMÉ , afaoent du SénégaL II, 33. 
^ALSE-BAT. I, i5i. 
FA^TI , royaume électoral. I, 439. 
Fantis (P^ègres). Leur domination, leur langue, leun usages, leurs 

guerres aTec les AshanUs. I, 4^) ^t s. 
FARINA (Porto-), ^llle tunôsienne III, 197. 
FATATENDA, établissement anglais. II, 4^* 
FÂYOVM, Sa situation. III, 3. Le Fayoum retrouTC et exploré pai^ 
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les savans français; sa fertilité; ses produits. InTasion des Bar- 
bares. Irrigation à l'aide de canaux. Configuration particulière de 
la plaine, etc. 34 et s. La contrée au sud-ouest du Fayoum. 4?* 
Tradition relative au dessèchement. 48. IlabiUns du Fayoum. 5$. 

FAYOUM (Medinat-el-). Situation. Irrigation par les canaux. Habi- 
tans ; édifices. Ruines qu'on y trouve , etc. III, 44 et s. 

FAZOGLO ou FAZOCLO (Terrasse d'Or d«). Route conduisant de 
Sennaar à Fazoglo. I, 34? et 34^. 

Fellams. Voy. Fblleta,. 

Pelleta, tribu nègre. Leup religion, lueurs armes, leurs aonquéif^»* 
Parenté probable avec les Foulahs. Traditions qu'il faut leur rap- 
porter, n, ia3 et s. Leur origine et leur histoire , d-app^s lc$ der-: 
nières découvertes de Glapperton. Il, 5ig et s. 

FELLIS , cap. I, aa3. 

FEREYG (Wady-) , ruine3 d'un temple égyptien^ II, Si;. 

FERKE. n,3io. 

Femandez (Antonio). Ses relations. Son yoyago à Naréa. I, 33o, !iS6, 

FERTIT. Chemin conduisant à\\ Dar-Four à la terrasse de Fertit. I, 
344. 

FÉTICHISME. 1,402. 

FÉTOU, pays de la côte d'Or. I, 426. 

FEZZAN, oasis. Sa situation, d'après les anciennes données. III, 
3oa et s. D'après les relations du capitaine Lyon. 3o6 et s. Produits, 
3i4- Gouvernement, retenus du sultan. Mo9ur$ des Fc?zaniens. 
Commerce qui se fait dans le Fezzan, etc. 3 16. 

FITTRI, lac. II, i5o, iS;. 

Flint^ fondateur d'une colonie. I, l^i 5. 

FORMOUDY. Plantations de coton qui 8*y trouTenI, II, 33^. 

Forsier, Son hypothèse. I, 1 53. 

FouLAiis , Nègres. Leur physionomie , leur couleur, leur occupation. 
Influence des Mandingos sur les Foulahs. Leurs guerres avec le^ 
barbares de Fouta. Leur religion , leur langue , l«urs usages , leurs 
mœurs. I, 483 et s. Relation de Molliea sur les Foulahs ou Poulas. 
II, 137. Relation deBoubeker. 173. 

FouNGi , Shangallas raahométans. 1 , 339. Les Foungis maîtres du 
Sennaar. Leur inmiigration. 35o. 

FOURNYGEH (Kasr-), village limitrophe du Delta d'Egypte. Villages 
et habitations au-delà de Fournygeh. III, 80. 

FOUTA. Guerres des barbares de Fouta. I, 483. 

FRANCU. Voy. Là Cala. 

FREETOWN. Fondation de cette république de Nègres. I, 49^7. Dw- 
nière situation. 4^« 

Frumentius , apôtre du Habcch. I, 364* 

FYAD, canal. \oy, Batuen. 
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G. 

GABON ou GABOUN , fleuve. I, 40^. ' ^ 

GâDAMÈS , oasis, m, ?o4, 3t6. 

Gaga. I, 3i4- 

Gàika , roi des Gafres. I, 175 et s» 

GALAM. Voy. KADScnAAGi. 

GALIPIA, Tille tunésienne. HT, ao6. 

Galla. Leurs guerres avec Te ras de Tigré, sous Te commandement de 
leur chef Gojee. I, a55. Leurs Invasions régulières dans le Habech. 
Hypothèse sur Teur origine. ITouTement simultané des autres peu- 
ples. Centre de réunion des Galla. Division dés GalTa en Galla 
orientaux et occidentaux. Leur constitution physique- > leur gçnre 
de vie , leurs usages, Teur langue. I» 3*12 et s. 

GAMBA , province de l'Achantie. I, 4%* 

GAMBAROU. H, i55r. 

GAMBIE. Sources , cours supérieur. Indications dé Mungo-Park re>- 
lativement au cours de la Gambie. Affluens. Cours moyen. Eraboit* 
chure. II, 27 et s^ 

GANAH. II, 189. 

GARATILIA, ville de la Cyrénaïque. m, 314. 

GEBA, fleuve. 507. 

GEEZ, langue du Habech. I, 264. 

GENATA. I, 293. 

GER, cap. m, i6x. 

GERDOBAH , montagnes, m, 996^. 

GERMAH ou GARAMA. UI, 3o4. 

GERRI. Voy. Acaba. 

Gharbye (El-) , tribu bédouine. II, 33gw 

GHAZAL (Bahr-el-% H, i55. 

GHAZEL (Bahr-eT-). II, i52. 

GHEEZ , langue. Voy. Geez. 

GHINNÉH. Voy. Kehneh. 

GHIOREL , factorerie. II, 4o. 

GHRAAT, ville du Fezzan. III, 3i5. 

GH0URIAP90, montagnes. III, 1 58 et 212. 

GiAGA. Leurs guerres. Leurs rapports probables avec d'autres peu»» 
pies. I, 363. 

GiBBERTis, peuple pasteur et marchand. I, 332. 

GIBELYN, défilé. II, 43». 

GIESIM , ville du Habech. I, aSo. 

GIRANA , défilé. I, 280. 

G/AGEH, ville d'Egypte. II, Sig, 
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GNADEOTHAL , colonie du Gap% I, 174. 

GOJAM ou GOGHAM, montagnes. I, a85. Pays ou péninsule de 

Gojam. II, x8i. 
Gojee , chef des Galla* I, a56. 

GOLETTA (La-), Tille et forteresse de Tunis. III, 197. 
GONDAR , capitale du Habech. I, a86. 
Cardon, Ses Voyages. 1, 181. II, S. 
GOSCH (El-). Voy. Tâka. 
GOTTO (Royaume de). H, 59. * 
GOZEN-ZAlR ou EL- WADI-TÉMJ , fleuve. H, 90. 
GRAAF-REYNETT, district du Gap. I, p. 168, 172. 
Grag né {Mohamed-) y roid'Adet. 1,267. 
GRANIT ( Région du). H , 4^3. Carrières de granit. 425. Propriétés 

du granit de Syène. 4^7 et s. 
GRANVILLE'S TOWN , colonie anglaise. I, 466. 
Griquas. n, 8. 

GRIQUASTADT, mission centrale de la colonie du Gap. II, 8. 
GRŒNEKLOOF^ établissement du Gap. 1, 173. 
GUARDAFUI (Cap). I, 219 et s. 

GUINEE (Côte de). Origine du nom, étendue, etc. I, 416. 
GUINEE septentrionale. I, 4o5. 
GUINEE méridionale. I, 354 et s. 
GOUROU (Noix de). II, 93. 
GYRSHE (WADY-). Ruines qu'on y trouve. II, 348 et s. 



H. 

HABECH , pays d'Alpes. Sa situation, ses pentes et ses limites. I, 927 
et s. Différens noms du Habech. Sources : Bruce et Sait. 248 et s. 
Défilés conduisant au Habech. 246. Pays d'Alpes du Habech pro- 
prement dit. Son climat , ses produits , etc. 282 et s. 

HABECH, royaume. Etat actuel. Le Habech divisé en trois états in- 
dépendans. I, 291 et 6. 

Hadendao. h, 198. 

HADJAR (Batn-el-) ou LA CONTRÉE DES ROCHERS. Ruines qu'on 
y trouve. Nature du sol. Habitans. U, 3x i et s. 

HALFA (Wady-), village nubien. H, Si;. 

HAMAMETT, ville tunisienne. UI, 206. 

Hamet (Hadjt-), Ses relations consignées par Ritchie. U, 72. 

Hamet [Sldl-), Relations de voyages. II, 69. Son voyage de caravane 
de Timbouctou âi Wassenah. 129 et s. 

Hammadab , tribu de Bisharis. II, 200. 

HAMYDE (Wady-). II, 3o8. 
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HANTETA, montagnederAtlas.111, i7«. 

BAOUÀBAH'GL-SOOtUTE. Ul, 3o ot^a. 

HARDCASTLE. U, 8. 

HAKOUSCH nom. lU, lag- 

HAROUSCH BLANC. lU, 3o . 

lUSSAN (Béni Hypogées qo'oo y Irouve. lU, a«. 

HASSATA. Ruines qu'on y trouTS. Il, 3^. 

HAWASH, fleQTe. t, 196. 

HATT-EL-AGOUZ, murailles ea Eupte. U, Sio. 

HizoïT*. I, 33g, 

HEHTEH, -ïille^piiennD.ra, 77. 

UEKAL-MASOUR (Gibbel), monlagoe. 1, «33. 

BÉLIOPOLIS oanal cl villa ! ruine» qui s'y Irouïcnl. III, 7Î. 

HEITANOMIDE. Voy. Égipte moienhe. 

HÉBACLÉOPOLJS-MAGNA. Voy. Ahuu. 

Hercule. Ses utics avec Antée ou Typhou (le pay«cu1liTaU« nouk 

battant le détert). UI, i^. 
HERMOTSTHIS. Vay Ebuent. 
HERMÔPOLIS-MAGNA. Voy. Acumouheïv. 
UERMOPOLIS-PABIVA, Voy. DïUiNHOD*. 
HESPÉftIDES (Jardin des). III, aag. 
HEXRIVIEIiSKLOOF I, 11(3. 
UEZSCH (El II, 76. 
Hlnga roi eafre. I, 76. 

HIPPODROME, monument de Thèbes. ir , p. ii7.'ï. 
nOLLANDIA fort hollandais. I 4 a. 
IIOR-CACAMOT y.laine du llabech. I, 379. 
HoTTENTOTS. I, ^9 Leur 6 1» actuel. 171- 
flOTTENTOTTSCH-HOLWNDKLOOF. I, iSi. 
UOUSSA, royaume d« Soudan sou gou-serntincul , se» babitans; 

leurs juges , leur égrlture. Puls«aaw et retenus du roi, Couimerce 

du Houssa, etc. 11, 117. Le Hoiwsa, subant les détouvcrles de 

CUpperton. 537 et ». 
HOWAKIL (Baie d'J. I, 3a^. 



IBETT, capiule du Cordofan. U, 184. ' 

IBEUII. m, a3. 

IBIS, «ymbole de Mercure. lU, 31. 

IBRIM, Tille nubienne. Sa destruction , etc. II, 3»8etï. 

lUHAHBANE , fort de Mozambique. I, 107. 

ImhamttKd (SchériO- Sea relations. II, l>S. 
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Intas. I, 4^* 

Iseri^ iond^tenr d'un« colonie, h 4i4- 

ISIS (temple d') à Thëbcs. II , 479. 



J- 



JABBI. Route de Jabbi à Néola et au Nérico. I, 4S9, et H, 5a. 
Jackson , consul anglais en Afrique. U, 69« ^ propodliona d*4tàblur 

une compagnie du Soudan. 104. 
JOULl-FOUNDA. I, 5i5. 

JALLONKADOU, pays à Pouestdu Mandil^O. I, 491. 
Janssens, Ses relations. I, i3i. 
Jean* ht préteoda prêtre et roi chrétien. U« 34 et 36. 
JENNÉ. Voy. Jihnie. 
JEEBI, île. III, 307. 
JINNIE , Tille du Soudan. II, 8a. NouTeaux détails fournis par GailUé. 

II, 526. 
JOLIBA. Voy. Niger. 
JoLOFFES. II, a4 et 137. 

JOSEPH OU TOUSEF (BaIir-)vCan«l d'figyte. IU> 3a, 63. 
JOSEPH (Saint-) , fort. II, 43 et s. 
JouLi, peuple marchand. I, II, 58. 
JouM-JocM. I, 454* 
JURJURA, montagnes. IH, 168. 



K. 



KAB (El-), \illage égyptien j ruines qu'on y trouve. II, 453. 

KADSCHAAGA, pays de montagnes. I, 4gi6 et II , >S. 

KAJAAGA. Voy. Kadsghaâga. 

KALABSCHE (Wady). II, 35a. 

KAUBSCHE ou KALABSCHI , village de Nuhie; ruines qu'on y 

trouve, n, 553. 
KANEM, ville bomouenne. II, i36. 
KAOU , village d'Egypte. Sa situation. Description des ruines et des 

hypogées qu*on y trouve. HI, 12 et s. 
KARDASST (Wady-). Ruines qui s'y trouvent. Carrières de grès h 

peu de distance de là. II, 3(k> et s. 
KARHALA, rivière. I, 43 1. 
KARNAK , ruines de palais et de temples. H, 48S. 
KARRl, montagnes. I, i3i. 
KARYNEYN, canal» Voy. GsYBYHirKouM. 
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Kaschefs, princes de la Nubie. II, 368. 

KASCHNA, royaume du Soudan. II, i46. Guerre atec les Felletah ; 

soumission de Kascbna. laS. 
KASGIINA, capitale du royaume du même nom, II, 4^3. 
KASE-KARNAG ou l'allée des sphinx. U , 483. 
KASSON , pays de montagnes. I, 497* 
KATAKOU , pays de l'intérieur du Soudan. Bédouins qui l'habitent. 

II,i53. 
KAUKA, ville du Borgou. II, iSg. 
Katlis, peuple de la Guinée. I, 407* 
KEFT. Voy. Coptos. 
KEMINOUN , forteresse. I, 5ao. 
KEI<iPŒH, ville d'Egypte, n, 5 1 3. 

Kbnods , peuple nubien. Leur origine, leurs possessions. II , 339 ^^ ^ 
KENOUS CWady-). U, 339, 34 1. 
Kehz (Béni-). Voy. Kenous. 

KEROUN (Kasr-). Ruines qui s'y trouvent. III, 56 et s. 
KETTÊ , île du Nil. H, 33o. 
KIBBI , fleuve. I, a38. 
KIBLI (El-) , oasis, m, 1^66 et a68. 
KINGS-TOWN, colonie anglaise. I, 47U 
KLAARWATER. Voy. Gkiquastadt. 
KLOOF. I, i4o. 

KOBBAN. Ruines qu'on y trouve. II, 346. 
KOLBÉ, île du Nil. U, 309. 
KONG , montagnes. 1, 5a4. 

KORTi. n, 345. 

KOSSEYR. n, 5i3. 

Koubba-Beesh , tribu arabe. II, 191. 

KOULLA (Bahr ou Dar-). II, 169. 

KOUMRI, montagnes. I, a3i. 

KOURGOS, île du Nil. II, 19a. Explication du nom; ruines qui s'y 

trouvent. 208. 
KOUS, ville d'Egypte; son ancienne splendeur. Ruines qu'on y 

trouve. Route conduisant de Kous à Kosseyr. II, 507 et s. 



L. 



LABET, ville. Route conduisant de la terrasse littorale des Biafars 

à Labey. I, 476. 
LABIAR , endroit du plateau de Barca. Description des Bédouins qui 

l'habitent. III, 227. Chemin littoral conduisant de Labiar au cap* 

Ras-Sem. 229. Chemin de Labiar à Cyrène* aS;. 
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LÂBTEESTHE. III, 4o et s. 

LAGOS , fleuve de la cote d^Or. I, 43o. 

LAHOUN , village d'Egypte; pyramide qui s'y trouve. III, 56 et s. 

LAHOUN (E1-), vallée transversale, m, 3 , 36. 

LAILI. Voy. D&ÀSA.. 

LAKA> rivière. 1,4^9. 

LAMALMON , passage du Habech. I, 375. 

LAMOULE (Gibel-), montagne. II, 3if. 

LATNGEKLOOF, défilé. I, i^S. 

Làobès, tribu nègre. II, 127. 

LASTA, montagnes du Habech. I, 255. 

LASTA , province du Habech. I, 294. 

LATONA , ancien fleuve qui a disparu, m, a3i. 

LATOPOLIS. Voy. Eshé. 

Lalrobe, voyageur anglais. I, 173, 

LOIDA« Ruines qu'on y trouve. IH, ai 3. 

Legk {Thomus), Ses voyages en Pïubie et en Egypte* II, 269. 

Léo Africanus, II, 67, 

Liban ^ chef des Galla. I, 3 18. 

Libyens. Leurs descendans. III, 179. 

LIBYQUE (Chaîne). H, 398. 

LIBYQUE (Désert). Noms du désert, m, 261. Entrées du grand dé- 
sert libyque du côté de l'Egypte. 264* 

Licfitenstein. Son voyage chez les Beetjuanes. I, i36. 

LighL Ses voyages. H, 272. 

LION (Tête du), montagne. I, i5i. 

LIONS (Vallée des). Voy. Seboua. 

LOANDA. I, 357. 

LOANGO-LUISA, rivière du Congo. I, 373. 

Lobo , voyageur portugais. I, ^68. 

LoTOPHiGBs. in, 245. 

LOTUS. Sa signification symbolique. H, 44^ c^ s* 

LOUCl. I, 347. 

LOUIS (Saint-) , fort. H, a6. 

LOWDEJAHouELLUDEAH, lac. IH, i58. 

LucaSy vice-consul anglais. Ses relations. H, 68. 

LUNE (Monts de la). I, 232. 

LUPATA, montagnes. Signification de ce nom. I, 194* Prolongation 
probable, a 16. 

LUXOR. II, 48i. 

LYGOPOLXS. Voy. Sïout. 
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M. 

Mâchidâs, peuple de là côte orientale. I, 917. 

Mâcquini, peuple de Vintérieur de l'Afrique méridkmale. I, i36. 

Macriziy historien arabe. H, 267. 

MADTEH , lac. m, 64. 

Mafouk , roi de Congo. I, 398. 

MAGAâGA, montagnes. I, 139, i3a. 

MAGADOXO , cote orientale d'Afrique. I, ai5. 

MAGHREB (El-). IH, p. 3o6. 

Maghrebi, liabitans de la grande et de la petite oasis. Itl, Sa5. 

MAHASS (Dar-el-). Situation ; relation de Burckhardt. Il, Bo5 et s. 

Makouâs , peuple de l'Afrique occidentale. 1, 214. 

MALEMBA, station portugaise. I, 373. 

Mabielouks. Leurs expéditions désastreuses dans la Basse -Nubie. 
Leur domination à Dongolai II, 299 et s* Les Mamelouks -vaincus 
par Ali-Pacba ; leurs derniers projets. 3o3. 

Mandi'Mansa, roi de Mandingo. Ses guerres ayec Téméla , roi des 
Foulabs. I, 5o3. 

MANDINGO , terrasse. 1 , 488 et s. 

Mandingo , peuple de l'Afrique occidentale. Leurs guerres atec les 
Foulahs. 1, 483. Les Mandingo, peuple dominant sur la pente nord 
du Haut-Soudan. Leurs conquêtes» leur commerce, leurs coloMëé. 
Les Mandingo propagateurs de l'islamisme. Leur citilisation , leur 
costume, leur forme de gou\emement, leur Juridiction dans tes 
Pala^ers. Considération dont ils sont entourés) etc. ^1 et s. 

MANICA , contrée de l'Asie orientale; mines d'or qui s'y trourent. I, 
194, 196. 

MANICA , yille de Mosambique. I, ao4» 

Marakattes , peuple de la côte orientale d'Afrique. I» 117. 

MAREA, ancienne Tille de l'Egypte; ruines qu'on y trouve. lîl, 

i4i. 
MARÉOTIDE , lac. Son étendue. Culture de êes borda. llultt«é de 

quatre yilles qu'on y trouve. III) i36 tt t» 
MAREOTIDE , provinoe. Voy» Mahiouta. 

MARIGOT DE CATOR, contrée de l'Afrique occidôttUld. 0,91. 
MARIOUTH, province égyptienne. HI, 117, i95. formatloude la 

contrée à l'ouest. 139. 
MAROC. Caractère de ce pays. Hl, 190. 
Marsden. Ses considérations sur les langui S africalnf s. tj 4o4' 
MARY (Saint-), île. H, 32. 
MARTS. Voy. Nubie (Basse-). 
1£^-ZAHARAH , fleuve. H, 90. 
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Masoudi, Ses relations. I, aoi. 

MATAMBA , pays de montagnes, t, 355. 

MATAKtEH, îles, m, 84. 

MATHARIAH. Ruines qu'on y trouve. III, ^S. 

MATOUCA, contrée de l'Afrique orientale. I, 196. 

Maures ou Mores, Mahométans de la côte orientale de l'Afrique, 

I, 217. 
Maures, babitans du désert. III, 365* 
MATAGKA , pays de la Guinée. I, 409* 
MATOUMBA, pays de la Guinée. I, 409. 
MAZAGA. r^ature, surface, climat, produits de cette contrée. I, 

333 et s. 
MEBARAKAT (Wady-el-). II, 36o. 
MEHALLET-EL-KEBYR , Tille égyptienne. UI, 67. 
MËJERDAH, fleuve. III, 194. 
MEKDOUMS, principautés nubiennes. Il, aaa. 
MELINDE (Côte de). I, ai 5. 
MEMNOmUM, ruine de Thèbes. II, 477. 
Mendez , prêtre en Abyssinie. 1 , 3oo. 
MENEGGY (Abou-), canal. III, 74. 
MENOUF, canal. UI, 65. 
MENOUF, Tille. III, 67. 
MENZALEH , lac. UI , 83. 
MERAWE , Tille de Nubie. H , a83. 
Meredith, Ses relations. I, l^iS, 
MEROE, ancienne île. II, a4a. Sa situation. a47. Méroé, un état 

sacerdotal. a48. 
MEROE , Tille. Sa situation probable. II , ago. 
MESURADO, cap. I, 468. 
MESURATA, cap. m, ^09. 
MESURAT A, Tille, m, a 16. 
ME ÎL AOUT, Tille égyptienne. III, ao. 
MIDRE-BAHAR, proTince du Habecb. t, 248. 
MiJERTAiNE-SoMAULis. I, aaa. 
BIIKOKO, contrée du Congo. I, 362. 

MINIANA , pays de montagnes. Usages des babitans. II , 58. 
MISSEL AD (Babar-). Cours incertain de ce fleuTe. Il, i65. 
MOCARANGA, contrée du Monomotapa. I, 198. 
MOCARAINGUA, tangue. I, 194. 
Moci-CoRGi, peuple du Congo. I, 36t. 
MOCRA, MACORRA. Voy. Mograt. 
MOGARRAH , Tallée. UI , a8o-a95. 
MOGRAT, royaume nubien. U, a8i. 
MOGREN , affluent du Tacazzé. U , 199. 
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Mohammed [Tladji-). Ses relations. II , 70. 
Mohammed, Ses récits recueillis par Bowdich. Il, 71. 
MOHARRAKA (Wady-). Monumens antiques qu'on y trouve. II, 34 3« 
MoHENEMOUGi, peuple de l'ACrique orientale. I, ai 8. 
MOIENZI-ENZADDI. Voy. Zajbe. 
MOKATTAM. Voy. Arabique (Chaîne). 
Mollien, Ses voyages et ses découvertes. I, 49^} et II , 126. 
MONASTIR, ville de Tunis. lU, ao6. 
MONFIA, île. I, aao. 

MoNGÂS, peuple de l'Afrique orientale. I, 194, ^3- 
MoNJOus, peuple de l'Afrique orientale. I, ai 3. 
MONOMOTAPA, royaume. Son étendue, etc. 1, 194. 
MONTI-FREDDI. 1,354. 
MOŒHNDA , fleuve. 1 , 408. 

MŒRIS , lac. Indications d'Hérodote, m, 43. Configuration du lac. 
Impossibilité d'une issue à l'ouest. 5o. 

MOMIES, n, 497. 

MoorCy directeur de la compagnie africaine. II> p. 46> 

MORAI , chaîne de montagnes. III, 397. 

MORAyi,lac. I, 186. 

MORFIL, île du Sénégal. U , 39. 

MOUEYS, canal. HI, 78 et s. 

MOURA , défilé. 1 , 379. 

Mourd'Azlmai ^ souverain d'Ancober. I, 396. 

MOURI, ville de la côte d'Or avec un fort hollandais. I , (\iQ;* 

MOURZOUK, capitale du Fezzan. III, 309. 

Mousa {Sidi')* Ses récits recueillis par Ritchie. II, 72. 

MouziMBOS , tribu de Galla , ennemie des Portugais. I, 190. 

MOZAMBIQUE , colonie portugaise. Première occupation. Commerce 

avec les peuples voisins. Décadence de la colonie; ses causes. I, 

aoo et s. Gouvernement de la colonie. Traite des Noirs. Commerce 

avec l'Inde , etc. a 10 et s. 
MOZAMBIQUE, capitale de la colonie du même nom. Son commerce ; 

ses habitans , etc. I, ao8. 
MULLAHS , prêtres mabométans. Considération dont ils jouissent. 

I, 456. 
MungO'Park, Voy. Park. 
MURATE , ville de la Cyrénaïque. III, aaS. 
MYCEPHORIS , île. m , 76. 
MYOS-HORMOS. Voy. Kosseyb. 
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N. 



NAMâAQUAS (Pays des), n, i5. 

ifAPATA, Tille nubienne. Campagne de Petronius contre la reine de 
Ifapata. II, 277. Durée de l'existence de Napata, etc. Sqi. 

NAREA , haute plaine. Cohérence probable arec le Gebel-el-Koumr« 
I, 33o. Voyage de Femandez à Narea. ^35. Etendue, nature, aol , 
produits, etc. delà terrasse de Narea. 287 et a38. 

I^REANIENS. Leur caractère , leur commerce , etc. ; luttes conti- 
nuelles avec les Galla. 1 , 339 et s. 

NATAL , côte et cap. I, 184. 

NATRON (Vallées des lacs de). Ill, laa et s. 

NECROPROLE (Catacombes de la), m, i33. 

NÈGRES. Leur caractère; leurs relations avec les Européens. I, 4^7 
et s. Différence entre les Nègres montagnards et les Nègres des 
cotes. I, 463. Différence des Nègres montagnards entre eux. 

Négus y roi deGondar. I, 284. 

NERICO, fleuye. H, 09. 

NFOUMA. Voy. Dix-Covk. 

NICOPOLIS, ancienne Tille d'Egypte. III, i3a. 

Bfiehuhr. Inscriptions nubiennes, n, 374. 

NIEBIIEMATS. Voy. Mohenemougi. 

NIEirWEVELD (Montagnes de). I, i3o. 

NIGER. Partage d'eau entre le Niger et le Sénégal; I, 5a2. Origine 
du nom. II , 37. Sources du Niger, d'après Mollien. 49* Cours su- 
périeur. 4? et s. Cours moyen. 5a et s. Cours du ?îiger au-dessous 
de Ségo et de Sansanding, suivant les anciennes relations. 64. 
Relations des témoins oculaires sur le cours du Niger, ses bords et 
les états qui les couvrent. 66 et s. Le cours du Niger au-dessous de 
Ségo , d'après les nouvelles relations. 74. Cours inférieur et em- 
bouchure du Niger, d'après les découvertes de Clapperton et des 
frères Lander. 54o et s. Cours du Niger depuis Timbouctou jusqu'à 
Jenné, d'après Caillié. 546. 

NIL (Vallée du). — Produits de la vallée du Nil en Nubie. Culture 
plus avancée et population plus nombreuse sur la rive orientale 
que sur la rive occidentale. II, 342. La vallée du Nil coupée par 
des vallées transirersales. Haute importance de ces vallées transver- 
sales pour le commerce de l'antiquité. 4^5 et s. Vallée transversale 
d'Edfou ; ancienne route des caravanes du Nil à Rérénice , d'après 
Beizoni et Cailleaud. 4^ ^^ s. Vallée transversale dé Kosseyr. 759. 
Section transversale du Nil à Montfalout et à Syout. III, 5; à 
Kenneh et à Esné. 8. Nature géologique du sol de la vallée, d'après 
les sondages. 7. Exhaussement du sol dans les plaines de Thèbes , 

Tome IIL "^ 
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Syout , etc. 98 et s. Calcul de l'élévation successiTe des couches. 
Accroissement actuel des couches, conséquences qui en résultent 
relativement a l'ancienneté de l'Egypte, etc. 99. — Autres circon- 
stances qui ont contribué au développement géographique des for- 
mations dans la vallée du Nil, et du Delta en particulier; 9^ 
prédominant de l'ouest et du nord-ouest; explication de son. ori- 
gine; sables qu'il entraîne, barrière qu'on leur a opposées; cbiuv 
gemens produits dans la vallée du Nil par les sables, io5. Sables 
entraîués par le Nil , de son cours supérieur ; manière dont il est 
déposé. ]o5. Filtration par la pression latérale. CariMîtère du «(4 
inondé par le Nil ; ses produits, etc., 106 et s. 
NIL (Le flenve].~CoDsidérations générales, n, 176, Cours supérieur. 
Le bras occidental ou le Bahr-el-Abiad (fleuve Blanc). 177. Le bras 
oriental ou le Bahr-el-Azrek (fleuve Bleu). 179. Recherches sur les 
sources du Nil; renscignemens de Hérodote, de Ptolémée, d'Edrbi, 
d'Aboulféda. i85ets« 

Cours moyen du Nil. Il, 190. Premier gradin; terrasse deSen- 
naar. 191. Noms du Nil. 248. — Second gradin du cours moyen do 
Nil , ou la Nubie. II, 35 1. Cours du Nil depuis Berber jusqu'à la 
frontière septentrionale de la Nubie ; cataractes. 279. — Troisième 
gradin du cours moyen du Nil , depuis Dar-el-Mahass jusqa*à 
Ebsambol. 3o5. Cataractes dans le Batn-el-Hadjar. 3ia. — Qua- 
trième gradin du cours moyen, depuis Ebsambol jusqu'à Assouan. 
337. Shcllal de Kalabshé. 35a. — Cours inférieur du Nil dans la 
Haute-Egypte^ 396. Contrées limitrophes des cataractes du Nil, 
îles. ^00. Cataracte de Syène. 4i>* Courbe orientale an-dessus 
• d'£rment. 471* Courbe occidentale, de Dendcrah jusqu'à Abydos. 
Bras du NU desséché. 5i7 et s. — Cours inférieur du Nil dans la 
Moyenne-Egypte. III, 1. Section transversale du Nil à Monfalout, 
à Syout ; vitesse de son cours , nature de ses eaux. 5. Inclinaison 
du Nil vers l'est. 12. — Cours inférieur du Nil dans la Basse- 
Egypte. 61 . Bifurcation du Nil, les sept enabouchures de l'antiquité. 
63. Gonflement des eaux du Nil ; cause de sa crue et de sa pério- 
dicité; époque de la crue et de la décroissance; gonflemenl du Nil 
et de ses affluens en différons endroits; fêtes que cela ooeasioqe en 
Egypte, etc. 80 et s. Résultats des observations faites par les savaus 
de l'expédition française sur la crue et la décroissance du Nil ;. hau- 
teur que les eaux devaient atteindre, suivant les anciens , pour 
occasiouer une année féconde. Règlement des impôts sur la crue 
du Nil. Fourberie dans les proclaraalions journalières ; résultats 
£vux qu'ont obtenus des voyageurs antérieurs. 93. Exhaussement 
du Nil en Egypte, Nilomèlre d'EIéphantine. 95. Nilomètre du 
Caire. 97. Quantité de l'eau pendant l'inonda tion et pendant In 
êaibpn sèche. 107. Analyse de Tcau du Nil. 108. Noms du Nil. 108. 
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Opiiiion àur les divisions du Mil. 109. Traditions relaiites à on an- 
cien cours occidental du Nil à travers le désert libyque. 1 10. Coup 
d'oeil rétrospectif sur le Nil et son infloebce stir lliiatoire de 
l'homme. 1 4a et s. 

NINGO , Tille de la côte d'Or. 1 , 4 29. 

NOJB (Bahr-el-), lac. II, 149. 

NoBÂTiE. II, a4'> ^79' 

JYorden. Ses voyages et ses écrits. Il , 068. 

JYonis, Son voyage à Abomcy. I,' 410. 

NOU,lac II, 134. 

NovBA. I, 339, 35i. 

NOUBA (Wady-). 11,32;. 

NOUAI. Ruines qu'on y trouve. II , 3o4. 

NuBiBKS. Leur origine;. leurs usages, leurs habitations, leur manière 
de se vêtir et de se nourrir ; leur conformation physique , leur ca- 
ractère, etc. II, 367. 

NUBI£. Désert de Nubie. Route des caravanes à travers le grand 
désert de Nubie. II , aS;. Nature de la pente des terrasses de l'A- 
byssinie et de la Nubie. a6i. Notions incomplètes que possédaient 
les Grecs et les Romains sur la Nubie. 264. Limites de la Nubie 
sous la domination des Ptolémées. 363. Indication des sources les 
plus récentes sur la Nubie. 267 et s. Cartes de la Nubie. 376. Tribut 
d'cjiclaves payé par la Nubie à l'Egypte. 394. La Nubie conquise par 
les Musulmans. 398. Conp d'oeil rétrospectif sur la Nubie. 363. 

NUBIE (Basse-). Pays des temples, n, 337, 343* La Basse-Nubie au 
moyen -âge , suivant les descriptions d'Ibn-Sélim. 364. 

NUN, II, 545. 

NYFFÊ, lac, Voy. Soudan (Bahar-). 



o. 



OASIS*. Chaîne d'oasis égyptienne au bord oriental du désert. UI, 
:3^, Oasis septentrionale et méridionale (£1-Wah, El-Kibli). ^G6 
et s. Les chaînes d'oasis comme conditions naturelles du dévelop- 
pement historique des peuples. Premières notions sur les chaînes 
d'oasis. 319. Noms qu'on donne aux oasis. 333. Les lignes d'oasis 
envisagées comme les ports des caravanes. 334* Habitans de la 
chaîne d'oasis orientale. 335. Habitans de la chaîne d'oa.sis septen» 
trionale. 33o et s. 

OBEYDHA. Voy. ïbeit. 

OBSIDIENNE, pierre précieuse. I, 336. 

ŒLLAKI, montagne. II, 34^. 
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OGOOJEVAI, fleuve. Sa coAnexité avec le grand Wolc, le Gabon et 
le Zaïre. I, ^oS. • 

OKME, île du Nil. H, 3ia. 

OLAKY (Wady-). II, a6o. 

OLIFANTES. Voy. Eléphant. 

OMBITES NOMOS. U, 438. 

OMBOS. Voy. Ombou. 

OMBOU (Koum-). Raines qui s'y trouvent. II, 4^7615. 

ORANGE, fort hollandais. I, 4»^ 

t)RANGE, fleuve. II, 3. Cours supérieur, origine. L'Orange formé 
par la réunion de quatre fleuves. 5. Contrées adjacentes du fleuve. 
Routes qui conduisent au fleuve. Sa largeur. 7. Cours moyen, na- 
ture de la contrée. 9 et s. Cours inférieur, première dépression de 
la Haute-Terrasse ; l'Orange un fleuve non encore entièrement dé- 
veloppé. 13 et s. Habitans des bords du fleuve. 16 et s. 

ÔRBAY-LANGAT, passage conduisant d'El-Taka à Suakim, sur la 
mer Rouge. II , a56. 

ÔXYRHYNCHOS, aticienncirille égyptienne. III, 27. 
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PACALTSDORP. I, 173. 

PANIEFOULA , lac. Il ,25. 

PANOPOLIS. Voy. Akhmyn, 

PAPYRUS (Rouleaux de). H, 498. 

PAREMBOLE. Voy. Débot. 

Park {MungO'). But de son second voyage. I, 370, Son retour de 
l'intérieur de l'Afrique. 1 , 480. Route de Jabbi , sur le Niger, à 
Néola et au fleuve Nérico. 489. Second voyage de MungoPark par 
dessus la terrasse moyenne du pays montagneux , à l'est du Bam- 
bouk. 5ia. Sa navigation sur le Niger. II, 5o et s. Premier voyage 
de Mungo-Park. Son arrivée à Jabbi et Ségo. Il jpebrousse chemin 
devant Sillah. 53. Détails de son second Voyage sur le Niger. Son 
séjour à Sansanding. 54 et s. Dernières nouvelles de Mungo-Park. 
57. Relations sur la fin de Mungo-Park. 59 et s., 5a3. 

Paterson, voyageur anglais. I, i4o. 

PAYNTRI , ville de l'Achantie. 1 , 446. 

PearcBy voyageur anglais. I, 3 18. 

PELLA, colonie des Namaquas. Il , 14. 

PELUSE (Bras de). III, ii3. 

PELUSE , ville d'Egypte, in , 77 . 

PEMBA,île. I,3ai. 
PHARAOJSS (Canal des), m, 74- 
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PIIARB^TUS, -ville égyptienne. Ses ruines, in, 80. 

PHENIX. Sa signification dans les sculptures de l-£gypte. II, 4^'- 

PHIL^, île du Mil. Sa situation, sou étendue , son élévation aor 

dessus du fleuve. MonumeQS qui s*y trouvent Descripti(m des 

teroples d'Osicis et d'Isis , etc. II , 4^1 et s. 
PIERRE (SainU), fort sur le Sénégal. Il, as. 
PIKENDERSKLOOF. I, i4q. 
PIQUET (Montagnes du). I, iSa. 
PISANIA, factorerie anglaise. II, 3o. 
PLATEAU. Opinion de Lacépède sur le plateau africain. I, i24* 

Usages qui sont propres à ses habitans. 36^. Sur Is^.population du 

plateau. 5%j, 
PLATEAU DE LA BARBARIE. HI, i^5, 175.,! 
PODHOR , fort français. U , a5. 
Poncety voyageur français. II, 268.. 
Portugais. Leurs découvertes le long 4ps cotes occidentales d'Africyie. 

II , 34 et s. 
PouLss. Voy. Feluetap et Fouljlps.^ 
PRAM-PRAM, fort anglais. I, 4^9. 
FREMIS. Voy. Ibrim. 
PSELCÏS et CONTRA-PSELCIS. Voy. Da^^ É^ 

PSYLLES. III, 224* 

PTOLÉMAÎS-PORTUS. 111,^38. 

PTOLÉMAÎS, ville égyptienne. III, 24. 

PTOLEMAÎS, ville de la Cyrénaïque. Ruines qu*oo y voit. 111, 

335 et s. 
PTIQIAMIDALE (Forme). Son origine. II, 209. 
PYRAMIDES. lU,, 3^ 33. 

Q- 

QUILÏMA>CE, port. I, 2o3; 

QUILIMANGE, fleuve. I, a 16. 

QUITA , fort danois. 1 , 429» 

QuUèvej souverain du Monomotapa. 1 , 20S. 

QUORRA , nom du Niger. Voy. Niger. 

R. 

RAHMANYEH, canal. III, 64^ 
RAJEB. Voy. Gos-Raje?. 
Ras (ou Gouverneur) du Tigré. I , aSS. 
RennelL Sa carte de TAfrique. U, 671; . 
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Riler^ marin anglais, il , 69. 

RIOGRANDÏI; Ses cataractes. I, 475. Sa source et aon cours. II, 34. 

it/fcA/tf, Yice-oonsul anglais à Moursouk. II , 7a. 

ROGGEVELD ( Montagnes de). I, 139. 

ROODEZANDKLOOF. I, 149. 

ROSETTE (Bras de), m, 63. 
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Saabs. Voy. B0SJBSMA.NS. 

SACKRIVIERy rivière de l'Afrique méridionale. II , 16. 

SAHARA. Partie orientale. Ili , tiSg, Noms du désert, oôo. Entrée 
orientale du grand désert. 279. Entrées nord et nord*est. 981. 
Partie orientale du désert; le Sahara et le Sahel. 338. Etendue du 
désert. SSq. Naturç du désert. 343. Formation du Sahara et du 
Sahel. 348. Supposition sur le déplacement des fleuves pfir i'eni- 
piètement du Sahel. 355. Habitans de l'océan de sable. 357 et s. 

SAHEL. Yoy. Sahâaà. 

SAÎD ou la Haute-]^ypte , depuis Syène Jusq^u'à la rou^e d'Edfou à 
l'ancienne Sérénice. II, 4^* 

SAÎS , ancienne ville d^Egypte. m, 6^. 

SACOUNPI , Tille de la côte d'Or. 1 , 4ao. 

SALLAGHA, ville de l'Achantie. 1 , 459. 

SALEY (PJir-). Voy. Borgou. 

Sait, Ses observations sur la colonie de Mozambique, f , 200. Ses^ 
voyages en Abyssinie. 34^9 353. Ren^eignemens importans dont il a, 
enrichi Thistoire et la géographie de ce pays. 391. 

SAMAKOU, affluent du Falémé. 1 , 5 1 6. 

SAMEN , montagnes du Habeçh. 1 , 376. 

SAMEN , province du T^gré. 1 , 394. 

ÇAMHARA , contrée du Habech. 1 , 3ap. 

SAN, canal égyptien. III , 8o^ Ruines de la ville du m^me npm. 8jl. 

Sanctos {Dos-), Ses relations. 1 , 193. 

SANSANDING , viUe située sur le Niger. II , 53^ çt s. 

SAY, MeduNil. II, 307. 

SCHÂGGAS. Voy. GlAGA. 

ScHELLouns, habitans de TAtlas. III > i83. Affinité de leur langue 

avec celle des Guanches. 1.88. 
ScnETGYA.. Etendue de leur pays , ses produits , etc. II , 383. 
SCHNEUW- BERGE , ou Montagnes de Neiges , I, p. i34. 
Scott {Alexandre). Ses récits. II, 71, 76 et s.. 
SEBENN YTUS. Voy. SÉMénouD . 
mBHA , tilie du Fezzan. III , 309. 
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SÉBOUA (Wady.). U, 337. 

SÉGOy résidence du roi de Bambarra. Il, 5a. 

SEGUED (Malçc-). Yoj. SociKOS. 

SEmi>iA. Voy. Ancobra. 

SELSÉLEH, d^lé. II, 431, 44 1. 

Sembrites, émigrés égyptiens. I, 3oa. 

SÉMENNOUD, ville d'Egypte. III, 68. 

SENA, province du Mozambique. I, 197. 

SENA, ville de Mozambique. I, 104. 

Sekart , peuple de la Nubie. II , 333. 

SENEGAL. Direction de son cours. Parallélisme avec la Gambie et 

le Rio-Grande. Cours supérieur, cours moyen , cours inférieur, 

delta. Noms du Sénégal. II, 30 et s. Le Sénégal considéré autrefois 

comme identique avec le Niger. 40. 
SENÉGAMBIE. Histoire des colonies et des découvertes des Portugais, 

des Français et des Anglais daus la Sénégambie. II, S3 et s. 
S^NNAAR, royaume. Sa situation entre deux fleuves. II, i84* Ren- 

seignemens de Bruce sur le Sennaar. Fondation de ce royaume; 

ses rois; ses habitans; états qui lai sont tributaires; sa puissance 

dans les temps modernes; son commerce, etc. aoa et s. Indication 

sur réiévation du Sennaar. aSt et s. 
Serreres, peuple de la Sénégambie. II, 3a. 
SESEE. Ruines qu'on y trouve. 11^ 3o4*- 
Sésostris, Sculptures et tableaux représentant ses conquêtes* II , 

486. 
SFAX, ville tunésienne. m, ao6. 
Shabini, voyageur en Afrique. II, 68. Sa navigation sur le Niger. 

119. 
SniiNGALLA. Pays qu'ils habitent. I, 319. Leur caractère; leur genre 

de vie ; leurs guerres continuelles avec les Abyssins. 338 et s. 

SHARRAG (El-), désert. U, 76. 

SHART, affluent du Tschad. n , i5i et 53o. 

SHENDT, royaume et ville. Ses limites , ses habitans , son com- 
merce , etc. n, ao8 et s. 

SHXGRE (Gibel-) , chaîne de montagnes. II, 358. 

Shiho. I, 3a I. 

Shillouk. I, 35 1. 

SHIRE, province du Tigré. I, 39^. 

SHOA , province du Habech. 1 , 396. 

SHRONDO. I, 5 16. 

SIBIDOULOU, ville des Mandingos. 1 , 490. 

SIERRA-LEONA , cap. Sa situation. Origine du nom, etc. I, 461. 
Coup d'œil historique sur la colonie de Sierra-Lcona. 4^4 et s. 

Silcon, roidcNapata. H, 39a. 
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SIMPÀH, Voy. WiNNEBAn. 

SIWAH , oasis. Sa situation. Monumens qui s^y trouveut. III , a% 

et s. Habitons de Siwah. 33o. 
SUTES, villages de la côte de Barca. lU, ai^. 
SNA. Voy. EsNÉ. 

Socinius , empereur d'Abyssinle. I , a3J5. 
SOCKNA , ville du Fezzan. lU , Soy. 
SOCOTORA , île^ I , aa3. 
SOFALA , village de Mozambique. 1 , 207. 
SOFALA (Côte de). I, i85. 
SÛL(£IS, cap., m, 164. ' 
SoM A.UM8 , peuple de la côte orientale d'Afrique. Leur comtncr^ , 

leur caract^e , etc. I , aa3 et 5. 
SOUAN. Voy. Sïehe. 
SOUBA. Il, 343^ 
SOUCCONDl. Voy. Sacodndj^ 
SOUDAH. Voy. Hàbousch no». 
SOUDAN (Haut-). I> 47^* Pente occidentale du Soudan. 473. Pente 

septentrionale du plateau du Soudan, vers le Sénégal et le déseri^ 

du Sahara. 48d,et s. 
SOUDAN. Le Soudan moyen et oriental. II, i33. 
SOUDAN (Batar-). H, i^. 
SOUS A, ville de Tunis. IH, ao6. 
SOUSE, province du Maroc. UI, ic^.. 
Sousis (Terrasse littorale des). I, 47S. 
Sousou (Nègres-). I, 4^3, 478. 
SPARTEL. Voy. Soïx)eis.. 
SPEOS ARTEMIDOS. Voy. Beni-Hassân. 
ST£LLENBOSC^ , district du Cap. I , i6Si 
SUEZ, isthme. Nature de son sol. III, 117. 
SUKKOT , contrée delà Nubie. III, 309. 
SWEINI, emporium du Dar-Four. HI, 328.. 
§YÈNE, ville d'Egypte. Origine du nom^ Syénc dans les temps aw.- 

ciens. H , 4>9* 
SYMBAOE, fort africain.. 1 , 190. 
SYOUT, ville d'Egypte. HI, 17. 

SYRINGE , entrée des catocombes de la Thébaïde. IJ , 49» • 
SYRTE (Grande-), golfe. III, aj6. 
SYRTE (Petite-). Voy. Cabès. 



T. 



TABANYEH (El-), canal d'Egypte, m, 68. 
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TABARCA, île. III, 198. 

TABLE, montagne du Cap. I, i5a, i55. 

TACAZZE. Origine du nom. Ses sources, son Tolame d'eau. CSonrs 
inférieur, etc. H, igiet». 

TAGGORRART, fort hollandais. I, 4 a». 

TAFA ( Wady-). H, 558. —Village du même nom. Ruines qu'on y 
trouve. 359. 

TAFILET, fleuve, m, 177. 

TAFOU, ville de l'Achantie. 1 , 458. 

TAHA-EL-AMODDEYN , ville d'Egypte. II , a3. 

TAISHA (Bahr-). H, 168. 

TAJOUNI, port de la Cyrénaïque. III , aSo. 

TAKA ( Belad-el- ). Plaine fertile. U , 196 et s. 

TALMIS et CONTRA-TALMIS. Voy. Kalabsché. 

Talub (Hadji)» Ses voyages. II, 70. 

TAMYEH, village égyptien. III, 4i. 

TANGER. III, 191. 

TANIS. Voy. San. 

TANIS (Bras de). Voy. Mouets. 

TAMTA , ville de la Basse-Egypte , lieu de pèlerinage. III, 69. 

TANTUMQUERRY, ville de la côte d'Or. I, 4^7. 

TAPOSIRIS ( Petite- ). III , 1 3a , 1 39. 

TARANTA, montagne. I, 349. — Défilé du même nom. a5o. 

TARECK-NEGUSHTI, chronique des rois d'Abyssinie. I, 3o5. 

TCHERKIN, ville du Habech. I, 379. 

TEGERRY, endroit du Fezzan. III, 3ii et s. 

TEGULAT, ancienne résidence de l'Abyssinie. I, a84. 

TEKEDDA, ville du Soudan. H, 161. 

TELL, bordure maritime. III, 175. 

TEMBEN , province de Tigré. 1 , 394. 

TENTYRA. Voy. Denderâh. 

TETTE, fort portugais. I, 195, ao5. 1^ 

TEUGHIRA, ancienne ville de la Gyrénaïque. m, a34. 

THEBAtDE. Son étendue. Il, 433. Catacombes ou Hypogées de la 
Thébaïde. 488. 

THEBES , la ville aux cent portes. Aspect du pays. II , 47<>* Villages 
qui le couvrent. 472* Restes de l'ancienne Thèbes. 473. Mohumens 
qui s'élèvent sur la surface du sol. 474 ^^ s* Coup d'œil rétrospectif 
sur Thèbes. 5oo. Situation géographique des monumens de Thèbes. 
3o3. Explication des noms. 3o4. 

THENNYS (Ruines de). UI, 87. 

IIIERB^. Ruines qui s'y trouvent. II, 3o4. 

TiBBOs, habitans du désert. III, 364. 

TIEH (Bal-). Voy. Égarement (Vallée de l'). 
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TIGRE, royaume. Ses limites. I, 99a. 

TIGRÉ, province. I, 393. 

TIGRÉ , chaîne de montagnes. 1 , 355. 

TIGRÉ (Terrasse de). I, 357. La terrasse de Tigré» sîége de la citI^ 
Hsation. 361. La terrasse de Tigré, considérée comme théâtre de \m 
lutte entre le christianisme et TLsIamisme. a63. 

TIMBO (Plateau de). I, 479- — Ville du même nom. 477» 

TIMBOUCTOU, ville du Soudan , grand emporinm. II, 81. Différem 
noms de cette ville. 83. Histoire de Timboucton. 83 et s. Description 
de la ville. 89 et s. Habitans de Timboucton , leurs usages. 94* 
Routes commerciales conduisant de Timboucton dans toiUes les 
parties de TAfrique , suivant le récit de témoins oculaires. 98 et s. 
Détails sur le marché de Timbouctou. 107. Principaux articles de 
commerce. loSets. Nouvelles découvertes de Caillié. Description 
de la ville, de ses habitans et de leurs usages, etc. II, 5a4 et s. 

TiMMÀNis , Nègres montagnards. 1 , 4^5. 

TINâREH, village nubien. II, 3o5. 

TITERY, montagnes. III, 168. 

TKOOU. Voy. Kâou. 

TOCHIRA. Voy. Teochira. 

ToKROURT, pèlerins nègres. Il, 317. 

TOLÉMÉTA , ville de la Cyrénaïque. lïl , 335. 

TOMBOUCTOU. Voy. Tibibouctou. 

TouÂRiKs , habitans du désert. III , 364* 

TOUBBO, montagnes. I, 349. 

TOUGGALA, ville. I, 347. 

TOUNAH, ville d'Egypte. IH, 87. 

TRAGIIAN, endroit du Fezzan. lU, 309. 

TRAITE DES NOIRS. Evaluation du nombre d*esclavcs transportés 
de rintérieur dans les parties septentrionales de TAfriquc. I, S^Sk 
Total i^roximatif des hommes enlevés annuellement au plateHu 
d'Afrique. Influence de l'abolition du conmierce d'esclaves. 53o. 
Origine du commerce d'esclaves chcÉ les Portugais. II, 35. Com- 
merce d'esclaves qui se fait par la Haute-Egypte. Principaux mar- 
chés. 31 8. Mauvais traitemens qu'on leur fait subir. 33o. 

TRIPOLI (Côte de)» UI, 307. Etendue de cette domination. 307 et s. 
Voyage de Délia Cella, depuis Tripoli jusqu'à la grande Syrte. 
Biaets. 

TRIPOLI, ville, m, 308. 

TRITON , ancien fleuve de la Cyrénaïque. IH , 333, 

TRITONIEN, lac. III, 33î. 

Troglodytes, dans le Habech. I, 34o. Troglodytes de Gournah , 
II, 480. 
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TSHABI ou TSHAD. Il, i34, i4a, i5i. DécouTertes récentes de 

DcDham et Clapperton. 553. 
Tuckey. Récit de son expédition sur le Zaïre. I, 368 et s. 
TUMMARA. 1 , 346. 

TUNIS, côte au nord, m , 194. Côte orientale de Tunis. ao5. 
TUNIS (Golfe de), m, 198. 

TUNIS, Tille et capitale de la régence du même nom. III, 198. 
TYNEH, fort d'Egypte. UI, 77. 
Typhon y II, 45i, et ni, 14. 
TYPHONIUM. II, 45i. 
TZANA , lac. Sa situation. Contrées environnantes. 1 , 385 , et II ^ 

180. 

u. 

Ulemmas, II, 384. 

UTIQUE (Ruines d'). UI, 196, 3o3. 



V. 



FalenUoé Ses relations. 1,236. But de son voyage. a47< 
VAMBRE , afauent du Zaïre. 1 , 356. 
VOLTA (Rio), fleuve. I, 439. 



w. 



WADAI. Voy. Borgou. 
WADAN, montagnes du Fezzan. IÏI,3o8. 
WAD-EL-QUIBIR. Voy. Zaïre. 
WADY (Bahr-el-) ou Canal de l'Ouest. III, 43. 
WADYS , vallées de la Nubie. II , 333. 
WAH (El-), oasis. III, 368. 
WALDOUBBA, province du Habcch. I, 335. 
WALY (Dar-el-). Ruines d'un temple. II, 355. 
WANGARA, pays de POr. Il, i44, 537. 
WANNASHRISE, montagne, m, 16S. 
WARA , résidence du roi de Borgou. II , 159. 
WARSAW, pays de la côte d'Or. I, 431. 
WASSENAU , II , i3y et s. 
NVEDINUM, m, 190. 
ff^elfeta-Salassé y ras de Tigré. 1,396. 
\YHIDA, possession anglaise. I, 4^^' 
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WUMNEBAH , 1 , 427. 
WINTERUŒK, montagne, l, i43. 
WOJJERAT, province de Tigré. I, tq^, 
WOLE (Le Grand). I» 408. 
WORADA. I, 491. 



Y. 



YAMINA, Tille du Soudan. U , 62. 
YANDI, ville de PAchantie. I, 459. 
YELLALAS, cataractes du Congo. 1 , 383. 
Tounçy savant anglais. II, 375. 



z. 



ZAÏHE ou GOI<iGO. 1,368. Cours inférieur; description de ses bords. 

373 et s. 
ZAMBEZE. Ses sources; différens noms qu'on lui donne. 1 , 186 et s. 
ZAMBRE ou ZEMBERE, lac. I, 186. 
ZAINE, rivière. III, 193. 
ZANGUEBAR (Côte de). I, ai5. 
ZANZEBAR, île. I, aao. 
ZÉBl, fleuve. I, 238. 
ZEILA ou ZQIJLA. I, 33o. 
ZEIVIBERE. Voy^ ZâjtfBÈZE. 
ZEYLA , marchié défei Sonia uUs.. I , a*25. 
ZIMBA, peuplade du Qabech. I, 3i5. 
ZiNGHT, peuplade des montagnes de Kong. I, 999. 
ZOUCA, golfe, m, 330. 
ZUILAH, ville du Fezzan. III, 3o2, 3io. 
ZUMBO, possession portugaise. I, 3o5. 
ZWARTEBERGË, montagnes. I, 189. 
ZWELLENDAM, district du Cap. I, 168. 
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